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LE  GÉHÉRÀL  BONÀPÂIITB  ▲  PARIS;  SES  RAPPORTS  iTEC 
LE  DIRECTOIRE.  — *-  PROJET  D^UNE  DESCENTE  EN  AN- 
GLETERRE. ^-  RAPPORTS  DE  LA  FRANCE  AVEC  LE 
CONTINENT.  —  CONGRES  DE  RASTADT.  —  RÉVOLU- 
TIONS A  ROME  ET  EN  SUISSE. — SITUATION  INTÉRIEURE 
DE  LA  FRANCE;  ÉLECTIONS  DE  l'an  YI  ;  SCISSIONS 
ÉLECTORALES.  —  EXPÉDITION  EN  EGYPTE  ,  SUBSTI- 
TUÉE PAR  BONAPARTE  AU  PROJET  DE  DESCENTE  ; 
PRÉPARATIFS  DE  CETTE  EXPÉDITION. 


JLa  réception  triomphale  que  le  Directoire 
avait  faite  au  général  Bonaparte  fut  suivie  de 
fêtes  brillantes^  que  lui  donnèrent  individuelle* 
ment  les  directeurs,  les  membres  des  conseils  et 
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a  histoire: 

les  ministres.  Chacun  chercha  à  se  surpasser  en 
magnificence.  Le  héros  de  ces  fêtes  fut  frappé 
du  goût  que  déploya  pour  lui  le  ministre  des 
affaires  étrangères ,  et  sentit  un  vif  attrait  pour 
l'ancienne  élégance  française.  Au  milieu  de  ces 
pompes  9  il  se  montrait  simple  ^  affable ,  mais 
sévère,  presque  insensible  au  plaisir,  cherchant 
dans  la  foule  l'homme  utile  et  célèbre ,  pour  al- 
ler s'entretenir  avec  lui  de  l'art  ou  de  la  science 
dans  lesquels  il  s'était  illustré.  Les  plus  grandes 
renommées  se  trouvaient  honorées  d'avoir  été 
distinguées  par  le  général  Bonaparte. 

L'instruction  du  jeutie  général  n'était  que 
celle  d'un  officier,  sorti  récemment  des  écoles 
militaires.  Mais  grâce  à  l'instinct  du  génie ,  il 
savait  s'entretenir  des  sujets  qui  lui  étaient  le 
plus  étrangers ,  et  jeter  quelques-unes  de  ces 
vues  hasardées ,  mais,  originales ,  qui  ne  sont 
souvent  que  des  impertinences  de  l'ignorance^ 
mais  qui ,  de  la  part  des  hommes  supérieurs  ^ 
et  exprimées  avec  leur  style ,  font  illusion ,  et 
séduisent  même  les  hommes  spéciaux.  On  re- 
marquait avec  surprise  cette  facilité  à  traiter 
tous  les  sujets.  Les  journaux  qui  s'occupaient 
des  moindres  détails  relatifs  à  la  personne  du 
général  Bonaparte ,  qui  rapportaient  chez  quel 
personnage  il  avait  dîné ,  quel  visage  il  y  avait 
montré ,  s'il  était  gai  ou  triste ,  les  journaux  di- 
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àaient  qu'en  dînant  che^  François  (de  Neufchâ- 
teau)^  il  avait  parlé  de  mathématiques  avec 
Lagrange  et  Laplace,  de  métaphysique  avec 
Sieyes,  de  poésie  avec  Chénier,  de  législation 
et  de  droit  public  avec  Daunou.  En  général  ^  on 
osait  peu  le  questionner  quand  on  était  en  sa 
présence ,  mais  on  désirait  vivement  l'amener 
à  parler  de  ses  campagnes.  S'il  lui  arrivait  de  le 
faire ,  il  ne  parlait  jamais  de  lui ,  mais  de  son 
armée ,  de.  ses  soldats ,  de  la  bi'avoure  républi- 
caine ;  il  peignait  lé  mouvement ,  le  fracas  deà 
batailles^  il  en  faisait  sentir  vivement  le  moment 
décisif  y  la  manière  dont  il  fallait  le  saisir ,  et 
transportait  totis  ceux,  qui  l'écoutaient  par  ses 
récits  clairs  y  frappans  et  dramatiques.  Si  ses 
exploits  avaient  annoncé  un  grand  capitaine , 
ses  entretiens  révélaient  un  esprit  original ,  fé- 
cond ,  tour  à  tour  vaste  ou  précis ,  et  toujours 
entraînant  y  quand  il  voulait  se  livrer.  Il  avait 
conquis  Içs  masses 'par  sa  gloire ,  par  ses  entre- 
tiens il  comCnençait  à  conquérir ,  un  à  un,  les 
premiers  hommes  de  France.  L'engouement, 
déjà  très-grand,  le  devenait  davantage  quand 
on  l'avait  vu.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'à  ces  traces 
d'une  origine  étrangère,  que  le  temps  n^avait 
pas  encore  effacées  en  lui ,  qui  ne  contribuas- 
sent à  l'effet.  La  singularité  ajoute  toujours  au 
prestige  du  génie ,  surtout  en  France ,  où ,  avec 
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la  plus  grande  uniformité  de  mœurs ,  on  aime 
l'étrangeté  avec  passion.  Bonaparte  affectait  de 
fuir  la  foule  y  et  de  $e  cacher  aux  regards.  Quel- 
quefois même  il  accueillait  mal  les  marques  trop 
vives  d'enthousiasme.  Madame  Staël,  qui  aimait, 
et  avait  droit  d'aimer  la  grandeur,  le  génie  et  la 
gloire,  était  impatiente  de  voir  Bonaparte,  et 
de  lui  exprimer  son  admiration.  En  homme 
impérieux ,  qui  veut  que  tout  le  monde  soit  à 
sa  place,  il  lui  sut  mauyais  gré  de  sortir  quel- 
quefois de  la  sienne  ;  il  lui  trouva  trop  d'esprit, 
d'exaltation  ;  il  pressentit  même  son  indépen- 
dance à  travers  son  admiration,  il  fut  froid, 
dur,  injuste^^^lç  lui  demanda  un  jour  avec  trop 
peu  d'adresse,  quelle  était,  à  ses  yeux,  la  pre- 
mière des  femmes;  il  lui  répondit  sèchement  : 
Celle  qui  a  fait  le  plus  d!enfans.  Dès  cet  instant 
commença  cette  antipathie  réciproque ,  qui  lui 
valut  à  elle  des  tourmens  si  peu  mérités ,  et 
qui  lui  fit  commettre  à  lui,  des  actes  d'une 
tyrannie  petite. et  brutale.  Il  sortait  peu,  vivait 
dans  sa  petite  maison  de  la  rue  Chantereine , 
qui  avait  changé  de  nom,  et  que  le  département 
de  Paris  avait  fait  appeler  rue  de  la  Victoire.  Il 
ne  voyait  que  quelques  sayans,  Monge,  I^- 
grange ,  Laplace,  Bertbolet;  quelques  généraux, 
Dessaix,  Klébçr,  Caffarelli;  quelques  artistes, 
et  particulièrement  le  célèbre  acteur  que  la* 
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France  vient  de  perdre,  Talma,  pour  lequel  il 
avait  dès  lors  un  goût  particulier.  B  sortait  or- 
dinairement dans  une  voiture  fort  sinïple ,  n*al- 
lait  au  spectacle  que  dans  une  loge  grillée ,  et 
semblait  ne  partager  aucun  des  goûts  si  dissi* 
pés  de  sa  femme.  Il  montrait  poulr  elle  une  ex- 
trême affection;  il  était  dominé  par  cette  grâce 
particulière  qui ,  dans  la  vie  privée  con^e  sur 
le  trône,  n'a  jamai^ abandonné  madam'e  Beau- 
harnais  ,  et  qui  chez  elle  suppléait  à  la  beauté. 

Une  place  venant  à  vaquer  à  flnstitût  par  la 
déportation  de  Camot,  on  se  hâta  de  la  lui  of- 
frir. Il  l'accepta  avec  empresseitient,  vînt  s'as- 
seoir le  jour  de  la  séance  de  réception  entre 
Lagrange  et  Laplace,  et  ne  cessa  plus  de  porter 
dans  les  cérémonies  le  costume  de  membre  de 
nnstitut,,  affectant  de  cacher  ainsi  le  guerrier 
sous  rhabit  du  savant. 

Tant  de  gloire  devait  porter  ombrage  aux 
che&  du  gouvernement ,  qui  n'ayant  pour  eux 
ni  l'ancienneté  du  rang ,  ni  la  grandeur  person- 
nelle, étaient  entièrement  éclipsés  devant  le 
guerrier  pacificateur.  Cependant  ils  lui  témoi- 
gnaient les  plus  grands  égards ,  et  il  y  répondait 
par  de  grandes  marques  de  déférences.  Le  sen- 
timent qui  préoccupe  le  plus,  est  celui  dont  on 
parle  le  moins.  Le  Directoire  était  loin  de  té- 
moigner aucune  de  ses  craintes.  Il  recevait  de 
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nombreux  rapports  -de  ses  espions ,  qui  allaient 
4ans  les  casernes  et  dans  les  lieux  publics , 
écouter  les  propos  dont  l^onaparte  était  l'objet. 
Bonaparte  devait  bientôt,  disait  on ,  se  mettre 
à  la  tête  des  affaires ,  renverser  un  gouverne^ 
nient  affaibli  ^  et  sauver  ainsi  la  France  des 
royalistes  et  des  jacobins.  Le  Directoire ,  fei^ 
gnant  la  franchise >  lui  montrait  ces  rapports, 
et  affectait  de  les  traiter  avec  mépris ,  comme 
s'il  avait  cru  le  général  incapable  d'ambition, 
lie  général,  npn  moins  dissimulé,  recevait  ces 
témoignages  avec  reconnaissance,  assurant  qu'il 
était  digne  de  la  confiance  qu'on  ]ui  accordait. 
Mais  dçpa^rt  et  d'autre  la  défiance  était  extrême. 
Si  le§  espiops  de  la  police  parlaient  au  Direc- 
toire de  projets  d'usurpation,  les  officiers  qui 
entouraient  le  géi^éral ,  lui  parlaient  de  projets 
d'empoisonnement.  La  mort  de  IJoçhe  avait  fait 
naître  d'absurdes  soupçons ,  et  le  général  qui , 
quoique  exempt  de  craintes  puériles,  était  pru- 
dent néanmoins,  prenait  des  précautions  ex- 
trêmes quand  il  dînait  chez  certain  directeur, 
Il  mapgeait  peu,  et  ne  goûtait  que  des  viandesi 
dont  il  avait  vu  manger  au  directeur  lui-même, 
et  du  vin  dont  il  lui  avait  vu  boire, 

Barras  aimait  à  faire  croire  qu'il  était  l'auteur 
de  la  fortune  de  Bonaparte,  et  que  n'étant  plus, 
son  protecteur ,  il  était  resté  son  ami.  Il  moi\n 
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trait  en  particulier  un  grand  dévouement  pour 
sa  personne;. il  cherchait  j  avec  sa  souplesse  or- 
dinaire ,  à  le  convaincre  de  son  attachement,  il 
lui  livrait  volontiers  ses  collègues ,  et  affectait 
de  se  mettre  à  part.  Bonaparte  accueillait  peu 
•les  témoignages  de  ce  directeur  y  dont  il  ne  fai« 
sait  aucun  cas ,  et  ne  le  payait  de  sa  servilité 
par  aucune  espèee  de  confiance. 

On  consultait  souvent  Bonaparte  dans  certai-^ 
nés  questions.  On  lui  envoyait  un  ministre  pour 
l'appeler  au  Directoire  ;  il  s'y  rendait ,  prenait 
place  à  côté  des  directeurs ,  et  donnait  son  avis 
avec  cette  supériorité  de  tact,  qui  le  distinguait 
dans  les  matières  d'administration  et  de  gouver^ 
nement ,  comme  dans  celles  de  guerre.  11  affec-^ 
tait  en  politique  une  direction  d'idées  qui  tenait 
à  la  position  qu'il  avait  prise.  Le  lendemain  du 
i8  fructidor,  on  l'a  vu,  une  fois  l'impulsion 
donnée ,  et  la  chute  de  la  faction  royaliste  assu- 
rée, s'arrêter  tout  à  coup,  et  ne  vouloir  prêter 
au  gouvernement  que  l'appui  exactement  né- 
cessaire ,  pour  empêcher  le  retour  de  la  monar- 
chie«  Ce  point  obtenu,  il  ne  voulait  pas  j>araî- 
tre  s'attîycher  au  Directoire  ;  il  voulait  rester  en 
dehors ,  en  vue  à  tous  les  partis ,  lié  ni  brouillé 
avec  aucun.  L'attitude  d'un  censeur  était  la  po- 
sition qui  convenait  à .  son  ambition.  Ce  rôle 
est  facile ,  à  l'égard  d'un  gouvernement  tiraillé 
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^1  sens  contraire  par  les  factions  ^  et  toujours 
exposé  à  £uUir;  il  est  avantageux  parce  qu'il 
rattache  bientôt  autour  de  soi  toi»  les  mécon  tens, 
c'est-à-dire  tous  les  partis,  qui  sont  bientôt 
universellement  dégoûtés  du  gouvernement  qui 
veut  les  réprimer ,  sans  avoir  assez  de  force 
pour  les  écraser.  Les  proclamations  de  Bona« 
parte  aux  Cisalpins  et  aux  Géa^is ,  sur  les'  lois 
qu'on  avait  voulu  rendre  contre  les  nobles, 
avaient  suffi  pour  indiquer  sa  direction  d'e^[»it 
àctueHe.  On  voyait,  et  ses  discours  faisaient  as- 
sez voir,  qu'il  blâmait  la  conduite  que  le  gou- 
vernement avait  tenue  à  la  suite  dii  18  fructi- 
dor. Les  patriotes  avaient  du  naturellement 
r^rendre  un  peu  le  dessus  depuis  cet  événe- 
ment. Le  Directoire  était,  non  pas  dominé,  mais 
légèrement  poussé  par  eux.  On  le  voyait  à  ses 
choix,  à  ses  mesures,  à  son  esprit.  Bonaparte, 
en  gardant  coudant  une  grande  réserve,  lais- 
sait voir  du  blâme  pour  la  direction  que  suivait 
le  gouvernement;  il  paraissait  le  regarder 
comme  faible,  incapable,  se  laissant  battre  par 
une  faction  après  avoir  été  battu  par  une  autre. 
Il  était  visible ,  en  un  mot,  qu'il  ne  voulait  pas 
être  de  son  avis.  Il  se  conduisit  même  de  ma- 
nièie  à  prouver  qu'en  voulant  s'opposer  au 
retour  de  la  royauté ,  il  ne  voulait  cependant 
pas  accepter  la  solidarité  de  la  révolutipn  et  de 
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seà  actes.  L'anniversaire  du  ai  janvier  appro- 
chait; il  fallut  négocier ,  pour  l'engager  à  paraî- 
tre à  la  fête  qu'on  allait  célébrer  pour  la  cin- 
quième fois.  Il  était  arrivé  à  Paris  en  décembre 
1797.  L'année  1798  s'ouvrait  (nivôse  et  pluviôse 
an  VI  ).  Il  ne  voulait  pas  se  rendre  à  la  cérémo- 
nie, comme  s'il  eût  désapprouvé  l'acte  qu'on 
câébrait)  ou  qu'il  eût  voulu  faire  quelque  chose 
pour  les  hommes  que  ses  proclamations  du 
1 8  fructidor  et  la  mitraillade  du  1 3  vendémiaire 
lui  avaient  aliéné.  On  voulait  qu'il  y  figurât  à 
tous  les  titres.  Naguère  général  en  dief  de  Tar- 
mée  dltalie ,  et  plénipotentiaire  de  la  France 
à  Campo-Formio ,  il  était  aujourd'hui  l'un  des^ 
plénipotentiaires  du  congrès  de  Rastadt ,  et  gé- 
néral de  l'armée  d'Angleterre;  il  devait  donc 
être  présent  aux  solennités  de  son  gouverne- 
ment. Il  disait  que  ce  n'était  pas  là  des  qualités 
qui  l'obligeassent  à  figurer ,  et  que  dès  lors  sa 
présence  étant  volontaire ,  paraîtrait  un  assen- 
timent qu'il  ne  voulait  pas  donner.  On  transi- 
gea. L'Institut  devait  assister  en  corps  à  la  cé- 
rémonie; il  se  mêla  dans  ses  rangs,  et  parut 
remplir  un  devoir  de  corps.  Entre  toutes  les 
qualités  accumulées  déjà  sur  sa  tête,  celle  de 
membre  de  l'Institut  était  certainement  la  fdus 
commode ,  et  il  savait  s'en  sei-vir  à  propos. 
La  puissance  naissante  est  bientôt  devinée. 
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Une  foule  d'officieux  et  de  flatteurs  entouraienl 
déjà  Bonaparte;  ils  lui  demandaient  s'il  allait 
toujours  se  borner  à  commander  les  armées , 
et  s'il  ne  prendrait  pas  enfin  au  gouvernement 
des  affaires ,  la  part  que  lui  assuraient  son  as- 
cendant et  son  génie  politique.  Sans  savoir  en-, 
core  ce  qu'il  pouvait  et  devait  être ,  il  voyait 
bien  qu'il  était  le  premier  homme  de  son  temps. 
En  voyant  l'influence  de  Pichegru  aux  Cinq-. 
Cents ,  celle  de  Barras  au  Directoire ,  il  lui  était 
permis  de  croire  qu'il  pourrait  avoir  un  grand 
rôle  politique  ;  mais  il  n'en  avait  dans  le  mo- 
ment aucun  à  jouer,  fl  était  trop  jeune  pour 
être  directeur;  il  fallait  avoir  quarante  ans,  et 
il  n'en  avait  pas  trente.  On  parlait  bien  d'une 
dispense  d'4gÇ  9  ^^î^  c'était  une  concession  à 
obtenir ,  qui  alarmerait  les  républicains ,  qui 
leur  ferait  jeter  les  hauts  cris,  et  qui  ne  vau-. 
drait  pas  certainement  les  désagrémens  qu'elle 
lui  causerait.  Être  associé ,  lui  cinquième ,  au 
gouvernement ,  n'avoir  que  sa  voix  au  Direc- 
toire, s'user  en»luttant  avec  des  conseils  indé- 
pendans  encore ,  ne  valait  pas  la  peine  de  pro- 
voquer une  illégalité  en  sa  faveur.  La  France 
avait  encore  un  puissant  ennemi  à  combattre , 
l'Angkterref  et,  bien  que  Bonapai^e  fût  couvert 
de  gloire,  il  lui  valait  mieux  cueillir  de  noun 
yeaux  lauriers,  et  laisser  le  gouvernement  s'u,^ 
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6er  davantage  dans  sa  pénible  lutte  contre  les 
partis. 

On  a  Yu  que  le  jour  même  où  la  signature 
du  traité  de  Campo-Formio  fîit  connue  à  Paris, 
le  Directoire ,  voulant  tourner  les  esprits  contre 
l'Angleterre,  créa sur-le-cbamp  une  armée  dite 
armée  et  Angleterre ,  et  en  donna  le  commande- 
ment au'  général  Bonaparte.  Le  gouvernement 
songeait  franchement  et  sincèrement  à  prendre 
la  voie  la  plus  courte  pour  attaquer  TAngleterre, 
et  voulait  y  faire  une  descente.  L'audace  des  es- 
prits, à  cette  époque,  portait  à  regarder  cette 
entreprise  comme  très-exécutable.  L'expédition 
déjà  tentée  en  Irlande ,  prouvait  qu'on  pouvait 
passer  à  la  faveur  des  brumes  ou  d'un  coup  de 
vent.  On  ne  croyait  pas ,  qu'avec  tout  son  pa- 
triotisme, la  nation  anglaise,  qui  alors  ne  s'était 
pas  fait  une  armée  de  terre,  pût  résister  aux 
admirables  soldats  de  l'Italie  et  du  Rhin ,  et 
surtout  au  génie  du  vainqueur  de  Castiglione  , 
d'Arcole  et  de  Rivoli.  Le  gouvernement  ne  vou^ 
lait  laisser  que  vingt-cinq  mille  hommes  en  Ita^ 
lie ,  il  ramenait  tout  le  reste  dans  l'intérieur* 
Quant  à  la  grande  armée  d'Allemagne, compo- 
sée des  deux  armées  du  Rhin  et  de  Sambre-et*^ 
Meuse ,  il  allait  la  réduire  à  la  force  nécessaire 
pour  imposer  à  l'empire  pendant  le  congrès  de 
llastadt ,  et  il  voulait  faire  refluer  le  reste  ver3 
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les  côtes  de  FOcéaû.  On  donnait  la  même  direc- 
tion à  toutes  les  troupes  disponibles.  Les  gé- 
néraux du  génie  parcouraient  les  côtes  pour 
choisir  les  meilleurs  points  de  débarquement  ; 
des  ordres  étaient  donnés  pour  réunir  dans  les 
ports  des  flottilles  considérables  ;  une  activité 
extrême  régnait  dans  la  marine.  On  espérait 
toujours  qu'un  coup  de  vent  finirait  par  écarter 
l'escadre  anglaise  qui  bloquait  la  rade  de  Cadix, 
et  qu'alors  la  marine  espagnole  pourrait  venir 
se  coaliser  avec  la  marine  française.  Quant  à  la 
marine  hollandaise ,  qu'on  se  flattait  de  réunira 
la  nôtre,  elle  venait  d'essuyer  un  rude  échec  à  la 
vue  du  Texel ,  et  il  n'était  rentré  que  des  débris 
dans  les  ports  de  la  Hollande.  Mais  la  marin^ 
espagnole  et  française  suffisaient  pour  couvrir 
le  passage  d'une  flottille  et  assurer  le  transport 
de  soixante  ou  quatre-vingt  mille  hommes  en 
Angleterre.  Pour  seconder  tous  ces  préparatifs, 
on  avait  songé  à  se  procurer   de   nouveaux 
moyens  de  finances.  Le  budget,  fixé,  comme 
on  l'a  vu ,  à  6i6  millions  pour  l'an  VI ,  était 
insuffisant  pour  un  armement  extraordinaire. 
On  voulut  faire  concourir  le  commerce  à  une 
entreprise  qui  était  toute  dans  ses  intérêts,  et 
on  proposa  un  emprunt  volontaire  de  quatre- 
vingt  millions.  Il  devait  être  hypothéqué  sur 
l'état.  Une  partie  des  bénéfices  de  l'expédition 
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devait  être  changée  en  primes ,  qui  seraient 
tirées  au  sort  entre  les  préteurs.  Le  Directoire 
se  fit  demander ,  par  les  principaux  uégocians , 
l'ouverture -de  cet  emprunt.  Le  projet  en  fut 
sounçiis  au  Corps  Législatif ,  et ,  dès  les  premiers 
jours  ,  il  parut  obtenir  faveur.  On  reçut  pour 
quinze  ou  vingt  millions  de  souscriptions^  Le 
Directoire  dirigeait  non-seulement  tous  ses  ef- 
forts contre  l'Angleterre  ,  mais  aussi  toutes  ses 
sévérités.  Une  loi  interdisait  l'entrée  des  mar- 
chandises anglaises  ;  il  àe  fit  autoriser  à  employer 
les  visites  domiciliaires  pour  les  découvrir  j  et 
les  fit  exécuter  dans  toute  la  France ,  le  même 
jour  et  à  la  même  heure. 

Bonaparte  semblait  seconder  ce  grand  mou- 
vement et  s'y  prêter  ;  mais  au  fond  il  penchait 
peu  pour  ce  projet.  Marcher  sur  Londres  ,  y 
entrer ,  jeter  soixante  mille  homme  en  Angle- 
terre,  ne  lui  paraissait  pas  le  plus  difficile.  Mais 
il  sentait  que  conquérir  le  pays ,  s'y  établir , 
serait  iinpossible;  qu'on  pourrait  seulement  le 
ravager  ,  lui  enlever  une  partie  de  ses  richesses, 
le  reculer,  laiumlcr  pour  un  demi-siècle;  mais 
qu'il  faudrait  y  sacrifier  l'armée  qu'on  y  aurait 
amenée ,  et  revenir  presque  seul ,  après  une 
espèce  d'incursion  barbare.  Plus  tard  ,  avec  une 
puissance  plu^  vaste,  une  plus  grande  expérience 
de  ses  moyens,  une  irritation  toute  personnelle 
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contre  l'Angleterre ,  il  songea  sérieusement  k 
lutter  corps  à  corps  avec  elle  ,  et  à  risquer  sa 
fortune  contre  la  sienne.  Mais  aujourd'hui  il 
avait  d'autres  idées  et  d'autres  projets*.  Une  raison 
le  décidait  surtout.  Les  préparatifs  qu'on  fai-»' 
sait  exigeaient  encore  plusieurs  mois  ;  la  belle 
saison  allait  arriver ,  et  il  fallait  attendre  les 
brumes  et  les  vents  de  l'hiver  prochain  pour 
tenter  la  descente.  Or ,  iV  ne  voulait  pas  rester 
une  année  oisif  à  Paris,  n'ajoutant  rien  à  ses  hauts 
faits  y  et  descendant  dans  l'opinion  ,  par  cela 
seul  qu'il  ne  s'y  élevait  pas.  Il  songeait  donc  à 
un  projet  d'une  autre  espèce,  projet  tout  aussi 
gigantesque  que  la  descente,  mais  plus  singulier^ 
plus  vaste  dans  ses  conséquences ,  plus  conforme 
à  son  imagination,  et  surtout  plus  prochain.  On 
a  vu  (Ju'en  Italie  il  s'occupait  beaucoup  de  la 
Méditerranée,  qu'il  y  avait  créé  une  espèce  de 
marine  ,  que ,  dans  le  partage  des  états  véni- 
tiens ,  il  avait  eu  soin  de  réserver  à  la  France 
les  îles  de  la  Grèce,  qu'il  avait  noué  des  in- 
trigues avec  Malte ,  dans  Tespoir  de  Teolever 
aux  chevaliers  et  aux  Anglais  j  enfin,  qu'il  avait 
souvent  porté  les  yeux  sur  TÉgypte ,  comnae 
le  point  intermédiaire  que  la  France  devait  oc- 
cuper entre  l'Europe  et  l'Asie,  soit  potir  s'assu- 
rer du  commerce  du  Levant  ^  soit  pour  s'assu- 
rer celui  de  l'Inde.  Cette  idée  avait  envahi  son 
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imagination ,  et  la  préoccupait  violemment.  Il 
existait  au  ministère  des  affaires  étrangères  de 
précieux  documens  sur  l'Egypte,  sur  son  impor- 
tance coloniale ,  maritime  et  militaire  ;  il  se  les 
.  fit  transmettre  par  M.  de  Talleyrand ,  et  se  mit 
à  les  dévorer.  Obligé  de  parcourir  les  côtes  de 
l'Océan  pour  l'exécution  du  projet  sur  l'Angle- 
terre ,  il  remplit  sa  voiture  de  voyages  et  de 
mémoires  sur  l'Egypte.  Ainsi ,  tout  en  parais- 
sant obéir  aux  vœux  du  Directoire ,  il  songeait 
à  une  autre  entreprise  ;  il  était  de  sa  personne 
sur  les  grèves  et  sous  le  ciel  de  l'ancienne  Ba- 
tavie,  mais  son  imagination  errait  sur  les  rivages 
de  l'Orient.  Il  entrevoyait  un  avenir  confus  et 
immense.  S'enfoncer  dans  ces  contrées  de  la  lu- 
mière et  de  la  gloire ,  où  Alexandre  et  Mahomet 
avaient  vaincu  et  fondé  des  empires,  y  faire  re-* 
tentirson  nom  et  le  renvoyer  en  France,  répété 
par  les  échos  de  l'Asie ,  était  pour  lui  une  pers- 
pective enivrante; 

Il  se  mit  donc  à  parcourir  les  côtes  de  l'O- 
céan pendant  les  mois  de  pluviôse  et  ventôse 
(  janvier  et  février  1 7^8  )  ,  donnant  une  excel- 
lente direction  aux  préparatifs  de  descente , 
mais  en  proie  à  d'autres  pensées  et  à  d'autres 
projets. 

Tandis  que  k  république  dirigeait  toutes  ses 
forces  contre  lAngletçrre ,  elle   avait   encore 
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d'importans  intérêts  à  régler  sur  le  continent. 
Sa  tâche  politique  y  était  immense.  Elle  avait  à 
traiter  avec  l'empire  à  Rastadt,  c'est-à-dire  avec 
la  féodalité  elle-même  ;  elle  avait  à  diriger  dans 
les  voies  nouvelles  trois  républiques  ses  filles  9 
les  républiques  bataves,  cisalpine  et  ligurienne. 
Placée  à  la  tête  du  système  démocratique ,  et  en 
présence  du  système  féodal ,  elle  devait  empê- 
cher les  chocs  entre  ces  systèmes ,  pour  n'avoir 
pas  à  recommencer  la  lutte,  qu'elle  venait  de 
terminer  avec  tant  de  gloire,  mais  qui  lui  avait 
coûté  de  si  horribles  efforts.  Telle  était  sa  tâche, 
et  elle  n'était  pas.  moins  difficile  que  celle  d'at- 
taquer et  de  ruiner  l'Angleterre, 

Le  congrès  de  Rastadt  était  réuni  depuis  deux 
mois.  Bonnier,  homme  de  beaucoup  d'esprit  ; 
Treilhard  ,  homme  probe,  mais  rude,  y  repré- 
sentaient la  France.  Bonaparte ,  dans  le  peu  de 
jours  qu'il  avait  passé  au  congrès,  était convçnu 
secrètement  avec  l'Autriche  des  sgrrangemens 
nécessaires  pour  l'occupation  de  Mayence  et  de 
la  tête  de  pont  deManheim.  Il  avait  été  convenu 
que  les  trouves  autrichiennes  se  retireraient  à 
l'approche  des  troupes  françaises,  et  abandon- 
neraient les  milices  de  l'empire.  C'était  aux 
troupes  françaises  à  ^'emparer  de  Mayence.  et 
de  la  tête  de  pont  de  Manheim,  soit  en  intimi- 
dant les  milices  de  l'empire,  réduites  à  elles- 
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mêmes  ,  soit  en  brusquant  l'àssàut.  C'est  ce  qui 
fut  exécuté.  Les  troupes  de  Félecteiir,  en  se 
voyant  abandonnées  des  troupes  de  rAutriche, 
livrèrent  Mayence.  Celles  qui  étaient  à  la  tête  du 
pont  de  Manheim  voulurent  résister  y  mais  fu- 
rent obligées  de  céder.  On  y  sacrifia  cependant 
quelques  cents  hommes.  Il  était  évident,  d'après 
ces  deux  événemens,  que,  par  les  articles  secrets 
du  traité  de  Campo-Formio ,  rAutriche  avait  re- 
connu à  la  république  la  ligne  du  Rhin ,  puis- 
qu'elle consentait  à  lui  en  assurer  les  points  les 
plus,  importans.  Il  fut  convenu ,  de  plus ,  que 
l'armée  frait^aise ,  pendant  les  négociations  , 
quitterait  la  rive  droite  du  Rhin  et  rentrerait  sur 
la  rive  gauche  ,  depuis  Bâle  jusqu'à  Mayence  ; 
qu'à  cette  hauteur  elle  pourraitlontinuer  à  oc- 
cuper la  rive  droite ,  mais  en  longeant  le  Mein 
et  sans  franchir  ses  rives.  L'armée  française  y 
bordant  4e  Rhin  et  le  Mein,  bloquant  Ehren- 
breitstein ,  tenait  l'empire  resserré  par  ses  ar- . 
mées.  Quant  aux  armées  autrichiennes ,  elles 
devaient  se  retirer  au-delà  duDanube  et  jusqu'au 
Lech,  évacuer  toutes  les  places  fortes  d'Ulm  , 
Ingolstadt  et  Philipsbourg.  Leur  position  deve- 
nait ,  par  rapport  à  l'empire  ,  à  peu  près  sem- 
blable à  celle  des  armées  françaises.  La  députa- 
tion  de  l'empire  allait  ainsi  délibérer  au  milieu 
d'un  double  haie  de  soldats.  L'Autriche  n'exé- 
X.  2 
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cuta  pas  fraDçheoieDt  les  articles  secrets^  car  , 
à  Ja  faveur  d'une  simulation,  elle  laissa  des  gar- 
nisons dans  Phiiipsbourg  >  Ulm  et  Ingolstadt.  La 
France  ferma  les  yeux  sur  cette  infraction  dur 
traité^  pour  ne  pas  troubler  la  bonne  intelli-^ 
gence.  Il  fut  question  ensuite  de  l'envoi  réci- 
proque d'ambassadeurs.  L'Autriche  répondit 
que ,  pour  le  moment ,  on  se  contenterait  de 
correspondre  par  les  ministres  x}ue  les  deux  puis- 
sances avaient  au  congrès  de  Rastadt.  Ce  n'était 
pas  montrer  un  graSRi^  empressement  à  com- 
mencer avec  la  France  des  relations  amicales  ; 
mais,  après  ses  défaites  et  seshun?iliations,on 
concevait  et  on  pardonnait  ce  reste  d'humeur  de- 
la  part  de  l'Autriche. 

Les  premièit3  explications  entre  la  députa- 
tion  de  l'empire  et  les  ministres  de  l'Autriche, 
furent  amères.  Les  états  de  l'empire  se  plai- 
gnaient en  «ffet  que  l'Autriche  contribuât  à  les 
dépouiller,  en  reconnaissant  la  ligne  du  Rhin  à 
la  république ,  et  en  livrant  d'une  manière  per- 
fide Mayence  et  la  tête,  du  pont  de  Manheim; 
ils  se  plaignaient  que  l'Autriche,  après  avoir 
entraîné  l'empire  dans  la  lutte,  l'abandonnât, 
et  livrât  ses  provinces  pour  avoir  en  échange 
des  possessions  en  Italie.  Les  ministres  de  l'em- 
pereur répondaient  qu'il  avait  été  entraîné  à  la 
guerre  pour  les  intérêts  de  l'empire,  et  pour  la 
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dâfeote  des  princes  posses^onnés  en  Alsace; 
qitaprès  ayoir  pris  les  armes  dans  leur  intérêt, 
il  avait  £aiil  des  efforts  extraordinaires  pendant 
six  années  consécutiTes;  qu'il  s'était  vu  absoH- 
donné  successivement  par  tous  les  états  de  fat 
confédération  ;  qu'il  avait  soutenu  prévue  à  lui 
seul  le  fardeau  de  la  guerre;  qu'il  avait  perdu 
dans  cette  lutté  une  partie  àe  ses  états,  et  no-!- 
tammait  les  ridies  provinces  de  la  Belgique  et 
de  la  Lombardie;  qu'il  n'avait,  après  de  tels  ef- 
forts suivis  de  fruits  si  amers ,  que  de  la  rccon^ 
naissance  à  attendre,  et  point  de  plaintes  à  es^ 
suyer.  La  vérité  était,  que  l'empereur  avait  pris 
le  prétexte  des  intérêts  des  princes  possession*^ 
nés  en  Alsace,  pour  faire  la  guerre;  qu'il  l'avait 
soutenue  pour  §a  seule  ambition  ;  qu'il  y  avait 
entraîné  la  confédération  germanique  malgré 
elle,  et  que  maintenant  il  la  trahissait  pour  s'in<* 
demniser  à  ses  dépens.  Âpres  de  vives  explica- 
tions, qui  n'aboutirent  à  rien,  il  fallut  pass^ 
outre ,  et  s'occuper  de  la  base  des  négociations* 
Les  Français  voulaient  la  rive  gauche  du  Rhin, 
et  proposaient,  pour  indemniser  les  princes  dé- 
possédés de  leurs  états ,  le  moyen  des  séculari- 
sations. L'Autriche,  qui  non  contente  d'avoir 
acquis  la  plus  grande  partie  du  territoire  véni*' 
tien,  voulait  s'indemniser  encore  avec  quelques 
évéchés,  et  qui  d'ânlleurs  avait  des  conventions 
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secrètes  avec  là  France;  la  Prusse,  qui  était  con- 
venue avec  la  France  dé  s'indemniser,  sur  la  rive 
droite,  du  duché  de  CHèves  qu'elle  avait  perdu 
sur.  la  rive  gauche;  les  princes  dépossédés  qui 
aimaient  mieux  acquérir  des  états  sur  la  rive 
droite,  t  l'abri  du  voisinage  des  Français,  que 
de  recouvrer  leurs  anciennes  principautés  ; 
FAutriche,  la  Prusse,  les  princes  dépossédés, 
tous  votaient  également  pour  qu'on  cédât  la 
ligne  du  Rhin ,  et  que  les  sécularisations  fussent 
employées  comme  moyen  d'indemnité.  L'empire 
pouvait  donc  difficilement  se  défendre  contre 
un  pareil  concours  de  volontés.  Cependant  les 
pouvoirs  donnés  à  la  députation ,  faisant  une 
conchtion  expresse  de  l'intégrité  de  l'empire 
germanique,  les  plénipotentiaires  français  dé- 
clarèrent ces  pouvoirs  bornés  et  insuffisans ,  et 
en  exigèrent  d'autres.  La  députation  s'en  fit 
donner  de  nouveaux  par  la  diète.  Quoique  ayant 
désormais  la  faculté  de  concéder  la  ligne  du 
Rhin,  et  de  renoncer  à  la  rive  gauche,  elle 
persista  néanmoins  à  la  défendre.  Elle  donnait 
beaucoup  de  raisons ,  car  les  raisons  ne  man- 
quent jamais.  L'empire  germanique,  disait ia 
députation,  n'avait  point  été  le  premier  à  dé- 
clarer la  guerre  :  bien  avant  que  la  diète  de 
Ratisbonne  en  eût  fait  la  déclaration ,  Custine 
avait  surpris  M ayence  et  envahi  la  Franconie. 
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Il  n'avait  donc  &it  que  se  jdtfendre,  La  priva- 
tion  d'une  partie  de  son  territoire  bouleversait 
sa  ccmstitution  9  et  compromettait  son  exis- 
tence, qui  importait  à  toute  l'Europe.  Les  pro- 
vinces de  la  rive  gauche  qu'on  voulait  hii  enle- 
ver, étaient  d'une  modique  importance  pour  im 
état  devenu  aussi  vaste  que  la  répubKque  fran- 
çaise. La  ligne  du  Rhin  pouvait  être  remplacée 
par  une  autre  ligne  militaire ,  la  Moselle  par 
exemple.  La  république,  enfin ,  renonçait,.  poui:> 
de  trèsrmisérables  avantages,  à  la  gloire  si  belle, 
si  pure,  et  si  utile  pour  elle,  de  la  modération 
.politique.  En  conséquence,  la  députation .pro- 
posait d'abandonner  tout.ce  que  l'empire  avait 
possédé  au  delà  de  la  Moselle,  et  de  prendre 
cette  rivière  pour  limite.  A  ces  raisons,  la  France 
en  avait  d'excellentes  à  opposer.  Sans  doute , 
elle  avait  pris  l'offensive,  et  commencé  la  guerre  , 
de  feiit;  mais  la  guerre  véritable,  celle  d'inten-r 
tion ,  de  machinations ,  de  préparatifs ,  avait  été 
commencée  par  l'empire.  C'était  à  Trêves,  k  C07 
blenta^  qu'avaient  été  recueillis  et  organisés  les 
émigrés;  c'était  de  là  que  devaient  partir  les 
phalanges  chargées  d'humilier,  d'abwtir,  fie  dér 
membrer  la  France.  La  France  au  lieu  d'être 
■  vaincue  était  victorieuse  ;  elle  en,  profitait ,  non 
pour  rendre  tout  le  mal  qu'on  avait  voulii  lui 
faire,  mais  pour  s'indemniser  de  la  guerre  qu'o^ 
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lui  aTait  faitè^  en  exigeant  sa  véritabie  limite 

naturelle  9  la  Kgne  du  Biitn. 

On  disputait  donc,  car  les  conces^ons,  même 
inévitables ,  on  veut  les  contester  encore.  Mais 
il  était  évident  que  la  députation  allait  céder  la 
rive  ^uche,  et  ne  faisait  cette  résistance  que 
pour  obtenir  de  meilleures  conditions  sur  d  au- 
tres points  en  litige.  Tel  était  l'état  des  négocia* 
tions  de  Rastadt,  au  mois  de  pluviôse  an  VI 
(février  1798). 

Augereau,  auquel  le  Directoire  avait  donné, 
pour  s'en  débarrasser,  le  commandement  de 
Tannée  d'Allemagne,  s'était  entouré  des  jaco- 
bins l^s  plus  forcenés.  Il  ne  pouvait  que  porter 
ombrage  à  Tempire^  qui  redoutait  surtout  l^ 
contagion  des  nouveaux  principes,  et  qui  se. 
plaignait  d'écrits  incendiaires  répandus  en  Al» 
«;  lemagne.  Tant  de  têtes  fermentaient  en  Europe, 
qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  supposer  Tinter* 
vention  française  pour  expliquer  la  circulation 
d'écrits  révolutionnaires.  Mais  il  importait  au 
Directoire  de  s'éviter,  toute  plainte;  d'ailleurs  il 
était  mécontent  de  la  conduite  turbulente  d'Au*- 
gereaii;  il  lui  ôtâ  son  commandement^  et  Ten<- 
▼oya  à  Perpignan,  sous  préteicte  d'y  réunir  une 
armée,  qui  était'destinée,  disait<on ,  à  agir  con-' 
tre.Ie  Portugal.  Celi:e  cour,  à  Tinstigatibn  de 
Pitt,  n'avait  pas  ratifié  le  traité  fait  avec  la  ré- 
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publique,  et  on  menaçait  d'aller  frapper  ea elle 
une  alliée  de  FAngleterre.  Du  reste  ce  n'était  là 
qu'une  vaine  démonstration ,  et  la  commission 
donnée  à  Augereau  était  une  disgrâce  déguisée. 
La  France  i  outre  les  rapports  directs  qu'elle 
commençait  à  renouer  avec  les  puissances  de 
l'Europe ,  avait  à  diriger,  comme  nous  l'avons 
dit,  les  républiques  nouvelles.  Elles  étaient  na- , 
turellemenfr  agitées  de  partis  contraires.  La 
France  avait  pour  devoir  de  leur  épargner  les 
convulsions  qui  l'avaient  déchirée  elle-même. 
D'ailleurs ,  elle  était  appelée  et  payée  pour  cela. 
Elle  avait  des  armées  en  Hollande ,  dans  là  Cis- 
alpine etlâ  Ligurie,  entretenues  aux  frais  de 
ces  républiques.  Si-,  pour  ne  point  paraître  at- 
tenter à  leur  indépendance,  elle  les  livrait  à 
elles-mêmes ,^  il  y  avait  dang[er  de  voir,  ou  une 
<x>ntre*révolutiôn,  ou  un  déchaînement  de  ja- 
cobinisme. Dans  un  cas,  il  y  avait  péril  pour  le 
système  républicain;  dans  l'autre  pour  le  repos 
universel ,  et  pour  le  maintien  de  la  paix  géné- 
rale. Les  jacobins,  devenus  les  maîtres  en  Hol- 
lande, étaient  capables  d'indisposer  la  Prusse  et 
rAUemagne;  devenus  les  maîtres  dans  la  Ligu- 
rie et  la  Cisalpine ,  ils  étaientcapables  de  bou- 
leverser l'Italie,  et  de  rappeler  l'Autriche  en  lice. 
Il  fallait  donc  modérer  la  marche  de  ces  répu- 
Uiques;  mais  en  ta  modérant ,  on  s'exposait  à 
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un  autre  inconvénient.  L^urope  se  plaignait 
que  la  France ,  loin  d'avoir  des  alliés  dans  les 
Hollandais,  les  Ciss^lpins,  les  Génois ,  eut  des 
sujets  y  et  lui  reprochait  de  viser  à  une  domina* 
tion  universelle.  U  ÊiUs^it  donc  choisir  des  agens 
qui  eussent  exactement  la.  finance  d'opinion 
convenable  au  pays  où  ils  devaient  résider,  et  . 
.  qui  eussent  assez  de  tact  pour  faire  sentir  la 
main  de  la  France,  sans  la  laisser  apercevoir.  Il 
y  avait^  comme  on  le  voit ,  des  difficultés  de 
toute  espèce  à  vaincre ,  pour  maintenir  en  pré- 
sence, et  y  maintenir  sans  choc,  les  deux  sys- 
tèmes ,  qui ,  çn  Europe ,  venaient  d'être  opposés 
l'un  à  l'autre.  On  les  a  vus  en  guerre  pendant  six 
ans.  On  va  les  voir  pendant  une  ano^e  en  négo- 
ciation ,  et  cette  année  va  prouver  mieux  que  la 
guerre  encore,  leur  incompatibilité  naturelle. 
Nous  avons  déjà  désigné  les  di£Férens  partis 
qui  divisaient  là  Hollande.  I^  parti  modéré  et 
sage,  qui  voulait  une  constitution  unitaire  et 
tempérée ,  avait  à  combattre  les  orangistes , 
créatures  du  statbouder,  les  fédéralistes,  partie 
sans  des  anciennes  divisions  provinciales,  aspi- 
rant à  dominer  dans  leurs  provinces,  et  à  ne 
souffrir  qu  un  faible  lien  fédéral  ;  enfin  les  dé- 
mocrates ou  jacobins,  voulant  l'unité  et  la  dé- 
mocratie pures.  Le  Directoire  devait  naturelle- 
ment appuyer  le  premier  parti,  opposé  aux  trcris 
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autres  /parce  qu'il  voulait ,  sans  aucune  des  exa- 
gérations contraires,  concilier  l'anden  système 
fédératify  avec  une  suffisante  c^centration  de 
gouvernement.  On  a  beaucoup  accusé  le  Direc- 
toire de  vouloir  partout  |a  république  une  et 
indivisible  y  et  on  a  foVt  mal  raisonné  en  général 
.  sur  son  système  à  cet  égard;  La  république  une 
et  indivisible ,  imaginée  en  gS,  eût  été  une  pen- 
sée profonde,  s>  elle  n'avait  été  le  fruit  d'un 
instinct  puissant.  Un  état  ausTsi  homogène,  aussi 
bien  fondu  que  la  France,  ne  pouvait  admettre 
le  système  fédéral.  Unét^t  aussi  menacé  que  la 
France ,  eût  été  perdu  en  l'admettant.  Il  ne  con- 
venait ni  à  sa  configuration  géographique,  ni 
à  sa  situation  politique.  Sans  doute,  vouloir 
partout  t Unité  et  V indivisibilité  au  même  degré 
qu'en  France,  eût  été  absurde;  mais  le  Direc- 
.  toire  placé  à  la  tête  d'un  nouveau  système, 
obligé  de  lui  créer  des  alliés  puissans,  devait 
chercher  à  donner  de  la  force  et  de  la  consis- 
tance à  ses  nouveaux  alliés;  et  il  n'y  a  ni  force 
ni  consistance,  sans  un  certain  degré  de  con- 
centration et  d'unité.  Telle  était  la  pensée,  ou 
pour  mieux  dire  l'instinct,  qui  dirigeait,  et  de- 
vait diriger  presque  à  leur  insu ,  les  chefs  de  la 
république  française. 

La  Hollande,  avec  son  ancien  système  fédé- 
ratif ,  efit  été  réduite  à  une  complète  impuis- 
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sance.  Son  assemblée  nationale  n'avait  pu  lui 
donner  encore  tine  constitution.  Elle  était  as- 
treint0  à  tous  1^  règlemens  des  anciens  étals  de 
Hollande  ;  le  fiédéralisme  y  dominait  ;  les  parti- 
sans de  l'unité  et  d'une  constitution  modérée, 
demandaient  '.  l'abolition  dé  ce  règlement  et  le 
prompt  établissement  d'une  constitution.  L'en- 
voyé Noël  était  accusé  de  favoriser  les  fédéralis- 
tes. La  France  ne  pouvait  différer  de  prendre 
un  parti  :  elle  envoya  Jpubert  commander  l'ar- 
mée de  Hollande,  Joubert,  l'un  deslieutenansde 
Bonaparte  en  Italie ,  .célèbre  depuis  sa  marche 
dans  leTyrol,  modeste,  désintéressé,  brave, 
et  patriote  chaleureux.  Elle  remplaça  Noël  par 
Delacroix ,  l'ancien  ministre  des  affaires  étran* 
gères.  Elle  eût  pu  faire  un  meilleur  choix.  Le 
Directoire  manquait  malheureusement  de  sujets 
pour  la  diplomatie.  Il  y  avait  beaucoup  d'hommes 
instruits  et  distingués  parmi  les  membres  des 
assemblées  actuelles  ou  passées  ;  mais  ces 
hommes  n'avaient  pas  l'habitude  des  formes 
diplomatiques;  ils  avaient  du  dogmatisme,  et 
de  la  morgue  ;  il  était  difficile  d'en  trouver  qui 
conciliassent  la  fermeté  des  principes  avec  la 
souplesse  des  formes,  ce  qu'il  aurait  fallu  cepen- 
dant chez  nos  envoyés  à  l'étranger,  pour  qu'ils 
sussent  A  la  fois  faire  respecter  nos  doctrines,  et 
ménager  les  préjugés  de  la  vieille  Europe.  Delà- 
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Gpoiky  ep  arrivant  en  Hollande,  assista  à  un 
festin ,  donné  par  le  cœnité  diplomatique.  Tous 
les  ministres  étrangers  y  étaient  invités.  Après 
avoir  tenu  en  leur  présence  le  langage  le  plus 
démagogique ,  Delacroix  s'écria  le  verre  à  la 
main  :  Pourquoi  ri  y  a-t-Upas  un  Batave  qui  ose 
poignarder  le  règlement  sur  Vaulelde  la  patrie  ! 
On  conçoit  aisément  l'effet  que  devaient  pro* 
duire  sur  les  étrangers  de  pareilles  boutades. 
Le  règlement  en  effet  fiit  bientôt  poignardé» 
Quarante  ^  trois  dé{>utés  avaient  déjà  protesté 
contre  les  opératious  de  l'assemblée  nationale. 
Ils  se  réunirent  le  3  pluviôse  (22  janvier  1798) 
à  l'hôtel  de  Harlem ,  et  là ,  soutenus  par  nos 
troupes,  ils  procédèrent  comme  on  avait  fait  à 
Paris,. quatre  mois  auparavant,  le  18  fructidor. 
Ils  exclurent  de  l'Assemblée  nationale  un  cer- 
tain nombre  de  députés  suspects,  en  firent  en^ 
fermer  quelques-uns,  cassèrent  le  règlement,  et 
organisèrent  l'Assemblée  en  une  espèce  de  con- 
vention. En  peu' de  jours  une  constitution  à  peu 
près  seinblable  à  celle  de  la  France,  fut  rédigée 
et  mise  en  vigueur.  Voulant  imiter  la  Conven- 
tion j  les  nouveaux  dirigeans  composèrent  le 
Gouvernement  des  membres  de  l'Assemblée  ac- 
tneUe^  et  se  constituèrent  eux-mêmes  en  Dhrec* 
toire  et  Corps  Législatif.  Les  hommes  qui  se 
présentent  pour  opérer  ces  sortes  de  mouve- 
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ment,  sont  toujours  les.phis  prononcés  de  leur 
parti.  Il  était  à  craindre  que  le  nouveau  Gouver- 
nement batave  ne  fât  fort  empreint  de  démocra- 
tie,  et  que  sous  l'influence  d'un  ambassadeur 
comme  Delacroix,  il  ne  dépassât  la  ligne  que  le 
Directoire  français  aurait  voulu  lui  tracer.  Cette 
espèce  de  1 8  fructidor  en  Hollande,  ne  manqua 
pas  de  faire  dire  à  la  diplomatie  européenne,  sur- 
tout à  la  diplomatie  prussienne,  que  la  France 
gouvernait  la  Hollande,  et  s'étendait  de  fait 
jusqu'au  Tëxel.  ** 

La  république  ligurienne  était  dans  une  assez 
bonne  voie  ,  quoique  secrètement  travaillée 
comme  tous  les  nouveaux  états,  par  deiix  partis 
également  exagérés.  Quant  à  la  Cisalpine ,  elle 
était  en  proie  aux  passions  les  plus  véhémentes. 
L'esprit  de  localité  divisait  les  Cisalpins,  qui 
appartenaient  à  d'anciens  états  ^successivement 
démembrés  par  Bonaparte.  Outre  l'esprit  de 
localité,  les  agens  de  FAutriche  ,*  les  nobles ,  les 
prêtres  et  les  démocrates* emportés,  agitaient 
violemment  la  nouvelle  république.  Mais  les 
démocrates  étaient  les  plus  dangereux ,  parce 
qu'ils  avaient  un  puissant  appui  dans  l'armée 
d'Italie,  composée ,  comme  on  le  sait ,  des  plus 
chauds  patriotes  de  France.  Le  Directoire 
avait  autant  de  peine  à  diriger  l'esprit  de  ces  ar- 
mées en  pays  étranger,  que  celui  de  ses  minis-^ 
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très  y  etfiivait,  sous  ce  rapport  /  autant  de  diffi- 
cultés à  vaincre  que  sous  tous  ]es  autres.  Il 
n'avait  pas  encore  de  ministre  auprès  de  la  nou- 
velle république.  C'était  berthier  qui,  en  sa  qua- 
lité de  général  en  chef,  représentait  Aicore  le 
Gouvernement  français.  Il  s'agissait  de  régler, 
par  un  traité  d'alliance ,  les  rapports  de  la  nou- 
velle république  avec  la  république-mère.  Il  fut 
rédigé  à  Paris ,  et  envoyé  à  la  ratificatiop  des 
conseils.  Les  deux  républiques  contractaient 
alliance  offensive  et  dé^nsive  pour  tous  les  cas; 
et  en  attendant  que  la  Cisalpine  eût  un  état  mi- 
litaire, la  France  lui  accordait  un  secours  de 
vingt-cinq  mille  hommes  aux  conditions  sui- 
vantes, La  Cisalpine  devait  donner  le  local  pour 
le  casernement,  les  magasins ,  les  hôpitaux,  et 
I  o  millions  par  an  pour  l'entretien  des  vingt- 
cinq  mille homipes.  Dans  les  cas  de  guerre,  elle 
devait  fournir  un  subside  extraordinaire.  La 
France  abandonnât  à  la  Cisalpine  une  grande 
partie 'de  l'artillerie  prise  à  l'ennemi ,  afin  d'ar- 
mer ses  places.  Ces  conditions  n'avaient  rien 
d'excessif;  cependant'  beaucoup  dé  députés  ci- 
salpins dans  le  conseil  des  Anciens,  mal  disposés 
pour  le  régihïe  républicain  et  pour  la  France, 
prétendirent  que  ce  traité  était  trop  onéreux, 
que  l'on  abusait  de  la  dépendance  dans  laquelle 
le  nouvel  état  était  placé ,  et  ils  rejetèrent  le 
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traité.  Il  y  avait  là  une  malveillance  évidente. 
Bonaparte,  obligé  de  choisir  lui-inéme  les  indi- 
vidus composant  les  conseils  et  le  gouverne- 
ment, n'avait  pu  s'assurer  de  la  nature  de  tous 
ses  choii ,  et  il  devenait  nécessaire  de  les  modi^ 
fier.  Les  conseils  actuels,  nommés  militairement 
par  Bonaparte ,  furent  modifiés  militairement 
par  Berthier.  Celui-ci  élpigna  quelques-uns  des 
membres  les  plus  obstinés  ,  et  fit  présenter  le 
traité  qui  fut  aussitôt  accepté.  Il  était  fâcheux 
que  la  France  fût  encore  obligée  de  laisser  voir 
sa  main ,  car  l'Autriche  prétendît  sur-le-champ 
que,  malgré  toutes  les  promesses  faites  aCampo^ 
Formio ,  la  Cisalpine  n'était  pas  une  république 
.  indépendante,  et  qu'elle  était  évidemment  une 
province  française»  Elle  fit  des  difficultés  pour 
l'admission  du  ministre  Marescalchi ,  accrédité 
auprès  d'elle  par  la  Cisalpine. 

Le  territoire  formé  par  la  France  et  les  nou- 
velles républiques,  s'engraiifait  avec  l'Europe 
encore  féodale ,  de  la  manière  la  plus  dange- 
reuse pour  la  paix  des  deux  systèmes.  La  Suisse, 
toute  féodale  encore  quoique  républicaine,  était 
englobée  entre  la  France ,  la  Savoie,  devenue  pro- 
vince française^  et  la  Cisalpine.  Le  Piémont,  avec 
lequel  la  France  avait  contracté  une  alliacé,  était 
enveloppé  par  la  France,  la  Savoie,  la  Cisalpine 
et  la  Ligurie.I^a  Cisalpine  et  la  Ligurie  envelop- 
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paient  le  Parmesan  et  la  Toscane,  et  pouvaient 
communiquer  leur  fièvre  à  Rome  et  à  Naples.  Le 
Directoire  avait  recommandé  à  ses  agensia  plus 
grande  réserve ,  et  leur  avait  défendu  de  donner 
aucune  espéranceaux démocrates  :  Guinguenéen 
Piémont,  Cacault  en  Toscane,  Joseph  Bonaparte 
à  Rome,  Trouvé  à  Naples,  avaient  ordre  précis 
de  témoigner  les  dispositions  les  plus  amicales 
aux  princes  auprès  desquels  ils  résidaient.  Us 
devaient  assurer  que  les  intentions  du  Direc- 
toire n'étaient  nullement  de  propager  les  prin-* 
cipes  révolutionnaires  ;  qu'il  se  contenterait  de 
maintenir  le  système  républicain  là  où  il  était 
établi ,  mais  qu'il  ne  ferait  rien  pour  l'éteiidre 
chez  les  puissances  qui  se  conduiraient  loyale* 
ment  avec  la  France.  Les  intentions  du  Direc- 
toire étaient  sincères  et  sages.*  U  souhaitait  sans 
doute  les  progrès  de  la  révolution  ;  mais  il  ne 
devait  pas  ]a  propager  plus  long-temps  par  les 
armes.  Il  fallait ,  si  la  révolution  écla-tait  dans 
de  nouveaux  États  ,  qu'oa  ne  put  reprocher  à 
la  France  une  participation  active.  D'ailleurs  Vh 
talie  était  remplie  de  princes ,  parens  ou  allirés 
des  grandes  puissances  ,  auxquels  on  ne  pou* 
vait  nuire  sans  s'exposer  à  de  hautes  hostilités. 
L'Autriche,  ne  manquerait  pas  d'intqrvenir  pour 
la  Toscane,  pour  Naples  et  peut-être  pour  le 
Piémont  ;  l'Espagne  interviendrait  certainement 
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pour  le  prince  de  Parme.  Il  fallait  donc  s'atta- 
cher, si  de  nouveaux  événemens  venaient  à 
éclater,  à  n'en  pas  avoir  la  responsabilité. 

Telles  étaient  les  instructions  du  Directoire; 
mais  on  ne  gouverne  pas  les  passions ,  et  sur- 
tout celle  de  la  liberté.  La  France  pouvait-elle 
empêcher  que  les-démocrates  français,  liguriens 
et  cisalpins,  ne  correspondissent  avec  les  démo- 
crates piémontais,  toscans,  romains,  et  napoli- 
tains, ne  leur  soufflassent  lé  feu  de  leurs  opi- 
nions, de  leurs  encouragemens  et  de  leurs 
espérances.  Ilsleur  disaient  que  la  politique  em- 
pêchait le  gouvernement  français  d'intervenir 
ostensiblement  dans  les  révolutions  qui  se  prépa- 
raient partout,  mais  qu'il  les  protégerait  une  fois 
faites;  qu'il  fallait  avoir  le  courage  de  les  essayer, 
et  que  sur-le-champ  arriveraient  des  secours. 

L'agitation  régnait  dans  tous  les  États  ita- 
liens. On  y  multipliait  les  arrestations,  et  nos 
ministres  accrédités  se  bornaient  à  réclamer 
quelquefois  les  individus  injustement  poursui- 
vis. En  Piémont,  les  arrestations  Paient  nom- 
breuses; mais  l'intercession  de  la  France  était 
souvent  écoutée.  En  Toscane,  il  régnait  assez 
de  modération.  A  Naples,  il  y  avait  une  classe 
d'hommes  qui  partageait  les  opinions  nouvelles; 
mais  une  cour  aussi  méchante  qu'insensée  lut- 
tait contre  ces  opinions,  par  les  fers  et  les  sup- 
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pUcès.  Notre  ambassadeur  Trouvé  était  abrçuvé 
d'humiliations.  Il  était  séquestré  comme  uû  pes- 
tiféré. Défense  était  faite  aux  Napolitains  de  le 
voir.  Il  avait  eu  de  la  peine  à  se  procurer  un 
médecin.  On  jetait  dans  les  cachots  ceux  qui 
étaient  accusés  d'avoir  eu  des  communications 
avec  la  légation  française ,  ou  qui  portaient  les 
cheveux«oupés  et  sans  poudre.  I^es  lettres  de 
l'ambassadeur  étaient  saisies ,  décachetées  ^  et' 
gardées  par  la  police  napolitaine  pendant  dix 
et  douze  jours.  Des  Français  avaiept  été  assas- 
sinés. Même  quand  Bonaparte  était  en  Italie , 
il  avait  eu  de  la  pçine  à  contenir  les  fureurs  de 
la  cour  de  Naples,  et  maintenant  qu'il  n'y  était 
plus,  on  juge  de  quoi  elle  devait  être  capable. 
Le  gouvernement  français  avait  assez  de  force 
pour  la  punir  cruellement  de  ses  fautes;  mais 
pour  ne  pas  troubler  la  paix  générale,  il  avait 
recommandé  à  son  ministre  Trouvé  de  garder 
la  plus  grande  mesure ,  de  s'en  tenir  à  des  re- 
présentations,  et  de  tâcher  de  la  ramener  à  la 
raison. 

Le  gouvernement  le  plus  près  de  sa  ruine , 
était  le  gouvernement  papal.  Ce  n'était  pas  faute 
de  se  défendre;  il  faisait  aussi  des  arrestations; 
mais  un  vieux  pape  dont  l'orgueil  était  abattu, 
de  vieux  cardinaux  inhabiles,  pouvaient  diffi- 
cilement soutenir  un  état  chancelant  de  toutes 
X.  3 
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parts.  Oéjày  par  les  suggestions  des  Cisalpins , 

la  Marche  d'Ancône  s'était  révoltée ,  et  s'était 

constitii^  en  république  anconitaine.  De  là  les 

démocrates  soufflaient  la  révolte  dans  tout  l'État 

rpmain.  Us  n'y  comptaient  pas  un  grand  noiii'' 

I^re  dç  partisaiiSy  'mais  ils  étaient  assez  secondés 

par  le  mécontentement  public.  Le  gouverne^. 

ment  papitl  ayait  perdu  son  éclat  imposant  aux 

yeus;  dii  peuple^  depuis  que  les  contributions 

imposées  à  Tolentino  l'avaient  obligé  de  donner 

jusqu'aux  meubles  précieux  et  aux  pierreries  du 

$aint-$iége.  Iieç  taxes  uouvelles,la  créationd'uo 

jjapier-monnaie  qui  perdait  plus  des  deux  tiers 

de  sa  valeur,  l'aliénation  du  cinquième  des  biens 

du  clergé,  avaient  mécontenté  toutes  les  classes, 

jusqu'aux  ecclésiastiques  eux-mêmes.  Les  grands 

de  Rome,  qui  avaient  reçu  quelques-unes  des 

lumières  répandues  en  Europe  pendant  le  dix- 

huitième  siècle,  murmuraient  assez  hautement 

contre  un  gouvernemept  faible,  inepte,  et  di^ 

soient  qu'il  était  temps  que  le  gouvernement 

temporel  des  États  romains  passât  de  péliba^ 

taife$  igporan^,  incapables,  étrangers  à  la  con- 

naissfipce  d^s  choses  humaines,  au^  véritables 

citoyens  versés  dans  la  pratique  et  l'habitudir 

du  monde.  Ainsi  les  dispositipps  du  peuple  ro^ 

main  étaient  peu  favorables  au  pape*  Cependant 

les  démocrates  étaient  peu  nombrei»  ;  ils  ins* 
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{Hraii^nl;  des  préventions  scmis  te  nfipQrt  de  la 
r^lgioa,  dïmï  on  les  croyait  ennemis.  1ms  ojm 
ti^s  français  quiélâieBt  à  Rome  lâs  exdtaMiit 
beaucoup)  ;  mais  loseph  Bo]ia|Mite  tâchait  de  tes 
oooteoir)  en  Leur  disant  qu'ils  n'avaient  pas  aSft 
sez  de  force  pour  t^iter  vn  mouvement  dédsif, 
qu'ils  se  perdrai^iyt  et  compromettraient  imsdi» 
lement  b  France;  que  du  reste^  elle  ne  les  sotN* 
tiendiait  {ms ,  et  les  laisserait  expc^sésaiùc  svute^ 
de  leur  imprudence* 

La  6  nivôse  (a6  décembre  1797)9  ils  viarant 
l'averlb  qu'il  y  aurait  un  mouvement  U  les  con- 
gédia, en  les  engageant  à  rester  tiancpifliest 
mais  ils  n'en  crurent  pas  le  ministre  français. 
Le  système  de  tous  les  entrepreneurs  de  révo^ 
lutions,  était  qu'il  fallait  oo^r,  et  engager  la 
France  malgré  elle.. En  effet ,  ils  se  réunirent 
le  8  nivôse  (a8  décembre),  pour  tenter  un  mou^ 
vement.  Dispersés  par  lea  dragons  du  pape,  ils 
se  réftigièrent  dims  la  juridiction  de  Tambassar 
deur  français,  et  sous  les  arcades  du  paktis  Coiv 
sini,  qu'il  habitait.  Joseph  accourut  avec  quel- 
ques miUtaires français,  et  le  g^éral  Duphot, 
ji^ne  offîqier  tt^és-distingué,  de  Farmée  d'ItaUa 
Il  voulait  s'interposer  entre  les  troupes  papales 
et  les  insurgés ,  pour  éviter  un  massacre.  Mais 
les  troupes  papales,  sans  respect  pour  l'ambas^ 
sadeur,  firent  feu^  et  tuèrent  à  ^  cotés  l'infoiv» 
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tuné.Duphot.  Ce. jieune  homme  allait  épouseï' 
une  belle-sœur  de  Joseph.  Sa  mort  produisit 
une  commotion  extraordinaire.  Plusieurs  ,am- 
bassaoeurs  étrangers  coururent  chez  Joseph, 
particulièrement  le  ministre  d'Espagne,  d'Azara. 
Le  gouvernement  romain ,  seul,  -demeura  qua- 
torze heures  sans  envoyer- chez  le  ministre  de 
FraïKîe/,  quoique  celui  -  ci  n'eut  cessé  de  lui 
écrire  pendant  la  journée.  Joseph,  indigné,  de- 
manda sur-Je-champ  ses  passe-ports;  on  les  lui 
donna,  et  il  partit  aussitôt  pour  la  Toscane. 

C^tévénement  produisit  une  vive  sensation. 
Il  était  visible  que  le  gouvernement  romain  au- 
rait puprévenir  cette  scène,  car  elle  était  pré- 
vue^à  Rome  deux  jours  d'avance,  mais  qu'il 
avait  voulu  la  laisser  éclater,  pçur  infliger  aux 
dén^bcrates  une  correction,  sévère ,  et  que  dans 
le  tumulte  il  n'avait  pas  su  prendre  ses  précau- 
tions^ de  manière  à  prévenir  une  violation  du 
droit  des  gens,  et  un  attentat  contre  la  léga- 
tion frajiçaise.  Aussitôt  une  grandeindignation 
se  manifesta  dans  la  Cisalpine ,  et  parmi  tous  les 
patriotes  italiens,  contre  le  gouvernement  ro- 
main. L'armée.  d'Italie  demandait  à  grands  cris 
à  marcher  «ur  Rjome. 

Le.  Directoire  était  .fort  embarrassé  :  il  voyait 
daâs.le  pape  le  chef -spirituel  du  parti  ennemi 
de  la  révolution.  Détruire  le  pontife  de  cette 
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vieille  et  tyrannique  religion  chrétienne ,  le 
tentait  fort,  malgré  le  danger,  dé  blesser  les 
puissances,  et  de  provoquer  leur  intervention. 
Cependant  quels  que  fussent  les  inconv^niens 
d'une  détermination  hostile,  les  passions  révo- 
lutionnaires l'emportèrent  ici ,  et  la  direction 
ordonna  au  général  Berthier  v  qui  commandait 
en  Italie,  de  marcher  sur  Rome;  Il  espérait  que 
•le  pape ,  n'étant  le  parent  •  ni-  Taliié  d'aucune 
cour,  sa  chute  rie  provoquerait  aucune  inter- 
vention puissante.  .  :  r  ;  • 

La  joie  fut  grande  chez  tous  les  républicains 
et  les  partisans  de  la  pihilosophie;  Berthier  arri- 
va le  22  pluviôse  (ïo  février  1798)  en  vue  de 
l'ancienne  capitale  du  monde ,  que  les  armées 
républicaines  n'avaient  pas  encore  visitée.  Nos 
soldats  s'arrêtèrent  un  instant,  pour. contem- 
pler la  vieille  et  magnifique  cité.  Le  ministre 
d'Azara,  le  médiateur  ordinaire  de  toutes  les 
puissances  italiennes  auprès  de  la  France,  ac- 
courut au  quartier -général,  pour  négocier  une 
convention.  Le  château  Saint-Ange  fut  livré  aux 
Français ,  à  la  condition  naturelle  entre  peuples 
civilisés,  de  respecter  le  culte,  lès  établisse- 
meris  publics,  les  personnes  et  les  propriétés. 
Le  pape  fut  laissé  dans  le  Vatican,  et  Berthier, 
introduit' par  la  porte  du  Peuple,  fut  conduit 
auCapitolç,  qdmnie  les  anciens  triomphateurs 
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rbniMMb  Le»  dénroci^ates^  au  oomblef  de  teors 
vdeiUL^  se  rétmircnt  au  CatnpoVac^iiOy  oà  se 
Toiml  les  vest^ss  de  Tandeu  Forum  ^  et  entou- 
rés d'un  peuple  insensé ,  prêt  à  applaudir  à  tous 
les  événemens  nouveaux^  proclamèrent  la  ré- 
pabUqûe  roittaine.  Un  ndtaire  réd^pea  un  siCte, 
fSLv  lequel  le  peuple  qui  s'iotitotait  peuple  rcH 
main  ^déclarait  rentrer  dans  sa  souveraineté  ^  et 
se  constituer  en  répubHquew^  Le  pape  avait  été 
iMssé  seid  m  Yaticaoï.  On  alla  lui  d^fnander 
l'abdication  de  sa  souveraineté  tempt^elle,  car 
oa  n'eliteàd^t  pas  se  mâer  de  son  autorité 
spirituelle.  Il  ré{xxHUt|  du  reste ,  avec  dignité^ 
qu'il  ne  pouvait  se  dépouiller  d'une  propriété 
ifùà  n'était  pomt  à  lui^  mais  à  la  succession  des 
l^tres^  et  qui  n'élait  qu'en  ^d^t  dans  ses 
mains.  Celte  théologie  toucha  peu  nos  géné- 
raux, républicains.  Le  pape^  traité  avec  les  égards 
dus  k  9i&n  &ge^  fut  extrait  du  Vatican  pendant 
la  nuit,  et  conduit  en  Toscane  j  où  il  reçut  asile 
dans  un  couvent.  Le  peuple  de  Rome  parut  peu 
regretter  ce  scniverain^qui  avait  cependant  régné 
plus  de  vingt  années.     • 

Hïdheureusemeaift  des  excès ,  non  contre  les 
personnes,  mais  contre  les  proji^iétés,^  souillé^ 
rent  l'entrée  des  Françaê  dans  Fancienne  ca* 
pitale  du  monde.  H  n'y  avait  plus  à  la  tête  de 
l'armée  ce  dief  sévère  et  inflexîUk,  qui,  moiufii 
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par  vertu  que  par  horreur  du  désordre^  avait 
.  poursuivi  si  sévèrement  les  pillards.  Bonaparte 
seul  aurait  pu  imposer  un  frein  à  l'avidité  dans 
une  contrée  aussi  ridie*  BertbJer  venait  de  par* 
tir  pour  Paris.  Masséna  lui  avait  succédé.  Ge 
héros  j  auquel  la  France  devra  une  éternelle  re- 
connaissance pour  ravoir  sauvée  à  Zurich  d'une 
ruine  inévitable ,  fut  accusé  cFavoir  donné  le 
premier  exemple.  Il  fut  bientôt  imité.  On  se  mit 
k  dë|Kmiller  les  palais,  les  couvens,  les  riches 
collections.  I>es  juifi»  à  la  sàite  de  l'armée,  ache- 
taient à  vil  prix  les  magnifiques  objets  que  leur 
livraient  les  déprédateurs.  Le  gaspilli^e  fut  ré- 
voltant. Il  faut  je  dire  :  ce  n'étaient  pas  les  offi« 
ciers  subalternes  ni  lès  soldats  qui  se  livraient 
à  ces  désordres,  c'étaient  les  crfficiers  supérieurj^. 
Tous  les  objets  qu'on  enlevait,  et  sur  lesquels 
on  avait  les  droits  de  la  conquête,  auraient  dû 
être  déposés  dans  une  caisse,  et  vendus  au  pro^ 
fit  de  l'armée ,  qui  n'avait  pas  reço.  de  solde  de- 
puis cinq  mois.  Elle  sortait  de  la  Cisalpine ,  où 
te  défaut  d'organisation  financière  avait  empê^ 
ché  d'acquitter  encore  le  subside  convenu  par 
notre  traité.  Les  soldats  et  les  officiers  subal- 
ternes étaient  dans  le  plus  horrible  dénuement; 
ils  étaient  indignés  de  voir  leurs  chefs  se  gorger 
de  dépouilles ,  et  compromettre  la  gloire  du 
nom  français,  sans  aucun  profit  pour  l'armée. 
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Il  y  eut  une  révolte  contre Massénsi:  les  officiers 
se  réunirent  dans  une  église,  et  déclarèrent  qu'ils, 
ne  voulaient  plus  servir  sous  lui.  Une  partie  du 
peuple  7  qui  était  mal  disposée  pour  les  Fran- 
çais, se  préparait  à  saisir  le  moment  de  cette 
mésintelligence  pour  tenter  un  mouvement* 
Masséna  fit  sortir  l'armée  de  Rome,  en  laissant 
une  garnison  dans  le  château  Saint  -  Ange.  Le 
danger  fit  cesser  la  sédition  ;  mais  les  officiers 
persistèrent  à  demeurer  réunis,  et  à  demander 
la  poursuite  des  pillards,  et  le  rappel  de  Mas* 
séna. 

On  voit  qu'à  la  difficulté  de  modérer  la  marche 
des  nouvelles  républiques,  de  choisir  et  de  di- 
riger nos  agens ,  se  joignait  celle  de  contenir 
les  armées,  et  tout  cela  à  des  distances  immenses, 
pour  les  communications  administratives.  Le 
Directoire  rappela  Masséna  et  envoya  une  com- 
mission k  Rome ,  composée  de  quatre  person- 
nages probes  et  éclairés ,  pour  organiser  la  nou- 
velle république  :  c'étaient  Daunou,  Monge, 
Florent  et  Faypoult.  Ce  dernier ,  administrateur 
habile  et  honnête ,  était  chargé  de  tout  ce  qui 
était  relatif  aux  finances.  L'armée  d'Italie  fut 
divisée  en  deux  ;  on  appela  armée  de  Rome  celle 
qui  venait  de  détrôner  le  pape. 

Il  s'agissait  de  motiver  auprès  des  puis- 
sances la  nouvelle  révolution.  L'Espagne  ,  dont 
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oa  aurait  pu  redouter  la  piété  j  mais  qui  était 
sous  finfluence  française ,  ne  dit  cependant 
rien.  Mais  l'intérêt  est  plus  intraitable  que  le 
zèle  religieux.-  Aussi  les  deux  cours  les  plus  mé- 
contentes furent  celles  de  Vienne  et  de  Naples. 
Celle  de  Vienne  voyait  avec  peine  s'étendre  l'in- 
fluence française  en  Italie.  Pour  ne  pas  ajouter 
à  ses  griefs  ^  on  ne  voulut  point  confondre  la 
république  nouvelle  avec  la  Cisalpine  ;  elle  fut 
constituée  à  part.  Les  réunir  toutes  deux  aurait 
trop*  réveillé  Vidée  de  l'unité  italienne ,  et  fait 
croire  au  projet  de  démocratiser  toute  l'Italie. 
Quoique  l'empereur  n'eût  point  envoyé  de  mi- 
nistre à  Paris  ,  on  lui  envoya  Bernadotte  pour 
lui  donner  des  explications  et  résider  à  Vienne. 
Quant  à  la  cour  de  Naples,  sa  fureur  était 
extrême  de  voir  la  révolution  à  ses  portes.  Elle 
n'exigeait  rien  moins  que  'deux  ou  trois  des 
provinces  romaines  pour  s'apaiser.  Elle  voulait 
surtout  le  duché  de  Bénévent  et  le  territoire  de 
Ponte-Coryo  ,  qui  étaient  tout-à-fait  à' sa  conve- 
^ance.  On  lui  envoya  Garât  pour  s'entendre  avec 
elle  :  on  destina.  Trouvé  à  la  Cisalpine. 

La  révolution  faisait  donc  des  pi*ogrès  iné- 
vitables, et  beaucoup  plus  rapides  que  ne  l'au- 
rait voulu  le  Directoire,  Nous  avons  déjà  nommé 
un  pays  où  elle  menaçait  de  s'introduire  ,  c'est 
la  Suisse.  Il  semble  que  la  Suisse,  cette  antique 
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patrie  de  la  liberté  ^  des  nio&ur^  simples  et  pas« 
lorales  j  n'avafit  rien  à  recevoir  de  la  France ,  et 
seule  n'aVait  pas  de  révolution  à  subir;  cepen* 
daiït  9  de  ce  que  les  treize  cantons  étaient  gou-- 
vernéà  avec  des  formes  républicaines  ^  il  n'en 
résultait  pas  que  l'équité  régnât  dans  les  rap- 
ports^ de  ces  petites  républiques  ent^e  elles  ^  et 
surtout  danS:leârs  rap|yorts  avec  leurs  sujets.  La 
féodalité  ^  qui  n'est  que  la  hiérarchie  militaire^ 
existait  entre  ces  républiques ,  et  il  y  avait  d^s 
peuples  dépendàns  d'autres  peuples  ,  comme 
un  vassal  de  soi^  sus^rain^  et  gémissant  sous 
un  joug  de  fer.  L*Atgovie ,  le  canton  de  Vaud, 
dépendaient  de  l'aristoerafie  de  Berne;  le  Bas- 
Valais  du  Raut-^Yalais  ;  les  bailHages  italiens , 
c'est-à-dire  les  vallées  pendant  du  côté  de  l'Italie^ 
de  divers  cantons.  Il  y  avait  en  outre  une  foule 
de  communes  dépendant  de  certaines  villes.  Le 
canton  de  Saint-6al  était  gouverné  féodalement 
par  un  couvent.  Presque  tous  les  pays' sujets  ne 
l'éf  aiient  ctevenus  qu'à  des  conditions  contenues 
dans  des  chartes  mises  en  oubli ,  et  qu'il  était 
défendu  de  rémettre  en  lumière.  Les  campagnes 
relevaient  presque  partout  des  villes,  et  étaient 
soumises  aux  plus  révokans  monopoles  ;  nulle 
part  la  tyrannie  des  corps  de  métier  n'était  aussi 
girande.  Dans  tous  les  gouvememete  Faristo- 
ç(^af|e  s'était  lentement  emparée  de  l'universalité 
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des  pouvoir^.  A  Berne,  le  premier  de  ces  petits 
états  f  quelques  familles  s'étaient  emparées  de 
l'autorité  et  ei;^  avaient  à  jamais  exclu  toutes 
les  cintres  ;  elles  avaient  leur  livre   d^or^  où 
étaient  înscritestoutes  les  familles  gouvernantes. 
Souvent  les  mœurs  adoucissent  les  lois  f  tnai^il 
n'en  était  rien  ici.  Ces  aristocratie»  se  vengeaient 
avec  la  vivacité  d'humeur  propreàux  petite  états. 
Berne ^  Zurich ,  Genève^  avaient  déplpyé  sou* 
vent,  et  trè^récemmént ,  l'appareil  des  sup- 
plices. Dsms  toute  l'Europe  il  y  avait  des  Suisses, 
ou  qm  étaient  bannis  forcément^  ou  qui  Sfé-* 
taient  soustraits  pàr^l'exil  aux  vengeances  aris- 
tocratiques. Du  reste ,  mal  imis ,  mal  attachés 
les  uns  aux  aiatres,  les  treis^e  cantons  ^'avaient 
plus  aucune  force  ;  ib  étaient  réduits  à  Fimpuis-^ 
sance  de  défendre kur  hberté;  Parce  penchant 
de  mauvais  frère ,  si  commun  daïis  les  états  fé- 
dératifs ,  presqtfô  tous  avaient  recours  dans 
leurs  demélésaux  puissances  voisines,  et  avaient 
des  traités  particuliers ,  les  uns  avec  l'Autriche, 
les  autres  av^  le  Piémont ,  les  autres  avec  la 
France.  là  Scdsse  n'était  donc  plus  qu'un  beau 
souvemr  et  un  admirable  sol;  politiquement, 
die  ne  présentait  qu'une  chaîne  de  petitesret  hu- 
milîsmtes  tyrannies. 

On  conçoit  dès  k>rs  quel  efifet  avait  dÉ  pro- 
duire dans  son  sein  l'exemi^le  de  h  révolution 
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française.  On  s'était  agité  à  Zurich,  à  Bâle  ,  à 
•Genève.  Dans  cette  dernière  ville,  surtout ,  lesl 
troubles  avaient  été  sanglans.  Dans  toute  la  pai> 
tie  française ,  et  particulièrement  le  pays  dé 
Vaud,  les  idées  révolutionnaires  avaient  fait 
de  grands  progrès.  De  leur  côté ,  les  aristocrates 
suisses  n'avaient  rien  oublié  pour  desservir  la 
France ,  et  s'étaient  étudiés- à  lui  déplaire  autant 
qu'ils  le  pouvaient  sans  provoquer  sa  toute-puis- 
sance. Messieurs  de  .Berne  avaient  accueilli  les 
émigrés  et  leur,  avaient  rendu  le  plus  de  services 
qu'ils  avaient  pu.  C'est  en  Suisse  que  s'étaient 
machinées  toutes  les  trames  ourdies  contre  la 
république.  On  se  souvient  que  c'est  de  Bâle  que 
l'agent  anglais  Wickam  conduisait  tous  les  fils 
de  la  contre-révolution.  Le  Directoire  devait  donc 
être  fort  mécontent.  Il  avait  un  moyen  de  se  ven- 
ger de  la  Suisse,  fort  aisé.  Les  Vaudois,  persécutés 
par  messieurs  de  Berne,  invoquaient  l'interven- 
tion de  la  France.  Lorsque  le  duc  deSavoie  les 
avait  cédés  à  Berne,  la  France  s'était  rendue  ga- 
rante de  leurs  droits ,  v  par.  un  traité  à  la  date  de 
i565;  ce  traité  avait  été  plusieurs  fois  invoqué  et 
exécuté  par  la  France.  Il  n'y  avait  donc  rien  d'é- 
trange dans  l'intervention  du  Directoire  ,  au- 
jourd'hui réclamée  par  les  Vaudois.  D'ailleurs , 
plusieurs  de  ces  petits  peuples  dépehdans  avaient 
des  protecteurs  étrangers. 
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On  a  vu  avec  "quel  enthousiasme  JésiVaHdois 
avaient  reçu  le  libérateur  de  la  Walteline,  quaqd 
il  passa  de  Milan  à  Rast^dt,  en  traversant,  la 
Suisse.  Les  Vaudois,  pleins  d'espérance,  avaient 
envoyé  des  députés  à  Parts;,  et  insistaient. vive- 
ment pourobtenir  la  protection  française.  Leur 
compatriote,  le  brave  et  malheureux  La  Harpe, 
était  mort  pour  nous  en  Italie,  à  la  télé  de  l'une 
de  nos  divisions;  ils  étaient  horriblement  ty- 
rannisé, et,  sans  aucune  raison- politique,  la 
simple  humanité  suffisait  pour  engager. la  France 
à  intervenir.  Il  n'eût  pas  été  concevable  qu'a- 
vec ses  nouveaux  principes ,  la  France  se  refu- 
sât à  l'exécution  de  traités  conservateurs  de  la 
liberté  d'un  peuplé  voisin  ,  et. exécutés  même 
par  l'ancienne  monarchie.  La  politique  seule 
aurait  pu  l'en  empêcher,  car  c'était  donner  une 
nouvelle  alarme  à  l'Europe ,  surtout  à  l'instant 
mém.e  où  le  trône  pontifical  s'écroulait  à  Rome. 
Mais  la  France ,  qui  ménageait  l'Allemagne ,  le 
Piémont ,  Parme,  la  Toscane,  Naples,  ne  croyait 
pas  devoir  les  mêmes  ménagemeris  à  la  Suisse , 
et. tenait  surtout*beaucoup  à  établir  un  gouver- 
nement analogue  au  sien,  dans  un  pays  qui  pas- 
sait pour  la  clef  militaire  de  toute  l'Europe.  Ici , 
comme  à  l'égard  de  Rome ,  le  Directoire  fut  en- 
traîné hors  de  sa  politique  spectante  par  un  in- 
térêt majeur.  Replacer  les  Alpes  dans  des  mains 
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amies  ^  fut  im  motif  aussi  enti^inant  que  cetiii 
de  renverser  la  papa&té. 

En  conséquence ,  Je  8  nivôse  (  a8  déceov- 
bre  179I)  il  déclara  qu'il  prenait  les  Vaudois 
sous  sa  protection ,  Qt*que  les  membres  des  goù^ 
veroemens  de  Berne  et  de  Fribourg  répondraient 
de  la  aureté  de  leurs  propriétés  et  de  leurs  per-* 
sonnes.  %ir4e-db,amp  le  générd  Ménard,  à  la 
tête  de  l'ancienne  dividon  Masséna ,  repassa  les 
AJpes  et  vint  camper  àOirouge,  en  vtie  du  laciit. 
âMÉBt^  Le  général  Schawembourg  remonta  le 
Rhin  avec  une  division  de  l'armée  d'Allemagne  ^ 
et  vint  se  placer  dans  l'Erguelf  aux  environs  de 
Baie.  A  ce  signal ,  la  joie  éclata  dans  le  pays  de 
Yaud^  dansFévéchédeBâle,  dans  lescampagnesdè 
Zurich.  Les  Vaudois  demandèrent  aussitôt  leurs 
anciens  états.  Berne  répondit  qu'on  recevrait 
des  pétitions  individuelles,  mais  quil  n'y  aurait 
pas  de  réunions  d'état ,  et  exigea  le  renouvelle* 
ment  du  serment  de  fidélité.  Ce  fut  le  signal  de 
l'insurrection  pour  les  Vaudois.  Les  baillife,  dont 
la  tyrannie  était  odieuse ,  furent  chassés ,  du 
reste  sans  mauvais  traitémens^  des  arbres  de  li* 
berté  forent  arborés  partout ,  et  en  quelques 
jours  le  pays,  de  Vaud  se  constitua  en  république 
lémanique.  Le  Directdre  la  reconnut ,  et  auto- 
risa le  général  Ménard  à  l'occuper ,  en  signifiant 
au  canton  de  Berne  que  son  indépendance  était 
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garantie  par  la  France.  Pendant  ce  temps  une 
rév<Juti(m  se  fiedsait  à  Bâle«  Le  tribun  Ochs , 
homme  d'esprit ,  trè»{>roncmoé  pour  la  révolu<» 
tion ,  et  ^1  grande  li^dscm  avec  le  gouvernement 
français ,  en  était  le  motenr^rincipal.  Les  cam- 
pagnards avaient  été  admis  avec  les  bourgeois  à 
composer  une  espèce  de  convention  nationale 
pour  rédiger  une  constitution.  Ochs  en  fut  llra^ 
teur  :  elle  était  à  peu  près  semblable  à  celle  de 
France  y  qui  servait  alors  de  modèle  à  toute 
FEurope  républicaine.  Elle  fîit  traduite  dans  les 
trois  langues  y  française  y  allemande  et  italienne, 
et  répandue  dans  tous  les  cantons  pour  exciter 
leur  zèle.  Mengaud  ,  qui  était  l'agent  français 
auprès  des  cantons ,  et  qui  résidait  à  Bâle ,  con« 
tribuait  à  donner  l'impulsion.  A  Zurich^  les 
campagnes  étaient  révoltées  et  demandaient  à 
rentrer  dans  leurs  dimts. 

Pendant  ce  temps ,  les  messieurs  de  Berne 
avaient  réuni  une  armée  et  £sdt  convoquer  une 
diète  générale  à  Arau,  pour  aviser  à  l'état  de  la 
Suisse,  et  pour  demander  à  chaque  canton  le 
contingent  fédéral.  Us  faisaient  répandre  chez 
leurs  sujets  allemands ,  que  la  partie  francise 
de  la  Suisse  voulait  se  détacher  de  la  confédéra- 
tion, et  se  réunir  à  la  France;  que  la  religion 
était  menacée ,  et  que  les  athées  de  Paris  vou* 
laient  la  détruire.  Ils  firent  ainsi  descendre  des 
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montagnes  de  l'Oberland,  un  peuple  simple, 
ignorant ,  fanatique ,  persuadé  qu'on  voulait 
attenter  à  son  ancien  culte.  Ils  réunirent  à  peu 
près  vingt  mille  hommes  ^  partagés  *  en  trois 
corps,  qui  furent  placés  à  Ffibourg,  Monat, 
Buren  et  Soleure,  gardant  la  ligné  de  l'Aar,  et 
observant  les  Français.  Pendant  ce  temps,  c'est- 
à-dire  en  pluviôse  (  février  1798) ,  la  diète  réu- 
nie à  Arau  était  embarrassée ,  et  ne  «avait  quel 
parti  prendre.  Sa  présence  li'empécha  pas  les 
habitans  d'Arau  de  se  soulever  ,  de  planter  l'ar- 
bre de  la  liberté,  et  de  se  déclarer  affranchis. 
Les  troupes  bernoises  entrèrent  dans  Arau, 
coupèrent  J'arbre  de  la  liberté,  et  y  commirent 
quelques  désordres.  L'agent  Mengâud  déclara 
que  le  peuple  d'Arau  était  sous  la  protection 
française. 

On  était  ainsi  en  présence ,  sans  être  encore 
en  guerre  ou^rte.  La  France  appelée  par  le 
peuple  dont  elle  était  garante ,  le  couvrait  de 
ses  troupes  ,  et  menaçait  d'employer  la  force , 
si  on  commettait  contré  Ifii  fa  moindre  violence. 
De  son  côté,  l'aristocratie  bernoise  réclamait 
ses  «droits  de  souveraineté ,  et  déclarait  qu'elle 
voulait  vivre  en  paix  avec  la  France ,  mais  ren- 
trer dan^.  ses  :  possessions.  Malheureusement 
pour  elle ,  tous  les  vieux  gouvemémens  tom- 
baient à  reiltour,oju:, volontairement  ou  vio- 
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lemment.  Baie  affranchissait^  pour  sa  part ,  les 
bailliages  italiens  ;  le  Haut-Valais  affranchissait 
le  Bas- Valais.   Fribourg,  Soleure,    Saint-Gall 
étaient  en  révolution.  L'aristocratie  bernoise  se 
voyant  pressée  de  toutes  parts,  se  résigna  à 
quelques  concessions ,  et  admit ,  en  partage  des 
attributions  réservées  aux  seules  Êimilles  gou- 
veruaates,  cinquante  individus  pris  dans  les 
campagnes;  mais  elle  ajchirna  toute  modifica- 
tion de  constitution  à  une  année.  Ce  n'était  là 
qu'une  vaine  concession  qui  ne  pouvait  rien  ré- 
parer. Un  parlementaire  français  avait  été  en- 
voyé aux  troupes  bernoises  placées  sur  la  fron- 
tière du  pays  de  Vaud,  pour  leur  signifier  qu'on 
allait  les  attaquer  si  elles  avançaient.  Ce  parle- 
mentaire fut  assailli ,  et  deux  cavaliers  de  son   f       r 
escorte  furent  assassinés.  Cet  événement  décida 
de  la  guerre.  Brune ,  chargé  du  commandement^ 
eut  quelques  conférences  à  Payerne ,  mais  elles 
furent  inutiles ,  et  le  la  ventôse  (  a.  mars  )  les 
troupes   françaises    s'ébranlèrent.  Le  général 
Schawembourg,  avec  la  division  venue  du  Bhin, 
et  placée  dans  le  territoire  de  Bâle,  s'empara 
de  Soleure  et  du  cours  de  l'Aar.  Brune ,  avec  la 
divisioa  venue  dltalie,  s'empara  de  Fribourg. 
Le  général  d'Erlach ,  qui  commandait  les  trou- 
pes bernoises,  se  retira  dans  les  positions  de 
Fraubrunnen ,  Gumiiien ,  Lâupen  et  Neueneck. 
X.  4 
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Ces  positions  couvrent  Berne  dans  tous  les  sens, 
soit  que  rennemi  dél;>ouche  de  Soleure  ou  de 
Fribourgt  Ce  mouvement  de  retraite  produisit 
parmi  les  troupe  bernoises,  l'effet  ordinaire 
chez  les  ^apdes  fanatiques  et  indisciplinées. 
Elles  se  dirent  trahies*,  et  massacrèrent  leurs 
officiers,  Une  partie  se  débanda.  Cependant  il 
resta  auprès  d'Erlach  quelques-uns  de  çës  ba- 
taillons, distingués  dans  toutes  les  armées  de 
l'Europe  par  leur  discipline  et  leiu*  bravoure , 
et  un  certain  nombre  de  paysans  déterminés. 
Le  1 5  ventôse  (  5  mars) ,  Brune,  qui  était  sur  la 
route  de  Fribourg ,  et  Schawembourg  sur  celle 
de.Soleure ,  attaquèrent  simultanément  les  po- 
sitions de  l'armée  suisse.  Le  général  Pigeon,  qui 
formait  l'avantrgard'e  de  Brune,  aborda  la  posir 
tiqn  de  Neueneck.,Les  Suisses  firent  une  résis- 
tance héroïque ,  et  favorisés  par  l'avantage  du 
terrain,  barrèrçnt  le  chemin  à  nos  vieilles  ban- 
des d'Italie.  Mais  au  même  instant  Schawem- 
bourg, piirtî  de  Soleure,  enleva  à  d'Erlach  la 
position  de  Fraubrunnen,  et  la  ville,  de  Berne 
se  trouya  découverte  par  un  côté.  La  retraite 
des  Suisses  se  trouva  forcée,  et  ils  se  replièrent 
en  désordre  sur  Berne.  Les  Français  trouvèrent 
en  avant  de  la  ville ,  une  multitude  de  monta^ 
gnards  fenatiques  et  désespérés.  Des  femmes , 
des  vieillards,  venaient  se  précipiter  sur  leurs 
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baïonnettes.  Il  fallut  immoler  à  regret  ces  mal- 
heureux qui  venaient  chercher  une  mort  inu- 
tile. On  entra  dans  Berne.  Le  peuple  des  monta- 
gnes suisses  soutenait  son  antique  réputation 
de  bravoure  \  miais  il  se  montrait  aussi  féroce  et 
aussi  aveugle  que  la  multitude  espagnole.  U 
massacra  de  nouveau  ses  o£Giciers>  et  assassina 
l'infortuné  dlËrlach.  Le  célèbre  avoyer  de  Berne, 
Steiger^  le  chef  de  Paristocratie  bernoise , 
échappa  avec  peine  à  la  fureur  des  fanatiques , 
et  se  sauva  à  travers  les  montagnes  de  FOber- 
landj  dana-ks  petits  cantons ,  et  des  petits  can- 
tons en  Bavière. 

La  prise  de  Berne  décida  la  soumission  de 
tous  les  grands  cantons  suisses».  Brune  appelé  y 
comme  l'avaient  été  si  souvent  nos  généraux, 
à  être  fondateur  d'une  république ,  songeait  à 
composer  de  la  partie  française  de  la  Suisse ,  du 
lac  de  Genève,  du  pays  de  Yaud ,  d'une  partie 
du  cmiton  de  Berne ,  du  Valais,  une  république 
qu'on  appellerait  Bhodanique.  Mais  les  patrio- 
tes suisses  n'avaient  souhaité  la  révolution  dans 
leur  patrie  y  que  dans  l'espérance  de  deux 
grands  avantages  :  l'abolition  de  toutes  les  dé- 
pendances de  peuple  à  peuple,  et  l'unité  helvé- 
tique. Ils  voulaient  voir  disparaître  toutes  les  ty- 
rannies intérieures,  et  se  former  une  force  çomr 
mune,  par  l'étabhssement  d'un  gouvernement 
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central.  Ils  obtinrent  qu'une  seule  république 
fût  composée  de  toutes  les  parties  de  la  Suisse. 
Une  réunion  fut  convoquée  à  Arau,  pour  y 
proposer  la  constitution  imaginée  à  Baie.  Le 
Directoire  envoya  l'ex-conventionnelLecarlier 
pour  concilier  les  vues  des  Suisses^  et  s'enten- 
dre avec  eux  sur  l'établissement  d'une  constitu- 
tion qui  les  satisfît.  Des  restes  de  résistances  se 
préparaient  dans  les  petits  cantons  montagneux 
d'Uri ,  Glaris ,  Schwitz  et  Zug.  Les  prêtres  et 
les  aristocrates  battus ,  persuadaient  à  ces  mal- 
heureux montagnards  qu'on  venait  porter 
atteinte  à  leur  culte  et  à  leur  indépendance.  On 
répandait,  entre  autres  bruits  absurdes ^  que  la 
France  ayant  besoin  de  soldats  pour  combattre 
les  Anglais,  voulait  s'emparer  des  robustes  en- 
fans  de  la  Suisse ,  pour  les  embarquer,  et  les 
jeter  sur  les  rivages  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  Français  en  entrant  à  Berne  s'emparèrent 
des  caisses  du  gouvernement ,  ce  qui  est  la 
conséquence  ordinaire,  et  la  moins  contestée 
du  droit  de  guerre.  Toutes  les  propriétés  pu- 
bliques du  gouvernement  vaincu  appartiennent 
au  gouvernement  vainqueur.  Dans  tous  ces 
petits  états ,  économes  et  avares  y  il  y  avait  d'an- 
•ciennes  épargnes.  Berne  avait  un  petit  trésor , 
qui  a  fourni  à  tous  les  ennemis  de  la  France  un 
ample  sujet  de  calomnies.  On  l'a  porté  à  trente 
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raillions,  il  était  de  huit.  On  a  dit  que  la  France 
n'avait  fait  la  guerre  que  pour  s'en  emparer,  et 
pour  le  consacrer  à  l'expédition  d'Egypte, 
comme  si  elle  avait  dû  supposer  que  les  autori- 
tés de  Berne  auraient  la  maladresse  de  ne  pas 
l'évacuer ,  comme  s'il  était  possible  qu'elle  fit 
une  guerre  et  bravât  les  conséquences  d'une  pa- 
reille invasion ,  pour  gagner  huit  millions.  Ces 
absurdités  ne  soutiennent  pas  le  moindre  exa- 
men *.  On  frappa  une  contribution  pour  fournir 
à  la  solde  et  à  l'entretien  des  troupes ,  sur  les 
membres  des  anciennes  aristocraties  de  Berne, 
Fribourg,  Soleure  et  Zurich. 

On  touchait  à  la  fin  de  l'hiver  de  1798 
(an  VI);  cinq  mois  s'étaient  à  peine  écoulés 
depuis  le  traité  de  Campo-Formio,  et  déjà  la 
situation  de  l'Europe  était  singulièrement  alté- 
rée :  le  système  républicain  devenait  tous  les 
jours  plus  envahissant  ;  aux  trois  républiques 
déjà  fondées  par  la  France ,  il  fallait  en  ajouter 
deux  nouvelles,  créées  en  deux  mois.  L'Europe 
entendait  retentir  de  toutes  parts  les  noms  de 
république  batave ,  république  hehétique  ^  ré- 
publique cisalpine ,  république  ligurienne  y  ré- 
publique romaine.  Au  lieu  de  trois  états,  elle 

*  On  les  trouve  répétées  par  madame  de  Staël  et  une 
foule  d'écrivains. 
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çn  avait  cinq  à  diriger.  CétSit  une  Qouvëtte 
complication  de  soins ,  et  de  nouvelles  explica- 
tions à  donner  aux  puissances.  Le  Directoire  $e 
trouvait  ainsi  entraîné  insensiblement.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  ambitieux  qu'un  système  :  il  con- 
quiert presque  tout  seul,  et  souvent  même 
malgré  ses  auteurs^ 

Tandis  qu'il  avait  à  s'oc€uper  <Jes  soi»$  exté- 
rieurs ,  le  Directoire  avait  aiissi  à  s'inquiéter  des 
élections.  Députa  le  ift fructidor,  il  i^'était  resté 
dans  les  conseils  qt&e  les  députés  que  le  Direo^. 
toire  y  avait  volontdjiremeçit  laissés ,  et  sur  les- 
quels il  pouvait  compter.  C'étaient  tous  ceu^ 
qui  avalent  ou  voulu,  ou  souffert  le  coup  d'é- 
tat. 3ix  mois  de  calme  assez  grapd  entre  le  pou^ 
voir  exécutif  et  les  conseils,  s'étaient  écoulés  ^^ 
et  le  Directoire  les  avait  employés,  comme  oa 
Ta  vu,  en  négociations,  en  projets  maritimes, 
en  création  de  nouveaux  états.  Quoiqu'il  eût 
régné  beaucoup  de  calme  ,t  <^e  n'est  à  pas  dire  que 
l'union  fut  p^aite  :  deux  pouvoirs  opposés 
dans  leur  rôle,  ne  peuvent  pas  être  dans  \m  ac- 
cord par&it,  pendant  un  aussi  long  tefBps. 

Une  nouvelle  opposition  se  formait ,  compo- 
sée non  plus  de  royalistes,  mais  de  patriotes. 
On  a  pu  remarquer  déjà  qu'après  qu'un  parti 
avait  été  vaincu,  le  gouvernement  était  obligé 
d'entrer  en  lutte  avec  celui  qui  l'avait  aidé  à 
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vaincre ,  parce  que  ce  dernier  devenait  trop  exi- 
geant f  et  commençait  à  se  révolter  à  son  tour. 
Depuis  le  9  thermidor^  époque  où  les  factions, 
devenues  égales  en  force ,  avaient  commencé  à 
avoir  l'alternative  des  défaites  et  des  victoires , 
les  patriotes  avaient  réagi  en  germinal  et  prai- 
rial, et  y  iramédiatem^it  après  eux^  les  royalis- 
tes en  vendémiaire.  Depuis  vendémiaire  y  et  Fin- 
stitution  du  Directoire ,  les  patriotes  avaient  eu 
leur  tour ,  et  avaient  été  les  pins  audacieux  jus^ 
qu'à  Féchauffourée  du  camp  de  Grenelle.  A  par^ 
tir  de  ce  jour  les  royalistes  avaient  repris  le 
dessus ,  l'avaient  perdu  au  18  fructidor,  et  c'é-^ 
tait  maintenant  aux  patriotes  à  lever,  la  tête.  On 
avait  imaginé,  pour  caractériser  cette  marche 
des  choses ,  un  mot  qu'on  a  vu  ^paraître  de- 
puis, celui  de  bascule.  On  nommait  système  de 
bascule,  cette  politique  consistant  à  relever  al- 
ternativement chaque  parti.  On  reprochait  ^u 
Wrectoire  de  l'employer ,  et  d'être  ainsi  tour  à 
tour  l'esclave  de  la  faction  dont  il  s'était  aidé. 
Ce  reproche  était  injuste;  car,  à  moins  d'arriver, 
à  la  tête  des  affaires  avec  une  épée  victorieuse , 
aucun  gouvernement  ne  peut  immoler  tous  les 
partis  à  la  fois ,  et  gouverner  sans  eux  et  malgié 
eux.  A  chaque  changem,ent  de  système,  on  est 
obligé  de  faire  des  changemens  d'administra- 
tioû ,  d'y  appeler  naturellement  ceux  qui  ont 
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montré  des  opinions  conformes  au  système  qui 
a  triomphé.  Tous  les  membres  du  parti  vain- 
(jueur  remplis  d'espérances,  se  présentent  en 
foule  9  viennent  assaillir  le  gouvernement,  et 
sont  disposés  à  l'attaquer  s'il  ne  fait  pas  ce  qu'ils 
désirent.  Tous  les  patriotes  étaient  debout ,  se 
faisant  appuyer  par  les  députés  qui.  avaient  voté 
avec  le  Directoire  dans  les  conseils.  Le  IHrec- 
toire  avait  résisté  à  beaucoup  d'exigences ,  mais 
avait  été  forcé  d'en  satisfaire  quelques-unes.  Il 
avait  nommé  commissaires  dans  les  départemens 
(préfets),  beaucoup  depatriotes.Unefoule  d'au- 
tres se  préparaient  à  profiter  des  élections  pour 
parvenir  au  Corps  Législatif.  Les  autorités  ré* 
cemment  nommées  étaiept  un  véritable  avan- 
tage pour  eu». 

Outre  la  nouvelle  opposition  formée  de  tous 
les  patriotes  qui  voulaient  abuser  du  i8  fruc- 
tidor ,  il  y  en  avait  une  autre ,  c'était  celle  qui 
s'était  intitulée  constitutionnelle.  lElle  reparais- 
sait de  nouveau  ;  elle  affectait  de  ne  pencher  ni 
vers  les  royalistes,  ni  vers  les  patriotes;. elle  af- 
fectait l'indépendance,  la  modération,  l'attache- 
ment à  la  loi  écrite;  elle  renfermait  les  hommes 
qui  sans  être  entraînés  dans  aucun  parti,  avaient 
des  mécontentemens  personnels.  IjCS  uns  n'a- 
vaient pas  pu  obtenir  une  ambassade,  un  grade, 
un  marché  de  fournitures  pour  un  parent;  le$i 
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autres  avaient  manqué  la  place  vacante  au  Di- 
rectoire de  quelques  voix.  Rien  n'est  pfeis, com- 
mun que  ce  genre  de  mécontentement  sous  un 
gouvernement  nouveau,  établi  depuis  peu,  com- 
posé d'hommes  qui  étaient  la  veille  dans  les 
rangs  des  simples  citoyens.  On  dit  que  l'hérédité 
est  un  frein  à  l'ambition,  et  on  a  raison ,  si  on 
la  restreint  à  certaines  fonctions.  Rien  n'est 
comparable  à  l'exigence  qu'on  déploie  à  l'égard 
d'hommes  qui  étaient  la  veille  vos  égaux.  On  a 
contribué  à  les  nommer,  ou  bien  on  ne  les  sent 
au-dessus  de  soi ,  que  par  le  hasard  de  quelques 
voix.  Il  semble  qu'on  a  droit  de  leur  tout  de- 
mander, et  d'en  tout  obtenir.  Le  Directoire, 
sans  le  vouloir,  avait  fait  une  foule  de  mécon- 
tens  parmi  les  députés  qui  étaient  autrefois 
qualifiés  de  directoriaux,  et  que  les  services 
rendus  en  fructidor  avaient  rendus  extrême- 
ment difficiles  à  satisfaire.  L'un  des  frères  de 
Bonaparte,  Lucien,  nommé  par  la  Corse  aux 
Cinq-Cents,  s'était  rangé  dans  cette  opposition 
constitutionnelle ,  non  qu'il  eût  aucun  sujet  de 
mécontentement  personnel ,  mais  il  imitait  son 
frère  et  prenait  le  rôle  de  censeur  du  gouver- 
nement. C'était  l'attitude  qui  convenait  à  une 
iamille  qui  voulait  se  faire  sa  place  à  part.  Lu- 
cien était  spirituel,  doué  d'un  assez  remar^- 
quable  talent  de  tribune.  Il  y  produisait  de  l'ef- 
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fet,  tout  entouré  surtout  qu'il  était  par  la  gloire 
de  son  ft*ère.  Joseph  s'était  rendu  à  Paris  depuis 
sa  sortie  de  Rome  ;  il  y  tenait  un  grand  état  d^ 
maison  ^  recevait  beaucoup  de  généraux ,  de  dé- 
putés et  d'hommes  marquans.  Les  deux  frères , 
Joseph  et  Lucien  ^  pouvaient  ainsi  faire  beau- 
coup de  choses /que  les  convenances  et  sa 
grande  réserve  interdisaient  au  général. 

Cependant,  si  on  voyait  ainsi  se  nuancer  une 
opinion  qui  avait  été  presque  unanime  depuià 
3ix  mois,  on  n'aperœvait  encore  aucune  dîffé* 
rence  tranchée.  La  mesure,  Içs  égards,  régnaient 
dans  les  conseils,  et  une  immense  majorité  ap^ 
prouvait  toutes  les  propositions  du  Directoire. 

Tout  annonçait  que  les  élections  de  l'an  VI 
seraient  faites  dans  le  sens  des  patriotes  :  c'était 
leur  momait.  Ils  dominaient  en  France  et  dans 
toutes  les  nouvelles  républiques.  Le  Directoire 
était  décidé  à  employer  tous  les  moyens  légaux 
pour  n'être  pas  débordé  par  eux.  Ses  commissaires 
faisaient  des  circulaires  modérées,  qui  renfer- 
maient des  exhortations,  mais  point  de  menaces. 
Il  n'avait  du  reste  à  sa  disposition  aucune  des  in- 
fluences ni  des  infâmes  escroqueries  imaginées  de 
nos  jours,  pour  diriger  les  élections  au  gré  du 
pouvoir.  Dans  les  élections  dfe  l'an  V ,  quelques 
assemblées  s'étaient  partagées ,  et  pour  éviter  la 
violence ,  une  partie  des  électeurs  étaient  allé$t 
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voter  à  part  Cet  exemple  fut  proposé  dans  les 
Itôsemblées  Rectorales  de  cette  année;  presque 
partout  les  scissions  eurent  lieu  ;  presque  par- 
tout les  électeurs  en  minorité  prirent  le  pré- 
texte d'une  infraction  à  la  loi,  ou  d'une  violence 
exercée  à  leur  égard ,  pour  se  réunir  à  part,  et 
faire  leur  choix  particulier.  Il  est  vrai  de  dire 
que  dans  beaucoup  de  départemens,  les  pa- 
triotes se  comportèrent  avec  leur  turbut^ce 
accoutumée ,  et  légitimèrent  la  retraite  de  leurs 
adversaires.  Dans  quelques  assemblées,  ce  furent 
les  patriotes  qui  furent  ^ei  minorité,  et  qui 
firent  scission;  mais  presque  partout  ils  étaient 
en  majorité ,  parce  que  la  masse  de  la  popula- 
tion qui  leur  était  opposée,  et  qui  était  accourue 
aux  deux  précédentes  élections  de  Fan  V  et  de 
l'an  lY ,  intimidée  maintenant  par  le  i8  fructi- 
dor, s'était  pour  ainsi  dire  détachée  des  affaires, 
et  n'osait  plus  y  prendre  part.  A  Paris  l'agitation 
fut  très-vive;  il  y  eut  deux  assemblées,  l'une  à 
l'Oratoire,  toute  composée  des  patriotes,  ♦et 
renfermant  six  cents  électeurs  au  moins  ;  l'autre 
à  l'Institut,  composée  des  républicains  modérés^ 
et  forte  à  peine  de  deux  cent  vingt-huit  élec- 
teurs. Celle-ci  fit  d'excellens  choix. 

En  général  les  élections  avaient  été  doubles., 
Déjà  les  mécontens,  les  amateurs  du  nouveau, 
les  gens  qui ,  par  toutes  sortes  de  motifs ,  vou-. 
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laient  modifier  l'ordre  de  choses  existant  disaient  : 
Ça  ne  peut  plus  aller  :  après  a^oir  fait  un  i8 
fructidon  contre  les  royalistes,  on  0st  exposé  à 
en  faire  encore  un  contre  les  patriotes.  Déjà  ils 
répandaient  qu'on  allait  changer  la  constitu- 
tion; on  en  fit  même  la  proposition  au  Direc- 
toire ,  qui  la  repoussa  fortement. 

Dififérens  partis  étaient  à  prendre  à  l'égard 
des  élections.  En  agisisant  d'après  les  principes 
rigoureux  ,  les  conseils,  devaient  sanctionner 
les  choix  faits  par  les  majorités;  car  autrement 
il  en  serait  résulté  que  les  minorités ,  en  se  dé- 
tachant ^  auraient  eu  la  faculté  de  prévaloir,  et 
d'emporter  les  nominations.  Les  violences,  les 
illégalités  pouvaient  être  une  raison  d'annuler 
le  choix  fait  par  les  majorités,  mais  non  d'a- 
dopter le  choix  des  minorités.  Les  patriotes  des 
conseils  insistaient  fortement  pour  cet  avis, 
parce  que,  leur  parti  ayant  été  en  plus  grand 
nombre  dans  presque  toutes  les  assemblées,  ils 
aiu*aient  eu  alors  gain  dé  cause.  Mais  la  masse 
des  deux  conseils  ne  voulait  pas  leur  faire  ga- 
gner Jeur  cause,  et  on  proposa  deux  moyens  : 
ou  de  choisir  entre  les  nominations  faites  par 
les  assemblées  scissionnaires,  ou  de  faire  un 
nouveau  i8  fiiictidor.  Ce  dernier  Tnoy en  était 
inadmissible  ;  le  premier  était  bien  plus  doux , 
et  bien  plus  naturel.  Il  fut  adopté.  Presque  par-» 
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tout  les  élections  des  patriotes  furent  annulées  ^ 
et  celles  de  leurs  adiif^saires  confirmées.  Les 
choix  faits  à  Paris  dans  l'assemblée  de  l'Institut , 
quoiqu'elle  ne  renfermât  que  deux  cent  vingt- 
huit  électeurs ,  et  que  celle  de  l'Oratoire  en 
reofermât  six  cents  ^  furent  approuvés.  Néan- 
moins ^  le  nouveau  tiers,  malgré  ce  système, 
apportait  un  véritable  renfort  dans  les  conseils 
au  parti  patriote.  Ce  parti  fut  très-irrité  du 
moyen  adopté  pour  exclure  les  hommes  de  son 
choix,  et  en  devint  i^n  peu  plus  vif  contre  le 
Directoire. 

Il  fallait  choisir  un  nouveau  directeur.  Le 
sort  désigna  François-de-Neuchâteau  comme 
membre  sortant.  Il  fut  remplacé  par  Treilhard, 
qui  était  un  de  nos  plénipotentiaires  à  Rastadt. 
Treilhard  avait  absolument  les  opinions  de  La 
Reveillère ,  Rewbell  et  Merlin.  Il  n'apportait  au- 
cun changement  à  l'esprit  du  Directoire.  C'était 
im  honnête  nomme,  assez  habitué  aux  affaires. 
Il  y  avait  donc  dans,  le  gouvernement  quatre 
républicains  sincères,  votant  d'une  manière  ab- 
solument conforme,  et  réunissant  les  lumières  à 
la  probité.  Treilhard  fut  remplacé  à  Rastadt  par 
Jean  Debry ,  ancien  membre  de  la  législature  et 
de  la  Convention  nationale. 

Depuis  que  les  partis ,  par  l'institution  de  la 
constitution  de  l'an  III,  étaient  obligés  de  lutter 
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dans  resp9ce  étroit  d'une  constitution  ,  les 
scènes  de  l'intérieur  avaient  moins  d'éclat  Sur- 
tout depuis  je  i8  fructidor,  la  tribune  avait 
beaucoup  perdu  de  son  importance.  On  avait  les 
jeux  fixés  sur  le  dehors.  La  grande  influence  de  la 
république  en  Europe ,  ses  relations  singulières 
et  multipliées:  avec  les  puissances  ,  son  cortège 
de  républiques ,  les  révolutions  qu'elle  faisait 
partout ,  ses  projets  contre  l'Angleterre  ,  atti- 
raient toute  l'attention.  Comment  la  France  s'y 
prendrait-elle  pour  attaquer  sa  rivale,  et  asséner 
sur  elle  les  coups  terribles  qu'elle  avait  déjà 
portés  à  l'Autriche?  Telle  était  la  question  qu'on 
s'adressait.  On  était  habitué  à  tant  d'audace  et 
de  prodiges  ,  que  le  trajet  de  la  Manche  n'avait 
rien  d'étonnant.  Amis  ou  ennemis  de  l'Angle- 
terre la  croyaient  en  grand  péril.  Elle-même  se 
croyait  très-menacée ,  et  faisait  d'extraordinaires 
efforts  pour  se  défendre.  Le  monde  entier  avait 
les  yeux  sur  le  détroit  de  Calais. 

Bonaparte  ,  qui  pensait  à  l'Egypte  comme  il 
avait  pensé  deux  ans  auparavant  à  l'Italie  , 
comme  il  pensait  à  tout ,  c  est-à-dire  avec  une 
irrésistible  violence^  avait  proposé  son  projet 
au  Directoire,  qui  le  discutait  dans  le  moment. 
Les  grands  génies ,  qui  ont  regardé  la  carte  du 
monde ,  ont  tous  pensé  à  l'Egypte.  On  en  peut 
citer  trois  :  Albuquerque,  Leibnitz,  Bonaparte. 
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Albuquërque  avait  senti  que  les  Portugais ,  qui 
venaient  d'ouvrir  la  route  de  l'Inde  par  le  cap 
de  Bonne-Espérance ,  pourraient  être  dépouillés 
de  ce  grand  commerce  si  on  se  sei'vait  du  Nil  et 
de  la  mer  Rouge.  Aussi  avait-il  eu  l'idée  gigan- 
tesque de  détourner  le  cours  du  Nil  et  de  le  jeter 
dans  la  mer  Rouge,  pour  rendre  à  jamais  la  voie 
impraticable,  et  assurer  éternellementaux  Portu- 
gais le  commerce  de  l'Inde.  Vaines  prévoyances 
du  génieiquiveut  éternisertoutes  choses,  dansun 
monde  mobile  et  changeant  !  Si  le  projet  d' Albu- 
quërque eût  réussi ,  c'est  pour  les  Hollandais,  et 
plus  tard  pour  les  Anglais ,  qu'il  eût  travaillé. 
Sous  Louis  XIV,  le  grand  Leibnitz ,  dont  l'esprit 
embrassait  toutes  choses ,  adressa  au  monarque 
français  un  mémoire,  qui  est  un  des  plus  beaux 
monumens  de  raison  et  d'éloquence  politiques. 
Louis  XIV  voulait,  pour  quelques  médailles , 
envahir  la  Hollande.  Sire ,  lui  dit  Leibnitz ,  ce 
n'est  pas  chez  eux  que  vous  pourrez  vaincre  ces 
républicains;  vous  ne  franchirez  pas  leursdigues, 
et  vous  rangerez  toute  l'Europe  de  leur  coté* 
C'est  en  Egypte  qu'il  faut  les  frapper.  Là  vous 
trouverez  la  véritable  route  du  commerce  de 
l'Inde  ;  vous  enlèverez  ce  commerce  aux  Hol- 
landais, vous  assurerez  l'éternelle  domination 
de  la  France  dans  le  Levant,  vous  réjouirez 
toute  la  chrétienté,  vous  remplirez  le  monde 
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d'étonnement  et  d'admiration  :  l'Europe  vou^ 
applaudira  loin  de  se  liguer  contre  vous. 

Ce  sont  ces  vastes  pensées  ,  négligées  pai* 
Louis  XIV,  qui  remplissaient  la  tête  du  jeune 
général  républicain. 

Tout  récemment  encore  on  venait  de  songei* 
à  l'Egypte.  M.  de  Choiseul  avait  eu  l'idée  dé 
l'occuper,  lorsque  toutes  les  colonies  d*Àmé- 
rique  furent  en  péril.  On  y  songea  encore 
lorsque  Joseph  II  et  Catherine  menaçaient  l'em- 
pire ottoman.  Récemment  le  consul  français  au 
Caire,  M.  Magallon,  homme  distingué  et  très  âU 
fait  de  l'état  de  l'Egypte  et  de  l'Orient,  avait  adres^ 
se  des  mémoires  au  gouvernement,  soit  pour  dé- 
noncer les  avanies  que  les  Mameluks  exerçaient 
envers  le  commerce  français ,  soit  pour  faire 
sentir  les  avantages  qu'on  retirerait  de  la  ven- 
geance exercée  contré  eux.  Bonaparte  s'était  en- 
touré de  tous  ces  documens,  et  avait  formé 
son  plan  d'après  leur  contenu.  L'Egypte  était, 
selon  lui ,  le  véritable  point  intermédiaire  entre 
l'Europe  et  l'Inde  ;  c'est  là  qu'il  fallait  s'établir 
pour  ruiner  l'Angleterre ,  de  là  on  devait  domi- 
ner à  jamais  la.Méditerranée,  en  faire,  suivant 
une  de  ses  expressions ,  un  lac  français ,  assurer 
l'existence  de  l'empire  turc ,  ou  prendre  la 
meilleure  part  de  ses  dépouilles..  Une  fois  qu'on 
se  serait  établi  en  Egypte ,  on  pouvait  faire  deux 
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choses,  ou  créer  une  marine  dans  la  mer  Bouge 
et  aller  détruire  les  établissemens  des  Anglais 
djms  la  grande  péninsule  indienne ,  ou  bien 
Êdre  de  l'Egypte  une  colonie  et  un  entrepôt.  Le 
commerce  de  llnde  ne  pouvait  manquer  de  s'y 
transporter  bientôt  pour  abandonner  le  cap  de 
Bonne-Errance.  Toutes  les  caravanes  de  la 
Syrie,  de  l'Arabie,  de  l'Airitiue  se  croisai^it 
déjà  au  Csare.  Le  commerce  setd  de  ces  contrées 
pouvait  devenir  immense.  L'Egypte  était  la  con- 
trée la  plus  fertile  de  la  terre.  Outre  la  grande 
abondance  des  céréales,  elle  pouvait  fournir 
tous  les  produits  de  r Amérique ,  et  la  remplacer 
entièrement.  Ainsi,  soit  qu'on  fît  de  l'Egypte  im 
point  de  départ  pour  aller  attaquer  les  établis- 
semens des  Anglais ,  soit  qu'on  en  fît  un  simple 
entrqpôt ,  on  était  assuré  de  ramener  le  gi*pnd 
commerce  dans  ses  véritables  voies  et  de  faire 
aboutir  ces  voies  en  France. 

Cette  entreprise  audacieuse  avait  ensuite,  aux 
yeux  de  Bonaparte ,  des  avantages  d'à-propos. 
D'après  les  lumineux  rapports  du  consul  Ma- 
gallon ,  c'était  le  momen  t  de  partir  pour  l'Egypte. 
On  pouvait,  en  activant  les  préparatifs  et  le 
trajet ,  arriver  aux  premiers  jours  de  l'été.  On 
devrait  trouver  alors  la  récolte  achevée  et  re- 
cueillie ,  et  les  vents  favorables  pour  remonter 
le  Nil.  Bonaparte  soutenait  qu'avant  l'hiver  il 
X,  5 
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était  impossible  de  débarqua  en\  Ai^letenrë; 
que  d'ailleurs  elle  était  tarop  avectLé>que  l'entre- 
prise  d'Egypte  étant  toutrà-£ait  imprévue,  ne 
rencofitreraitr  pas  d'obstacles  ;  que  quelque» 
mois  suffiraient  pour  l'établissement  des^Fran** 
çàis;  qu'il'  reviendrait  de  sa  personne  en  au- 
tomne pour  exécuter  la  descente  en  A^gleterne; 
que  le  temps  serait  alors  favorable  ;  <{ue:  l'An^ 
glelerm  aurait  ^ivoyédans  l'Inde  une  pso^tiede 
ses  flottes ,  et'  qu'on,  rencon tirerait  bien  moins 
d'obstacles  pour  abords  sur  ses.  rivages.  Outre 
tous  ces  motifs  9  Bonaparte  en  avait  de  person- 
nels^.L'ois<veté>  de  Baris  lui  était  insupportable; 
ilrne  voy'Sdt  rien  à  tent^  en  politique;  il  crpi- 
gnait  des'user  ;  il;voullût  ae  grandir  encore;  Il 
avait;  dit  :  IM*  grands-  noms  ne,  ^fimt  qu'en 
Qrient. 

Le  Directoire  ,  qu'on  a  accusé  d Woir  voulu 
se  débarrasser  de  Bonaparte  en  Tenvoyant^en 
Egypte^  faisait  au  contraire  de  grandes  objec- 
tions contre:  ce  projfit  La.Beveillère-Iiepeaux 
surtout  était  un  dfs^plus  obstinés  aie  combattre. 
U  disait  qu'on: allait  exposer  trente  ou  quarante 
mille  des  meilleurs  soldats  delaiFrapDe^Qscom* 
mettre  au  bavard  d'une  bataille  navale^  se  priver 
du  meilleur  général ,.  de  celui  que  l'Autriche 
redoutait  le  plus^  dans.un  moment  où  le  conti- 
nent n'iétait  rien»  moina  que  pacifié  r^^  ^ù  la 
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Qiéssion  des  républiqiies  aoav^yk»  ayait  i»elté 
de  violens  ressentimens;  que  de  plus ,  ^w  aUaplt 
peut^re  exciter  la  Porte  à  prendre  les  annes  en 
•envahissant  une  de  ses  f»roviiices.  Bonaparte 
trouYait  réponse  à  tout,  il  dîi^it  quie  rien  «'était 
plus  facile  que  id'édiapper  aux  Anglais  ^  efï  les 
laissant  daésrignorafikce  du  projet;  que  la  Fmoi^e, 
avec  trois  ou  quatre  cemt  mille  soldats  ^  n'en 
était  pas  à  .dépendre  4e  trente  ou  quarante  mille 
hommes  de  plus;  que  pour  lui  il  reviendrait 
bientôt ,  que  la  Porte  avait  perdu  l'iÉgypte  dis- 
puis long^nps  par  l'usurpalioades  Man»ekifc^  ; 
qu'elle  v^ei^ait  avee  plabir  ia  Frani^e  less  puw  ; 
<{u'on  pourrait  s'entendra  avec  ^le  ;  qfue  la  «con- 
tiaent  o'édaterait  ps»  de  sitoit. ,  ete. ,  ete»  U  pajp- 
lait' aussi  de  Malte  ^  qu'il  enlèverait  en  passant; 
aux  chevaliers ,  et  qu'il  assurerait  à  la  France. 
Les  disoussioas  lurent  très-vives ,  et  amenéradt 
une  scène  qu'on  a  toujours  fort  msd  racontée.. 
Bonapai^,  dans  tin  mouvement  d'impatienjce, 
prononça  le  mot  de  démission.  -^  Je  suis  Jom 
de  vouloir  qu'on  vous  la  /donne  ^  s'écria  ia  S>e^ 
veillère  avec  fa^meté^  mais ,  si  vous  l'oftres ,  je. 
suis  d'avffi  qu'o»  l'accepte  *.   *-;  Depuis  cet 

^  On  a  tour  à  tour  attribué  ce  mot  à  Re^bell  ou  à  Barras. 
On  a  donné  à  cette  discus^on  une  toute  autre  cause  que  la 
véritable.  C'est  à  propos  de  l'expédition  d'Egypte ,  et  avec 
La  RereiMère  que  la  «cène  eut  lieu.  ^  , 
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instant ,  Bonaparte  ne  prononça  plus  le  mot  de 
démission. 

Vaincu  enfin  par  tes  instances  et  les  raisons 
de  Bonaparte,  le  Directoire  consentit  à  l'expé- 
dition proposée.  U  fut  séduit  par  là  grandeur 
de  Tentreprise  ,  par  ses  avantages  commer* 
ciaux,  par  la  promesse  que  fit  Bonaparte  d'être 
de  retour  à  l'hiver  et  de  tenter  alors  la  des*- 
cente  en  Angleterre.  Le  secret  fut  convenu,  et, 
pour  qu'il  fut  mieux  gardé,  on  ne  se  servit  pas 
de  la  plume  des  secrétaires.  Merlin ,  président 
du  ZMrectoire,  écrivit  Tordre  de  sa -main  ,  et 
l'ordre  lui-même  ne  désignait  pas  la  nature  de 
l'entreprise.  Il  fut  convenu  que  Bonaparte  pour- 
rait emmener  trente-six  mille  hommes  de  l'an- 
cienne armée  d'Itahe ,  un  certain  nombre  d'of- 
ficiers et  de  généraux  à  son  choix,  des  s^vans, 
des  ingénieurs,  des  géographes,  des  ouvriers  de 
toute  espèce,  l'escadre  de  Brueys,  renforcée 
d'une  partie  des  vaisseaux  restés  àToulon.  Ordre 
fut  donné  à  la  trésorerie  de  lui  délivrer  im  mil- 
lion et  demi  par  décade.  On  lui  permit  de  prendre 
.trois  millions  sur  les  huit  du  trésor  de  Berne. 
On  a  dit  que  c'était  pour  pouvoir  envahir  l'E- 
gypte qu'on  avait  envahi  la  Suisse.  On  peut  ju- 
ger maintenant  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dîftis  cette 
apposition. 

Bonaparte  forma  sur-lcrchamp  une  commis- 
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^on  chargée  de  parcourir  les  ports  de  la  Médi- 
terranée ,  et  d'y  préparer  tous  les  moyens  de 
transport.  Cette  commission  fîit  intitulée  com- 
mission pour  V armement  des  côtes  de  la  Médi-- 
terranée.  Ellç  ignorait  avec  tout  le  monde  le  but 
de  l'armement.  Le  secret  était  renfermé  entre 
Bonaparte  et  les  cinq  directeurs.  G)mme  de 
grands  préparatifs  se  faisaient  dans  tous  les  ports 
à  la  fois^  on  supposait  que  l'armement  de  la  Mé 
diterranée  ^  n'était  que  la  conséquence  de  celui 
qui  se  faisait  dans  l'Océan.  L^àrmée  réunie  dans 
la  Méditerranée  s'appelait  aile  gauche  de  l'armée 
d'Angleterre. 

Bonaparte  se  mit  à.  l'œuvre  avec  cette  activité 
extraordinaire,  qu'il  apportait  à  l'exécution  de 
tous  ses  projets.  Courant  alternativement  chez 
les  ministres  de  la  guerre ,  de  la  marine  j  des  fi- 
nances, de  chez  ces  ministres  à  la  trésorerie  ^ 
s'assurant  par  ses  propres  yeux  de  l'exécution 
des  ordres,  usant  de  son  ascendant  pour  hâter 
leur  expédition ,  correspondant  avec  tous  les 
ports,  avec  la  Suisse,  avec  l'Italie ,^^  il  fit  tout 
préparer  avec  une  incroyable  rapidité.  Il  fixa 
quatre  points  pour  la  réunion  des  convois  et 
des  tisoupes  :  le  principal  convoi  devait  partir 
de  Toulon ,  le  second  de  Gènes ,  le  troisième 
d'Ajaccio ,  le  quatrième  de  Civita-Vecchia.  Il  fit 
diriger  vers  Toulon  et  Gènes  les  détachemens 
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de  farmée  df talie  qui  rentraient  en  France , 
vers  Civita  ' Vecchîa  Fune  des  divisions  qui 
avaient  marché  mit  Rome.  Il  fit  traiter  en  France 
et  en  Italie,  avec  des  capitaines  de  vaisseaux 
marchands,  et  se  procura  ainsi  dans  les  ports 
qui  devaient  servir  de  points  de  départ,  quatre 
cents  navires  Jl réunit  une  nombreuse  artillerie; 
il  choisit  deuac  mille  cmq  cents  cavaKers,  des 
meîlkurs,  les  fit  embarquersans  chevaux,  parce 
qn'iLse  proposait  de  les  éqmper  aux  dépens  des 
Arabes.  Il  ne  voulut  emporter  que  des  selles  et 
des  harnais,  et  ne  fit  mettre  à  bord  que  trois 
cents  chevaux,  pour  avoir  en  arrivant  quelques 
cavaliers  montés ,  et  quelques  pièces  attelées.  Il 
réilnit  des  ouvriers  de  toute  espèœ.  Il  fit  pren- 
dre à  Rome  les  imprimeries  grecque  et  arabe 
de  la  propagande ,  et  une  troupe  d'imprimeurs; 
il  forma  utie  collection  complète  d'instrumeos 
àe  phpique  et  de  mathématiques^r  Les  savans, 
les  artistes^  le»  ingénieurs,  les  dessinateurs, 
les  géographes  qu^il  emmenait ,  s'élevaient  à 
one  c^itaine  dlndividus:.  Les  noms  les  plus  iU 
lustres  s'associaient  à  son  entreprise  ^Mooge, 
Bertholet,  Fourier ,  ï>olomieux,  étaient  deVex* 
pédîtion  ;  Desgenettes ,  Larrey  ,  Dubois  ,  en 
étaient  aussi.  Tout  le  monde  voulait  s'attacher 
à  la  foptune  du  jeime  général.  On  ne  savadt  où 
Ton  irait  aborder;  mais  on  était  prêt  à  le  suivre 
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partout.  Desahc  était  dUé,  pendant  les  négocia^ 
tions  d^dine,  visiter  les  (Champs  de  bataille , 
devennns  si  eélèbres  eh  Italie.  Depuis  lors  il  s'é- 
tait «lié  d'attritié  avec  Bonaparte ,  et  îWoulrit  le 
suivre. I^Iébet*  était  àCbaillot,  boudant^  selon 
son  usage ^  le  gouvernement,  etjae  voulatit'pas 
demander  du  service.  Il  allait  voir  souvefht  le. 
grand  maître,  dans  Fart  qu'il  aimait  passionmé- 
ment.  Boniïparte  lui  proposa  de  le  Suivre  :  Klê- 
ber  accepta  avec  jôie^;  mais  les  avocats  ^  dît-il, 
le  voudrônt-'fls?  —  G'eàt  ainàiquHl  nommait  les 
directeurs.  Bonaparte  se  Chargea  de  lever  tous 
lès  obstacleis.  -^  Ôé  bien!  lui  dit  Kléber,  qui 
creyaij  qu'on  allait  en  Angleterre,  si  vous  jetez 
un  brûlot  dans  la  Tamise ,  mettez'-y  Rléber,  et 
vous  Verrez  ce  qu'il  sait  foire.  —  A  ces  deux  gé- 
néranfx  du  premier  ordre,  Bonaparte  ajouta 
Reynier ,  Dugua,  Vaubois ,  Bon ,  Menou ,  Bara- 
tguai^'HîHiers,  Ijannes,  Murât,  Belliard,  Dôm- 
tâatiin ,  qui  l'avaient  déjà  si  bieia  secondé  en 
Italie,  lie  bravfe  et  savant  Caffarelli-Ï)ufalga,  (](iri 
avait  perdu  une  jambe  sur  le  ftbin,  commandaft 
le  génie.Le  foible,  mais  commode  fierthîer  de- 
vait être  le  chef  d'étàt-major.  Retenu  par  une 
passion',  il  feillit  abandonner  le  général  qui 
avait  feit  sa  fortune  ;  il  ftft  honteux ,  s'excusa , 
et  coùrttt  s'embarquer  à  Toulon.  Brueys  com- 
mandait l'esèadl-e  ;  Vîfleneuve  ,  Blatiqtièt-Du- 
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chayla ,  Decrès,  en  étaient  les  contre^amiramc. 
Gantheaume  était  le  chef  dé  l'état-major  de  la 
marine.  Ainsi ,  tout  ce  que  la  France  avait  de 
plus  illustre  dans  la  guerre ,  les  sciences^  les 
arts ,  allait ,  sous  la  foi  du  jeune  général ,  s'em- 
barquer pour  une  destination  inconnue. 

La  France  et  l'Europe  retentissaient  du  bruit 
des  préparatifs  xjui  se  faisaient  dans  ia  Méditer- 
ranée.  On  formait  des  conjectures  de  toute  es- 
pèce. Où  va  Bonaparte  ?  se  demandait-on.  Où 
vpnt  ces  braves,  ces  savans,  cette  armée?  — 
Us  vont,  disaient  le»  uns,  dans  la  mer  Noire, 
rendre  la  Crimée  à  la  Porte.  Ils  vont  dans  llnde, 
disaient  les  autres ,  secourir  le  sultan  Tipoo- 
Saëb.  Quelques-uns,  qui  approchaient  du  but, 
soutenaient  qu'on  allait  percer  l'isthme  de  Suez^ 
ou  bien  débarquer  sur  les  bords  de  l'isthme,  et 
se  rembarquer  dans  la  mer  Rouge  pour  aller 
dans  l'Inde.  D'autres  touchaient  le  but  même , 
et  disaient  qu'on  allait  en  Egypte.  Un  mémoire 
lu  à  llnstitut  Tannée  précédente  ,  autorisait 
cette  dernière  conjecture.  Les  plus  habiles  enfin 
supposaient  une  combinaison  plus  profonde. 
Tout  cet  appareil,  qui  semblait  annoncer  un 
projet  de  colonie,  n'était  suivant  eux  qu'une 
feinte.  Bonaparte  voulait  seulement,  avec  l'es- 
cadre de  la  Méditerranée,  venir  traverser  le 
détroit  de  Gibraltar,  attaquer  le  lord  Saint-Vin- 


Digitized  by 


Google 


DE  lA  RivOLUTIOBT  FRANÇAISE.  78 

cent  qui  bloquait  Cadix ,:  lei  repousser,  déblo- 
quer l'escadre  espagnole,  et  la  conduire  à  Brest, 
où  aurait  lieu  la  jonction  si  désirée  de  toutes 
les  marines  du  continent.  jC'est  pourquoi ,  l'ex- 
pédition de  ta  Méditerranée  s'appelait  aile 
gauchç  de  l'armée  d'Angleterre. 

Cette  dernière  conjectujre  fut  justement  celle 
qui  domina  dans  la  pensée  du  cabinet  anglais. 
U  était  depuis  six  mois  dans  l'épouvante ,  et  ne 
savait  de  quel  côté  viendrait  éclater  l'orage  qui 
se  formait  depuis  si  long-temps.  Dans  cette 
anxiété ,  l'opposition  s'était  un  moment  réunie 
au  ministère,  et  avait  fait  cause  commune  avec 
lui.  Shéridan  avait  tourné  son  éloquence  contre 
l'ambition ,  la  turbulence  envahissante  du  peu- 
ple français ,  et  sauf  la  suspension  de  XHabeas 
Corpus  y  avait,  sur  tous  les  poiAts,  adhéré  aux 
propositions  du  ministère.  Pitt  fit  sur-le-^amp 
armer  une  seconde  escadre.  On  fit,  pour  la  met- 
tre à  la  mer,  des  efforts  extraordinaires ,  et  on 
renforça  de  dix  grands  vaisseaux  l'escadre  du 
lord  Saint-Vincent,  pour  le  mettre  en  mesure 
de  bien  fermer  le  détroit ,  vers  lequel  on  sup- 
posait qu'allait  se  diriger  Bonaparte.  Nelson  fujt 
détaché  avec  trois  vaisseaux  par  le  lord  Saint- 
Vincent,  pour  courir  la  Méditerranée,  et  obser- 
ver la  marche  des  Français. 

Tout  était  disposé  pour    l'embanf^iement. 
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Bonaparte  allait  |>aFtir  ponr  Toulon^  lorsqu^utie 
scène  arrivée  à  Vienne^  et  les  dispositions  ma- 
nifeslées  par  cBvers  csfbinets,  fisiillir^irt;  le  r^e* 
nr«n  Europe.  La  fondation  de  deux  nouvelles 
républiques  avait  excité  au  plus  haut  poiiït  4a 
crainte  de  la  contagion  révoluticinBaire.  L'An-* 
glelerre,  voulaqt  fomenter  celte  crainte,  avait 
rempK  totrtes  les  conrs  de  ses  émissaires.  Elle 
pressait  le  trouveau  roiMle  Prusse  de  sortir  de  sa 
ïi0ntr«4îté ,  pour  préserver  rAlletnagne  du  tor- 
reœft;  elle  faisait  travailler  i*esprft  feux'et  violent 
de  Tempereur  Paul;  die  cherchait  à  alattn^r 
rAutriche  sur  l'occupation  de  la  chaîne  des  Al- 
pes par  les  Français ,  et  lui  offrait  des  subsides 
pour  recommencer  1^  guerre  j-^Ue  excitait  les 
passions  folles  de  la  reine  de  Naples,  et  d'Acton. 
deftte  dernière  cour  était  ptus  irritée  que  jamais. 
4E3le  iKndait  que  la  France  évacuât  Rome ,  ou 
lui  ^édât  isne  partie  des  provinces  romaines. 
lie  nouvel  ambassadeur  Garât  avait  vainement 
déployé  xme  extrême  môdératton;  il  ne  teniait 
pdtts  aux  mauvais  traitemens 'du  <;abinét  napoK- 
lain.  L'état  du  continent  inspirait  donc  de  très- 
justes  craintes,  et  un  incident  vint  encore  les 
aggraver.  Bemadotte  avait  été  envoyé  à  Vienne, 
pour  ^donner  des  explications  au  cabinet  auM- 
chien,  et  il  devait  y  résider,  quoique  aucun 
ambassadeur  n'eut  encore  élé  envoyé  à  Paris. 
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Ce  géiiéral ,  ^xm  esprit  inqtriet  et  .msceptâ>Ie  ^ 
était  peu  propfe  au  rôle  qu'il  étaitdestiité  à 
rempUr.  Le  1 4  avril  {^3  gennînarl)  on  Youlut 
tAékmr  à  Vienne  rarmement  des  "VolontaîreB 
impériaax.  On  se  souvient  du  zèle  que  ces  vo* 
lontaires  a^ent  montré  Tannée  précédente,  et 
du  sort  qùlls  avaient  eu  à  RîvoU  et  à  la  FaTo- 
rite.  Bamadotte  eu  le  tort  de  vouloir  s'opposer 
à  cette  fête,  disant  que  c'était  une  insulte  pour 
la  France.  L'empereur  répondit  avec  raison 
qu  il  était  mattre  dans  ses  états ,  que  la  France 
était  libre  de  célébrer  ses  victoires,  mais  qu'il 
était  libre  aussi  de  célébrer  le  dévouement  de 
ses  sujets.  Bemadotte  roulât  répondre  à  une 
fête  par  une  autre  ;  il  fit  célébrer  dans  son  bôtei 
Voue  des  victoires  de  l'armée  d'Italie ,  dont  c'était 
t'aninversaîfrey  et  arbora  à  sa  porte  ledrapeau  tri^ 
colore,  avec  les  mots  égaiiiéf  liberté.  La  populace 
de  Tienne  excitée,  dit-on,  par  des  émissaires  de 
Famb^sadeur  anglais,  se  précipita  sur  Fbôtel 
de  Fambassadeur  de  France,  en  brisa  les  vitres,  ' 
et  y  commit  quelques  désordres.  Le  ministère 
atitricbien  se  bâta  den\cy&t  des  secours  à  Ber^- 
nadoffie,  et  se  conduisit  à  son  égard,  autrement 
que  le  gouvernement  romain  k  l'égard  de  Jo^ 
sepfa  Bonaparte.  Bemadotte,  dont  l'imprudence 
avaôt  provoqué  cet  évéuement,  se  retira  de 
Yieune ,  et  se  rendit  à  RafStadt. 
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Le  cabinet  de  Vienne  fut  extrêmement  fâché 
de  cet  événement.  Il  était  clair  que  ce  cabinet , 
même  en  le  supposant  disposé  à  reprendre  les 
armes,  n'aurait  pas  commencé  par  insulter^ 
notre  ambassadeur ,  et  par  provoquer  des  hos- 
tilités auxquelles  il. n'était  pas  préparé.  Il  est 
constant/ au  contraire,  que  très-mécontent  de 
la  France  et  de  ses  derniers  ehvahisawiens , 
pressentant  qu'il  faudrait  rentrer  un  jour  en 
lutte  avec  elle ,  il  n'y  était  cependant  pas  encore 
disposé  y  et  qu'il  jugeait  ses  peuples  trop  fati- 
gués, et  ses  moyens  trop  faibles,  pour  attaquer 
de  nouveau  le  colosse  républicain.  Sur-le-champ 
il  publia  une  désapprobation  de  l'événement , 
et  écrivit  à  Bernadotte  pour  l'apaiser. 

Le  Directoire  crut  voir  dans  l'événement  de 
Viehne,  une  rupture.  Il  (lonna  sur-le-champ 
contre-ordre  à  Bonaparte ,  et  il  voulait  même 
qu'il  partît  pour  Rastadt,  afin  d'imposer  à 
l'empereur,  et  de  le  forcer,  ou  à  donner  des 
satisfactions,  ou  à  recevoir  la  guerre.  Bonaparte, 
fort  mécontent  du  retard  apportera  ses  projets, 
ne  voulut  point  aller  à  Rastadt,  et  jugeant 
mieux  la  situation  que  le  Directoire,  afiBrma 
que  l'événement  n'avait  pas  la  gravité  qu'on  lui 
supposait.  En  effet ,  l'Autriche  écrivit  sur-le- 
champ  qu'elle  allait  envoyer  enfin  im  ministre  à 
Paris,  M.  de  Degelmann;  elle  parut  congédier 
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le  ministre  dirigeant  Tbugut  ;  elle  annonça  que 
M.  de  Cobentzel  se  rendrait  dans  un  lieu  fixé 
par  le  Directoire,  pour  s'expliquer  avec  un  en- 
voyé de  la  France ,  sur  l'événement  de  Vienne,  et 
sur  les  chàngemens  survenus  en  Europe  depuis 
le  traité  de  Campo-Formio.  L'orage  paraissait 
donc  dissipé.  De  plus,  les  négociations  de  Ras« 
tadt  avaient  fait  un  progrès  important.  Après 
avoir  disputé  la  rive  gauche  pied  à  pied,  après 
avoir  voulu  se  réserver  le  terrain  compris  entre 
la  Moselle  et  le  Rhin ,  puis  un  petit  territoire 
entre  la  Roër  et  le  Rhin*,  la  députation  de  l'em- 
pire avait  enfin  concédé  toute  la  rive  gauche. 
La  ligne  du  Rhin  nous  était  enfin  reconnue 
comme  limite  naturelle.Un  autre  principe,  non 
moins  important,  avait  été  admis ,  celui  de  l'in- 
demnisation des  princes  dépossédés,  au  moyen 
des  sécularisations.  Mais  il  restait  à  discuter  des 
points*  non  moins  difficiles  :  le  partage  des  îles 
du  Rhin,  la  conservation  des  postes  fortifiés, 
des  ponts  et  têtes  de  pont,  le  sort  des  monas- 
tères, et  de  la  noblesse  immédiate  sur  la  rive 
gauche,  l'acquittement  des  dettes  des  pays  cé- 
dés à  la  France,  la  manière  d'y  appliquer  les 
lois  de  l'émigration ,  etc. ,  etc.  Cétaient  là  des 
questions  difficiles  à  résoudre ,  surtout  avec  la 
lenteur  allemande. 

Tel  était  l'état  du  continent.  L'horizon  pa- 
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raissast  un  peu  édairci,  Boni^aite  obtint  enfia 
l'autorisation  de  partir  pour  Toulon.  Il  fut  con* 
venu  que  M.  de  TaUeyrand  partirait  immédiate^ 
ment  après  lui  pour  Gonstantinople ,  afin  de 
faire  agréer  à  la  Porte  i'expéditioa  d'Egypte. 
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E^tPéDITION  D'ftÔTPTE.  *— lyÉpAUT  ïm^TOULOff  ^  AUVITÉE 

DBVAlfT  MALIV;  GONQOferE  DE' CETTE  AB. BÈPkHT 

POUR  L^éGTVTE^  DÉBARQinBMSBrT  À  iXBXAHDRIS , 
PRISE  DE  CETTE  PLACE.  *-  MARCHE  SUR  LE  KMRE  ^ 
'  COMBAT  DE  GHéBRBÏSS  ^  BATAILLE  DES  PYRAMIDES  ; 
OCCUPATION  DU  KAIRE.  — -*  TRAVAUX.  ADMINISTRATIFS 
DE    BONAPARTE  EN    EGYPTE.^    ÉTABLISSEMENT   DE   LA 

NOUVELLE  COLONIE. lâATAILLE  N  AVALE  D^ABOUKIR  , 

DESTRUCTION  DE  LA  FLOTTE  FRANÇAISE. 


BoNAJPARTfi  arriva  à  Toulon,  le  20>  floréal  aa  YI 
(9  mai  1798).  Sa  présence  réjouit  l!armée  qui 
commençait  à  murmurer  y  et  à  craindre  qu'il  ne 
fut  pas  à  la  tête  de  l'expédition^  C'était  l'an- 
cienne armée  dltalie.  Elle  était  riche,  couverte 
de  gloire^  et  ou  pouvait  dire  d'elle,  que^a^br- 
tune  étaitjfiUte.  Aussi  avait-^le  beaucoup  moins 
de  zèle*  à:  faire  la  guerre,  et  il  fsdlait  toute  la 
passion  que  lui  inspirait  son  général,  pour  la 
décider  à  s'embarquer,  et  à  courir  vers  une 
destination  inconnue.  Cependant  die  fut  saisie 
d'entbou^asme  en  le  voyant  àToulon«  Il  y  avait 
huit  moi»  qu'elle  ne  l'avait  vu.  Sur-le-champ 
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Bonaparte,  sans  lui  expliquer  sa  destination, 
lui  adressa  la  proclamation  suivante  : 
a  Soldats  ! 

vYous  êtes  une  des  ailes  de  l'armée  d'Angle- 
3»  terre.  Vous  avez  fait  la  guerre  de  montagnes, 
»  de  plaines,  de  sièges;  il  vous  reste  à  faire  la 
»  guerre  maritime. 

»  Les  légions  roniàines,  que  vous  avez  quel- 
»  quefois  imitées,  mais  pas  encore  égalées ,  com- 
»  battaient  Carthage  tour  à  tour  sur  cette  mer 
A  et  aux  plaines  de  Zama.  La  victoire  ne  les 
»  abandonna  jamais ,  parce  que  constamment 
»  elles  furent  braves,  patientes  à  supporter  la 
»  fatigue,  disciplinées,  et  unies  entre  elles. 

»  Soldats,  l'Europe  a  les  yeux  sur  vous!  vous 
»  avez  de  grandes  destinées  à  remplir,  des  ba- 
»  tailles  à  livrer,  des  dangers,  des  fatigues  à 
»  vaincre;  vous  ferez  plus  que  vous  n'avez  fait 
»  pour  la  prospérité  de  la  patrie ,  le  bonheur 
jC  »  des  hommes,  et  votre  propre  gloire. 

»  Soldats,  matelots,  fantassins,  canonniers, 
»  cavaliers,  soyez  unis;  souvenez- vous  que  le 
»  jour  d'une  bataille  vous  avez  besoin  les  uns 
»  des  autres. 

»  Soldats,  matelots,  vous  avez  été  jusqu'ici 
^négligés;  aujourd'hui  la  plus  grande  soUici- 
»  tude  de  la  république  est  pour  vous  :  vous  se- 
»  rez  dignes  de  l'armée  dont  vous  faites  partie. 
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»Le  génie  de  la  liberté  qui  a  rendu ,  dès  sa 
»  naissance 9  la  république  l'arbitre  de  l'Europe^ 
»  veut  qu'elle  le  soit  des  mers,  et  des  nations 
»  les  plus  lointaines.  » 

On  ne  pouvait  pas  annoncer  plus  dignement 
une  grande  entreprise,  en  la  laissant  toujours 
dans  le  mystère  qui  devait  l'envelopper. 

L'escadre  de  l'aipiral  Brueys  se  composait  de 
treize  vaisseaux  de  lignes  dont  un  de  120  canons 
(c'était  r Orient  que  devaient  monter  l'amiral 
et  le  général  en  chef) ,  deux  de  80 ,  et  dix  de  74. 
Il  y  avait  de  plus  deux  vaisseaux  vénitiens  de 
64  canons,  six  frégates  vénitiennes  et  huit  fran- 
çaises, soixante-douze  corvettes,  cutters,  avisos, 
chaloupes  canonnières,  petits  navires  de  toute 
espèce.  Les  transports  réunis  tant  à  Toulon 
qu'à  Gênes,  Ajaccio,  Civitta-Vecchia^  s'élevaient 
à  quatre  cents.  C'étaient  donc  cinq  cents  voiles,* 
qui^allaient  flotter  à  la  fois  sur  la  Méditerranée* 
Jamais  pareil  armement  n'avait  couvert  les  mers. 
La  flotte  portait  environ  quarante  mille  hommes 
de  toutes  armes,  et  dix  mille  marins.  Elle  avait 
de  l'eau  pour  un  mois,  des  vivres  pour  deux, 
mit  à  la  voile  le  3o  floréal  (19  mai  ),  au 
du  canon ,  aux  acclamations  de  toute 
^^^ée.  Des  vents  violens  causèrent  quelque 
?4'  dommage  à  une  frégate  à  la  sortie  du  port.  Les 
mêmes  vents  avaient  causé  de  telles  avaries  à 
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Nelson,  qui  croisait  avec  trois  vaisseaux,  quHl 
fut  obligé  d'aller  au  radoubs  dans  les  îles  Saint» 
Pierre.  Il  fut  ainsi  éloigné  de  l'escadre  française^ 
et  ne  la  vit  pas  sortir.  La  flotte  vogua  d'abord 
vers  Géhes,  pour  rallier  le  convoi  réuni  dans 
c4^port,  sous  les  ordres  du  général  Baraguai^ 
d'Hilliers,  Elle  cingla  ensuite  vers  la  Corse ,  rallia' 
le  convoi  d'Ajaccio  j  qui  était  sous  les  ordres  de 
Yaubois,  et  s'avança  ensuite  dans  la  mer  de 
Sicile,  pour  se  réunir  au  convoi  de  Civita-Vec^ 
chia,  qui  était  sous  les  ordres  de  Desaix.  Le 
projet  de  Bonapaii;e  était  de  se  diriger  sur  Malte, 
et  d  y  tenter  en  passant  une  entreprise  auda- 
cieuse ,  dont  il  avait  de  longue  main  préparé  le 
succès ,  par  des  trames  secrètes.  Il  voulait  s'em- 
parer de  cette  île ,  qui ,  commandant  la  naviga- 
tion de  la  Mé£terranée,  devenait  importante  à 
l'Egypte,  et  qui  ne  pouvait  manquer  d'écheoir 
bientôt  jaux  Anglais,  si  on  ne  les  prévenait.  ^ 

L'ordre  des  chevaliers  de  Malte  était  comme 
toutes  les  institutions  du  moyen  âge  :  il  avait 
perdu  son  objet,  et  dès  lors  sa  dignité  et  sa  force.. 
Il  n'était  plus  qu'un  abus,  profitable  seulement 
à  ceux  qui  l'exploitaient.  Les  chevaliers  avâ 
en  Espagne,  en  Portugal,  en  France ,  en  II 
en  Allen.agne ,  des  biens  considérables . 
leur  avaient  été  donnés  par  la  piété  des  fidèles^ 
pour  protéger  les  chrétiens  allant  visiter  les^ 
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^ints  lieux.  Maintenant  qu'i]  n'y  avait  plus  de 
pèlerinages  de  cette  espèce,  le  rôle  et  le  devoir 
des  chevaliers  était  de  protéger  les  natiqps 
chrétiennes  contre  les  barbaresques ,  et  de  dé- 
truire l'infâme  piraterie  qui  infecte  la  Méditer- 
ranée* Les  biens  de  l'ordre  ^suffisaient  à  l'en- 
tretien d'une  marine  considérable;  mais  les 
chevaliers  ne  s^occupaient  aucunement  à  en 
former  une  :  ils  n'avaient  que  deux  ou  trois 
vieilles  frégates ,  ne  sortant  jamais  du  port,  et 
quelques  galères  qui  allaient  donner  et  recevoir 
des  fêtes  dans  les  ports  d'Italie.  Les  baillifs,  les 
commandeurs,  placés  dans  toute  la  chrétienté^ 
dévoraient  dans  le  luxe  et  l'oisiveté  les  revenus 
'  de  l'ordre.  Il  n'y  avait  pas  un  chevalier  qui  eût 

fait  la  guerre  aux  barbaresques.  L'ordre  n'in- 
spirait bailleurs  plus  aucun  intérêt.  En  France 
on  lu*vait  enlevé  ses  biens ,  et  Bonaparte  les 
avait  fait  saisir  eu  Italie,  sans  qu'il  s'élevât  au- 
cune réclamation  en  sa  faveur.  On  a  vu  que 
Bonaparte  avait  songé  déjà  à  pratiquer  des  in- 
telligences dans  Malte.  Il  avait  gagné  quelques 
chevaliers ,  et  il  se  proposait  de  les  intimider 
par  un  coup  d'audace,  et  de  les  obliger  à  se 

%l^mâre}  car  il  n'avait  ni  le  temps  ni  les  moyens 
OTRe  attaque  régulière,  contre  une  place  ré- 
putée imprenable.  L'ordre  qui  depuis  quelque 
temps  pressentait  ses  dangers ,  en  voyant  les 
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escadres  françaises  dominer  dans  la  MéditerràK 
née,  s'était  mis  sous  la  protection  de  Paul  V'. 

Bonaparte  faisait  de  grands  efforts  pour  re- 
joindre la  division  de  Civita-Vecchia.  Il  ne  put 
la  joindre  qu'à  Malte  même.  Les  cinq  cent» 
voiles  françaises  se  déployèrent  à  la  vue  de  Fîle^ 
le  21  prairial  (  9  juin  ),  vingt-deux  jours  après 
la  sortie  de  Toulon.  Cette  vue  répandit  le  trou- 
ble dans  la  ville  de  Malte.  Bonaparte,  pour 
avoir  un  prétexte  de  s'arrêter,  et  pour  faire 
naître  un  sujet  de  contestation ,  demanda  an 
grand-maître  la  faculté  de  faire  de  l'eau.  Le 
grand-maître,  Ferdinand  de  Hompesch,  fit  ré- 
pondre par  un  refus  absolu,  alléguant  les  rè- 
glemens,  qui  ne  permettaient  pas  d'introduire 
à  la  fois  plus  de  deux  vaisseaux  appartenant  à 
des  puissances  belligérantes.  On  avait 'autre- 
ment accueilli  les  Anglais,  quand  ils  s'^aient 
présentés.  Bonaparte  dit  que  c'était  là  une 
preuve  de  la  plus  insigne  malveillance,  et  sur- 
le-champ  fit  ordonner  un  débarquement.  Le 
lendemain,  22  prairial  (10  juin),  les  troupes 
françaises  débarquèrent  dans  l'île,  et  investirent 
complètement  Lavalette ,  qui  compte  trente 
mille  âmes  à  peu  près  de  population,  et  qui 
est  l'une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe.  Bo- 
naparte fit  débarquer  de  l'artillerie  pour  canon- 
ner  les  forts.  Les  chevaliers  répondirent  à  soiv 
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feu,  mais  très-mal.  Ils  voulurent  faire  une  sortie, 
et  il  y  en  eut  un  grand  nombre  de  pris.  Le  dés- 
ordre se  mit  alors  à  Tintérieur.  Quelques  che- 
valiers de  la  langue  française  déclarèrent  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  se  battre  contre  leurs  compa- 
triotes. On  en  jeta  quelques-uns  dans  les  cachotç. 
Le  trouble  était  dans  les  têtes;  les  habitans 
voulaient  qu'on  se  rendît.  Le  grand-maître,  qui 
avait  peu  d'énergie,  et  qui  se  souvenait  de  la 
générosité  du  vainqueur  de  Rivoli  à  Mantoue, 
songea  à  sauver  ses  intérêts  du  naufrage,  fit 
sortir  de  prison  l'un  des  chevaliers  français  qu'il 
y  avait  jetés,  et  l'envoya  à  Bonaparte  pour  né- 
gocier. Le  traité  fut  bientôt  arrêté.  Les  cheva- 
liers abandonnèrent  à^la  France  la  souveraineté 
de  Malte  et  des  îles  en  dépendant;  en  retour,  la 
France  promit  son  intervention  au  congrès  de 
Rastadt,  pour  faire  obtenir  au  grand-maître  une 
principauté  en  Allemagne,  et  à  défaut,  elle  lui 
assura  une  pension  viagère  de  3oo,ooo  francs, 
et  une  indemnité  de  600,000  francs  comptant. 
Elle  accorda  à  chaque  chevalier  de  la  langue 
française  700  francs  de  pension ,  et  1000  pour 
les  sexagénaires;  elle  promit  sa  médi^ion ,  pour 
que  ceux  des  autres  langues  fussent  mis  en 
jouissance  des  biens  de  l'ordre,  dans  leur  pays 
respectifs.  Telles  furent  les  conditions  au  moyen 
desquelles  la  France  entra  en  possession  du 
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premier  port  de  la  Méditerranée /et  de  l'un  des 
plus  forts  du  monde.  Il  fallait  l'ascendant  de 
Bonaparte, -pour  l'obtenir  sans  combattre^  il 
fallait 'son  audace  pour  oser  y  perdre  quelques 
jours,  ayant  les  Anglais  à  sa  poursuite.  Caffa- 
relli-Dufalga,  aussi  spirituel  que  brave,  en  par- 
courant la  place  dont  il  stdmirait  les  fortifica- 
tions, dit  ce  mot  :  Nous  sommes  bien  heureux 
quUl  jr  ait  eu  quelqu'un  dans  laphtcCy  pour 
nous  en  ouvrir  les  portes. 

Bonaparte  laissa  Vaubois  à  Malte ,  avec  trois 
mille  hommes  de  garnison  ;  il  y  plaça  Regnault 
de  Saint-Jean-d'Angely,  en  qualité  de  coinmis-! 
saire  civil.  Il  fit  tous  les  règlemeiis  administra- 
tifs qui  étaient  nécessaires  pour  l'établissement 
du  régime  municipal  dans  l'île ,  et  il  mit  sur-le- 
chan^p  à  la  voile  pour  cingler  vers  la  côte  d'E- 
gypte. 

Il  leva  l'ancre  le  i***^  messidor  (19  juin  ) ,  après 
une  relâche  de  dix  jours.  L'essentiel,  mainte- 
nant, était  de  qe  pas  rencontrer  les  Anglais. 
Nelson,  radoubé  aux  îles  Saint-Pierre,  avait 
reçu  du  lord  Saint- Vincent  un  renfort  de  dix 
vaisseaux  ^e  ligne  et  de  plusieurs  frégates ,  ce 
qui  lui  formait  une  escadre  de  treize  vaisseaux 
de  haut  bord,  et  de  quelques  vaissdfeiux  de 
moindre  importance.  Il  était  revenu  le  1 3  prai-^ 
rial  (1"  juin),  devant  Toulon  ;  mais  l'escadre 
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fnançaisQ  eo  était  sortie  deptiis  douze  jours.  Il 
avait  couru  de  Toulon  à  la  rade  du  Tajgliamon , 
et  de  la  rade  du  Tagliamon  à  Naples,  où  il  était 
arrivé  îi  messidor  (  ao  juin  ) ,  au  moment  même 
où  Bonaparte  quittait  Malte.  Apjwenant  que  les 
Français  avaient  paru  vers  Malte,  il  Jes  sui- 
vait, disposé  à  les  attaquer  s'il  parvenait  à  les 
joindre. 

Sur  toute  l'escadre  française ,  on  était  prêt  a.u 
combat.  La  possibilité  de  rencontrer  les  Anglais 
était  présente  à  tous  les  esprits,  et  n'effrayait 
personne.  Bonaparte  avait  réparti  sur  chaque 
vaisseau  de  ligue,  cinq  cents  hommes  d'élite, 
qu'on  habituait  tous  les  jours  à  la  manœuvre  du 
canon,  et  à  la  tête  desquels  se  trouvait  un  de 
ces  généraux  si  bien  habitués  au  feu  sous  ses 
ordres.  Il  s'était  fait  un  principe  sur  la  tactique 
maritime,  c'est  que  chaque  vaisseau  ne  devait 
avoir  qu'un  but^  celui  d'en  joindre  un  autre , 
de  le  combattre,  et  de'  l'aborder.  Des  ordres 
étaient  donnés  eta  conséquence,  et  il  comptait 
sur  la  bravoure  des  troupes  d'élite  placées  à 
bord  des  vaisseaux.  Ces  précautions  prises,  il 
cinglait  tranquillement  vers  l'Egypte.  Cet  homme 
qui,  suivant  d'absurdes  détracteurs,  craignait 
les  hasards  de  la  mer,  s'abandonnait  tranquille- 
ment à  la  fortune ,  au  milieu  des  flottes  anglai- 
ses,, et  avait  eu  l'audace  de  peixîre  quelques 
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jours  à  Malte  pour  en  faire  la  conquête.  La 
gaieté  régnait  sur  l'escadre;  on  ne  savait  pas 
exactement  où  Ton  allait ,  mais  le  secret  com- 
mençait à  se  répandre,  et  on  attendait  avec  im^ 
patience  la  vue  des  rivages  qu'on  allait  conqué- 
rir. Le  soir,  les  savans,  Ites  offîders-généraux 
qui  étaient  à  bord  de  F  Orient  y  se  réunissaient 
chez  le  général  en  chef,  et  là  commençaient 
les.  ingénieuses  et  savantes  discussions  de  l'In- 
stitut d'Egypte*  Un  instant,  l'escadre,  anglaise 
ne  fut  qu'à  quelques  lieues  de  l'immense  convoi 
français,  et  de  part  et  d'autre  on  l'ignora.  Nel- 
son commençant  à  supposer  que  les  Français 
s'étaient  dirigés  sur  l'Egypte,  fit  voile  pour 
Alexandrie,  et  les  y  devança }  mais  ne  les  ayant 
pas  trouvés,  il  vola  vers  les  Dardanelles,  pour 
tâcher  de  l^s  y  trouver.  Par  un  bonheur  singu- 
lier, l'expédition  française  n'arriva  en  vue  d'A- 
lexandrie que  le  surlendemain,  i3  messidor 
(  !•'  juillet).  Il  y  avait  un  mois  et  demi,  à  peu 
près,  qu'elle  était  sortie  de  Toulon. 

Bonaparte  envoya  chercher  aussitôt  le  con-^ 
sul  français.  Il  apprit  que  les  Anglais  avaient 
paru  l'avant-veille,  et  les. jugeant  dans  les  pa- 
rages voisins ,  il  voulut  tenter  le  débarquement 
à  l'instant  même.  On  ne  pouvait  pas  entrer  dans 
le  port  d'Alexandrie ,  car  la  place  paraissait  dis- 
posée h,  se  défendre  ;  il  fallait  descendre  à  quel« 
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que  distance ,  sur  la  plage  voisine ,  à  une  anse 
dite  du  Marabou.  Le  vent  soufflait  violemment^ 
et  la  mer  se  brisait  avec  furie  sur  les  récifs  de 
la  côte.  C'était  vers  la  fin  du  jour.  Bonaparte 
donna  le  signal,  et  voulut  aborder  sur-le-champ. 
Il  descendit  le  premier  dans  une  chaloupe  ;  les 
soldats  demandaient  à  grands  cris  à  le  suivre  à 
la  côte.  On  commença  à  mettre  les  embarca- 
tions à  la  mejif  mais  l'agitation  des  flots  les  expo- 
sait à' chaque  instant  à  se  briser  les  unes  contre 
les  autres.  Enfin ,  après  de  grands  dangers  on 
toucha  le  rivage.  A  l'instant  une  voile  parut  à 
l'horizon;  on  crut  que  c'était  une  voile  anglaise: 
Fortune  y  s'écria  Bonaparte ,  tu  m'abandonnes! 
quoi!  pas  seulement  cinq  jours!  y>  La  fortune 
ne  l'abandonnait  pas,  car  c'était  une  frégate 
française  qui  rejoignait.  On  eut  beaucoup  de 
peine  à  débarquer  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes, dans  la  soirée  et  la  nuit.  Bonaparte  résolut 
de  marcher  sur-le-champ  vers  Alexandrie,  afin 
de  surprendre  la  place,  et  de  ne  pas  donner  aux 
Turcs  le  temps  de  faire  des  préparatifs  de  dé- 
fense. On  se  mit  tout  de  suite  en  marche.  Il  n'y 
avait  pas  un  cheval  de  débarqué;  Fêtât-major, 
Bonaparte  et  Caffarelli  lui-même,  malgré  sa 
jambe  de  bois ,  firent  quatre  à  cinq  lieues  à  pied 
dans  les  sables,  et  arrivèrent  à  la  pointe  du  jour 
en  vue  d'Alexandrie. 
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Cette  antique  cité,  fille  d'Alexandre,  n'avait 
plus  ses  magnifiques  édifices,  ses  innombrables 
demeures,  sa  grande  population.  Elle  était  rui- 
née aux  trois  quarts.  Les  Turcs,  les  Égyptiens 
opulens,  les  négocians  européens  habitaient 
dans  la  ville  moderne,  qui  était  la  seule  partie 
conservée.  Quelques  Arabes  vivaient  dans  les 
décombres  de  la  cité  antique;  uae«*vieille  mu- 
raille flanquée  de  quelques  tour^  enfermait  la 
nouvelle  et  l'ancienne  ville ,  et  tout  autoii^* ,  ré-  ' 
gnaient  les  cables  qui,  en  Egypte,  s'avancent 
partout  où  la  civilisation  recule. 

Les  quatre  mille  Français ,  conduits  par  Bo- 
naparte ,  y  arrivèrent  à  la  pointe  du  jour  :  ils 
ne  rencontrèrent  sur  cette  plage  de  sable  que 
quelques  Arabes,  qui,  après  quelques  coups  de 
fusils,  s'çnfoncèrent  dans  le  désert.  Bonaparte 
partagea  ses  soldats  en  troi^  colonnes  :  Bon, 
avec  la  première,  matcha  à  droite,  vers  la  porte 
de  Rosette;  Kléber,  avec  la  seconde,  marcha 
au  centre  vers  la  porte  de  la  colonne  ;  Menou , 
avec  la  trpisièn^e,  s'avança  à  gauche  vers  la 
porte  des  Catacombes.  Les  Arabes  et.les  Turcs, 
excellens  soldats  derrière  un  mur,  firent  un  feu 
bien  nourri ,  mais  les  Français  montèrent  avec 
des  échelles;  et  franchirent  la  vieille  muraille. 
KJéber  tomba  le  premier  frappé  d'une  balle  au 
front.. On  chassa  les  ilrabes  de  ruine  en  ruine ^ 
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jusqu'à  la  ville  nouvelle.  Le  combat  allait  se 
prolonger  de  rue  en  rue ,  et  devenir  meurtrier, 
mais  un  capitaine  turc  servit  d'intermédiaire 
pour  négocier  un  accord.  Bonaparte  déclara 
qu'il  né  venait  point  pour  ravager  le  pays,  ni 
l'enlever  au  Grand-Seigneur,  mais  seulement 
pour  le  soustraire  à  la  domination  des  mame- 
luks ,  et  venger  les  outrages  que  ceux-ci  avaient 
faits  à  la  France.  Il  promit  que  lés  autorités  du 
pays  seraient  maintenues ,  que  les  cérémonies 
du  culte  continueraient  d'avoir  lieu  comme  par 
le  passé,  que  les  propriétés  seraient  respec- 
tées, etc.  Moyennant  ces  conditions  la  résis- 
tance cessa  :  les  Français  furent  maîtres  d'A- 
lexandrie le  jour  mênie.  Pendant  ce  temps, 
l'armée  avait  achevé  de  débarquer.  Il  s'agissait 
maintenant  de  mettre  l'escadre  à  l'abri ,  soit 
dans  le  port,  soit  dans  Tune  des  rades  voishies, 
de  créer  à  Alexandrie  une  administration  con- 
forme aux  mœurs  du  pay|,.et  d'arrêter  un  plan 
d'invasioq  pour  s'pmparer  de  l'Egypte.  Pour  le 
moment  les  dangers  de  la  meéet  d'une  rencontre 
avec  les  Anglais  étaient  passés;  les  plus  grands 
obstacles  étaient  vaincijs ,  avec  ce  bonheur  qui 
semble  toujours  accompagner  la  jeunesse  d'un 
grand  homme. 

L'Egypte  ,   sur  laquelle  nous  venions  d'a- 
border, est  le  pays  le  plus  singulier,  le  mi^u^ç 
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situé ,  et  l'un  des  plus  fertiles  de  la  terre.  Sa 
position  est  connue.  L'Afrique  nç  tient  à  l'Asie 
que  par  un  isthme  de  quelques  lieues,  qu'on 
appelle  l'isthme  de  Suez,  et  qui ,  s'il  était  coupé, 
donnerait  accès  de  la  Méditerranée  dans  la  mer 
des  Indes ,  dispenserait  les  navigateurs  d'aller  à 
des  distances  immenses ,  et  au  milieu  des  tem- 
pêtes, doubler  le  cap  de  Bonne-Espérance.  L'E- 
gypte est  placée  parallèlement  à  la  mer  Rouge , 
et  à  l'isthme  de  Suez.  Elle  est  la  maîtresse  de 
cet  isthme.  C'est  elle  qui ,  chez  les  anciens  et 
dans  le  moyen  âge,  pendant  la  prospérité  des 
Vénitiens,  était  l'intermédiaire  du  commerce 
de  l'Inde.  Telle  est  sa  position  entre  l'occident 
et  l'orient.  Sa  constitution  physique  et  sa  forme 
tie  sont  pas  moins  extraordinaires.  Le  Nil ,  l'un 
des  grands  fleuves  du  monde,  prend  sa  source 
'  danâ  l^s  montagnes  de  l'Abyssinie ,  fait  six  cents 
liftues  dans  les  déserts  de  l'Afrique ,  puis  entre 
en  Egypte,  ou  plutôt^ y  tombe,  en  se  précipi- 
tant des  cataractes  de  Sienne ,  et  parcourt  en- 
core deux  cents  lieues  jusqu'à  la  mer.  Ses  bords 
constituent  toute  l'Egypte.  C'est  une  vallée  de 
djéux  cents  lieues  de  longueur ,  sur  cinq  à  six 
lieues  de  largeur.  Des  deux  côtés  elle  est  bor- 
dée par  un  océan  de  sables.  Quelques  chaînes 
de    montagnes  ,  basses ,  arides  et  déchirées  , 
sillonnent  tristement  ces  sables ,  et  projettent  à 
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peine  quelques  ombres  sur  leur  imineDsité.  Les 
unes  séparent  le  Nil  de  la  mer  Rouge,  les  autres 
le  séparent  du  grand  désert ,  dans  lequel  elles 
vont  se  perdre.  Sur  la  rive  gauche  du  Nil,  à 
une  certaine  distance  dans  le  désert,  serpentent 
deux  langues  de  terre  cultivable,  qui  font  ex-« 
ception  aux  sables,  et  se  couvrent  d'un  peu  de 
verdure.  Ce  sont  des  îles  végétales,  au  milieu 
de  l'océan  des  sables.  On  les  appelle  des  oasis. 
11  y  en  a  deux,  la  grandeet  la  petite.  Un  efifort 
des  hommes,  en  y  jetant  une  branche*  du  Nil, 
en  ferait  de  fertiles  provinces.  Cinquante  Ueues 
avant  la  mer,  le  Nil  se  partage  en  deux  bran* 
ches ,  qui  vont  tomber  à  soixante  lieues  l'une 
de  l'autre,  dans  la  Méditerranée,  la  première  à 
JR-osette,  la  seconde  à  Damiette.  On  connaissait 
autrefois  sept  bouches  au  Nil;  on  les  aperçoit 
encore ,  mais  il  n'y  en  a  plus  que  deux  de  naviga- 
bles. Le  triangle  formé  par  ces  deux  grandes 
branches  et  par  la  mer,  a  soixante  lieues  à  sa 
base  et  cinquante  sur  ses  côtés  ;  il  s'appelle  le 
Delta^  C'est  la  partie  la  plus  fertile  de  l'Egypte^ 
parce  que  c'est  la  plus  arrosée,  la  plus  coupée 
de  canaux.  Le  pays  se  divise  en  trois  parties,  le 
Delta  ou  Basse-Egypte ,  qu'on  appelle  Bahireh  j 
la  Moyenne-Egypte ,  qu'on  appelle  Ouestanieh  j 
la  Hàute-Égypte ,  qu'on  appelle  le  Saïd. 
Les  vents  étésiens  soufflant  d'une  manière 
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constaiite  du  nord  au  sud ,  pendant  les  îùùià 
de  mai ,  juin  et  juillet,  entraînent  tous  les  nua- 
ges formés  à  Temboucliure  du  Nil,  n'en  laissent 
pas  séjourner  un  seul  sur  cette  contrée  toujours 
sereine ,  et  les  portent  vers  les  monts  d'Abyssi- 
nie.  Là  ces  nuages  s'aglpmèrént ,  se  précipitent 
en  pluie  pendant  les  mois  de  juillet,  août  et 
septembre ,  et  produisent  le  phénomène  célè- 
bre des  inondations  du  Nil.  Ainsi  cette  terre 
reçoit  par  les  débordemens  du  fleuve,  les  eaux 
qu'elle  ne  reçoit  pas  du  ciel.  Il  n'y  pleut  jamais  | 
et  les  marécages  du  Delta,  qui  seraient  pestilen- 
tiels sous  le  ciel  de  l'Europe ,  ne  produisent  pas 
en  Egypte  une  seule  fièvre.  Le  Nil ,  après  son 
inondation,  laisse  un  limon  fertile,  qui  est  la 
seule  terre  cultivable  sur  ses  bords ,  et  qui 
produit  ces  abondantes  moissons  consacrées 
autrefois  à  nourrir  Rome.  Plus  l'inondation  s'est 
étendue ,  plus  il  y  a  de  terre  cultivable.  Les  pro- 
priétaires de  cette  terre,  nivelée  tous  les  ans 
par  les  eaux ,  se  la  partagent  tous  les  ans  pai* 
l'arpentage.  Aussi  l'arpentage  est-il  un  grand 
art  en  Egypte.  Des  canaux  pourraient  étendre 
Tinondation,  et  auraient  davantage  de  dimi- 
nuer la  rapidité  des  eaux ,  de  les  faire  séjourner 
plus  long-temps ,  e\  d'étendre  la  fertilité  aux 
dépens  du  désert.  .Nulle  part  le  travail  de 
l'homme  ne  pourrait  avoir  de  plus  salutaires 
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effets  ;  nulle  part  la  civilisation  ne  serait  plus 
souhaitable.  Le  NU  et  le  désert  se  disputent 
FÉgypte,  et  c'est  la'  civilisation  qui  donnerait 
au  Nil  le  moyen  de  vaincre  le  désert ,  et  de  le 
Égare  reculer.  On  croit  que  FÉgypte  nourrissait 
autrefois  vingt  miltious  d'habitans,  sans  comp- 
ter les  Romains.  Elle  était  à  peine  capable  d'en 
nourrir  trois  millions ,  quand  les  Français  y  en-^ 
trèrent. 

L'inondation  finit  à  peu  près  en  septembre. 
Alors  commencent  les  travaux  des  champs. 
Pendant  octobre ,  novembre ,  décembre ,  jan- 
vier^ février,  la  campagne  d'Ég3rpte  présente  un 
aspect  ravissant  de  fertilité  et  de  fraîcheur.  Elle 
est  couverte  alors  des  plus  riches  moissons^ 
émaillée  de  fleurs,  traversée  par  d'immenses 
troupeaux.  En  mars  les  chaleurs  commencent  j 
la  terre  se  gerce  si  profondément,  qu'il  est  quel- 
quefois dangereux  de  la  traverser  à  cheval.  Les 
travaux  des  champs  sont  alors  finis.  Les  Égyp- 
tiens ont  recueilli  toutes  les  richesses  de  l'an- 
née. Outre  les  btés ,  TÉgypte  produit  les  meil- 
leurs riz,  les  plus  beaux  légumes,  le  sucre  y 
l'indigo,  le  séné,  la  casse,  le  natron,  le  lin,  le 
chanvre ,  le  coton ,  tout  cela  avec  une  merveil- 
leuse abondance.  Il  lui  manque  des  huiles,  mais, 
elle  les  trouve  vis-à-vis,  en  Grèce;  il  lui  manque 
le  tabac  et  le  cafc ,  mais  elle  les  trouve  à  ses 
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côtésyjdans  la  Syrie  et  FArabie.  Mie  est  encoi^ef 
privée  de  bois,  car  la  gronde  végétation  ne 
peut  pas  pousser  sur  ce  limon  annuel  que  le  Nil 
dépose  sur  un  fond  de  sable.  Quelques  sycomo- 
res et  quelques  palmiers  sont  les  seuls  arbres 
de  l'Egypte.  A  défaut  de  bois  on  brûle  la  bouse 
de  vache.  L'Egypte  nourrit  d'immenses  trou- 
peaux. Les  volailles  de  toufe  espèce  y  fourmil-  . 
lent.  Elle  a  ces  admirables  chevaux,  si  célèbres 
dans  le  inonde ,  par  leur  beauté ,  leur  vivacité , 
leur  familiarité  avec  leurs  maîtres ,  et  cet  utile 
chameau,  qui  peut  manger  et  boire  pour  plu- 
sieurs jours,  doiit  le  pied  enfonce  sans  fatigue 
dans  les  sables  mouvans ,  et  qui  est  comme  un 
navire  vivant. pour  traverser  la  mer  des. sables. 
Tous  les  ans  arrivent  au  Caire  d'innombrables 
caravanes,  qui  abordent  comme  des  flottes  des 
deux  côtés  du  désert*  Les  unes  viennent  de  la 
Syrie  et  de  l'Arabie,  les  autres  de  l'Afrique  et  des 
côtes  de  Barbarie.  Elles  apportent  tout  ce  qui 
est  propre  aux  pays  du  soleil ,  l'or,  l'ivoiriC ,  les 
plumes,  les  schalls  inimitables,  les  parfudis, 
les  gommes ,  les  aromates  de  toute  espèce ,  le 
café ,  le  tabac ,  les  bois  et  les  esclaves.  Le  Kaire 
devient  un  entrepôt  magnifique  des  plus  belles 
productions  du  globe,  de  celles  que  le  génie 
si  puissant  des  Occidentaux  ne  pourra  jamais 
imiter,  car  c'est  le  soleil  qui  les  donne,  et  dont 
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leur  goût  délicat  les  rendra  toujours  avides. 
Aussi  le  ccmimerce  de  llnde  est-il  le  seul  dont 
les  progrès  des  peuples  n'amèneront  jamais  la 
fin.  n  ne  serait  d<Hic  pas  nécessaire  de  faire  de 
l'Egypte  un  poste  militaire,  pour  aller  détruire 
violemment  le  commerce  des  Anglais.  Il  suffi- 
rait d'y  établir  un  entrepôt ,  avec  la  sûreté ,  les 
lois  y  et  les  commodités  européennes ,  pour  y 
attirer  les  richesses  du  monde. 

La  population  qui  occupe  l'Egypte  est  comme 
les  ruines  des  cités  qui  la  couvrent,  un  amas  des 
débris  de  plusieurs  peuples.  Des  Cophtes ,  an- 
ciens habitans  de  l'Egypte,  des  Arabes  con- 
quérans  de  l'Egypte  sur  les  Cophtes,  des  Turcs 
conquérans  sur  les  Arabes,  telles  sont  les  races 
dont  les  débris  pullulent  misérablement  sur  une 
terre  dont  ils  sont  indignes.  Les  Cophtes,  quand 
les  Français  y  entrèrent,  étaient  deux  cent  mille 
au  plus.  Méprisés ,  pauvres,  abrutis ,  ils  s'étaient 
voués ,  comme  toutes  les  classes  proscrites,  aux 
plus  ignobles  métiers.  Les  Arabes  formaient  la 
masse  presque  entière  de  la  population.  Us  des- 
cendaient des  compagnons  de  Mahomet.  Leur 
condition  était  infiniment  variée.  Quelques-uns, 
de  haute  naissance,  faisant  remonter  leur  ori- 
gine jusqu'à  Mahomet  lui-même ,  grands  pro- 
priétaires ,  ayant  quelques  traces  du  savoir 
arabe,  réunissant  à  la  noblesse  les  fonctions  du 
X.  7 
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ciUte  et  de  la  magistrature ,  étaient  ^  saus  le 
titre  de  scheiks,  les  véritables  grands  de  l'É^ 
gypt»..  Dans  les  divans^  ils  représentaient  le 
pays ,  quand  set  tyrans  voulaient  s'adresser  à 
hii  ;  (kns  les  nlosquées ,  ils  composaient  djss  es- 
pèces d'universités,  dans  lesquelles  ils  ensei* 
gnaient  la  religion,  la  morale  du  &oran,  un 
peu  de  philosophie  et  de  jurisprudence.  La 
grande  mosquée  de  Jemil^Azar  était  le  premier 
copps  savant  et  religieux  de  l'Orient.  Après  ces 
grands 9  venaient  leâ  moindres  propriétaires, 
composant  la  seconde  et  la  phis  nombreuse 
classe  des  Arabes (  puis  les  prolétaires,  qui 
étaient  tombés  dans  la  situation  de  vérit£^les 
flotes.  Ces  derniers  étaient  des  paysans  à  gage, 
cultivant  la  terre  sous  le  nom  de  fellhas,  et  vi*» 
vaut  dans  la  misèi^  et  l'abjection^  Il  y  avait  ui» 
quatrième  classe  d'Arabes,  c'étaient  les  bédouins 
où  errans  :  ceux4à  n'avaient  pas  voulu  s'atta* 
cher  à  la  terre;  c'étaient  les  fils  du  désert. 
Montés  sur  des  chevaux  où  des  chameaux,  con- 
duisant devant  eut  des  troupeaux  nombreux , 
ils  ei^aient ,  cherchant  des  pâturages  dans  quel- 
ques oasis,  ou  venant  annuellement  ensemencer 
les  Usières  de  terre  cultivable,  placées  sur  le 
bord  d^  l'Egypte.  Leur  métier  était  d'escorter 
les  caravanes  ou  de  prêter  leurs  chameaux  pour 
les  transports.  Mais,  brigands  sans  loi,  ils  pil- 
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laiéot  souvent  les  mârdbaad»  qu'ib  ^eôrtaieiM 
ou  auxquels  ik  prêtaient  leurs  chameaux.  Quel» 
qu^bés  mémcf,  viciant  rhosphalité  qu'on  leur 
accordait  sur  la  lisière  des  terres  cultiiFableSy 
îk  se  |>récipitaient  sur  cette  valtée  du  Nil  j  qiu , 
lai^  de  dnq  lieues,  était  fiicile  à  pénétrer  ;  ik 
pillaient  les  Tiltages,  et,  remontant  sur  leurs 
dievaux ,  emportaient  leur  butin  dans  le  fonda 
du  désert  La  négligence  turque  laissait  leurs  ra- 
vages presque  toujours  impunis,  et  ne  luttait 
pas  mieux  contrp  les  brigands  du  désert  qu'elle 
ne  sarait  lutter  contre  ses  sables.  Ces  Arabes 
errans,  divisés  en  tribus  sur  les  deux  cotés  de 
la  Tallée,' étaient  au  nombre  dé  cent  ou  cent 
vingt  mille^  et  fournissaient  vingt  ou  vingt-cinq 
mille  cavaliers, braves ,  mais  bons  pour  baroeler 
l'ennemi,  jamais  pour  le  combattre. 

La  troisième  race  enfin  ét$it  ctAle  des  Turcs  ; 
mais  elle  ^it  aussi  peu  mnnbreuse  que  les 
Cophtes ,  c'est'-JHdire  qu'elle  s'élevait  à  deux  cent 
mille  individus  au  plus.  Elle  se  partageait  on 
Turcs  et  mamdulcs.  Les  Turcs ,  venus  depuis^  la 
dernière  conqiséte  des  sultans  de  Coifôtantir 
nople ,  étaient  presque  tous  kiscrîts  sur  k  liste 
des  janissaires;  mais  on  sait  qu'ils  ne  se  font 
ordinairement  inscrire  sur  ces  listes  que  pcmr 
avoir  les  privilèges  des  janissaires  >  et  qu'un  très* 
petit  nombre  sont  réellement  au  service.  Fort 
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peu  d'entre  e^x  composaient  la  milice  du  pacha. 
Ce  pacha ,  envoyé  de  Coustantinople ,  repré- 
sentait le  sultan  en  Egypte;  mais  à  peine  es* 
çorté  de  quelques  janissaires  j  il  avait  vu  s'éva-» 
nouir  son  autorité  par  les  précautions  même 
que  le  sultan  Sélim  avait  prises  autrefois  pour  la 
conserver.  Ce  sultan,  jugeant  que  par  son  éloi- 
gnement  FÉgypte  pourrait  échapper  à  la  do- 
mination de  Coustantinople ,  qu'un  pacha  am- 
bitieux et  habile  pourrait  s'y  créer  un  empire 
indépendant,  avait  imaginé  un  contre-poids ,  en 
instituant  la  milice  des  mameluks.  Mais,  comme 
on  ne  peut  pas  vaincre  les  conditions  physiques 
qui  rendent  un  pays  dépendant  ou  indépen- 
dant d'un  autre ,  au  lieu  du  pacha  t^'étaient  les 
mameluks  qui  s'étaient  rendus  indépendans  de 
Constantinopleet  maîtres  de  l'Egypte.  Les  mame- 
luks étaient  des  esclaves  achetés  en  Circassie., 
Choisis  parmi  les  plus  beaux  enfans  du  Caucase, 
transportés  jeunes  en  Egypte,  élevés  dans  l'igno- 
rance de  leur  origine  ,  dans  le  goût  et  la  pra- 
tique des  armes,  ils  devenaient  les  plus  braves 
et  les  plus  agiles  cavaliers  de  la  terre.  Us  tenaient 
à  honneur  d'étce  sans  origine,  d'avoir  été  ache- 
tés cher ,  et  d'être  beaux  et  vaillans.  Us  avaient 
vingt-quatre  beys,  qui  étaient  leurs  propriétaires 
et  leurs  chefs.  Ces  beys  avaient  chacun  cinq  ou 
six  cents  ihameluks.  C'était  un  troupeau  qu'ils 
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avaient  soin  d'alimenter/etcpi'ils  transmettaient 
quelquefois  à  leur  fils  ^  et  plus  souvent  à  leur 
mamekik  favori,  qui  devenait  bey  à  son  tour. 
Chaque  mameluk  était  servi  par  deux  fellhas. 
La  milice  entière  se  composait  dé  douze  mille 
cavaliers  à  peu  près  j  servis  par  vingt-quatre 
mille  ilotes.  Ils  étaient,  les  véritsd>les  maîtres  et 
V      tjrrans  du  pays.  Us  vivaient  ou  du  produit  .des 
j^     terres  appartenant  aux  beys  ^  ou  du  revenu  des 
m    nombreuximpôts  établis  sous  toutes  les  formes^ 
Les  Copthes,  que  nous  avons  déjà  dit&  livrés 
aux  plus  ignobles  fonctions ,  étaient  leurs  per* 
cepteurs,  leurs  espions ,  leurs  agens  d'affaires; 
car  les  abrutis  se  mettent  toujours  au  service 
du  plus  fort.  Les  vingt-quatre  beys ,  égaux  de 
droit,  ne  Tétaît  pas  de  fait.  Us  se  Êusai^nt la 
guerre ,  et  le  plus  fort,  soumettant  les  autres  , 
avait  une  souVerisdneté  viagère.  Ù  était  tout- 
à-£iit  indépendant  du  pacha  représentant  le 
sultan  de  Constantinpple,^  le  souffrait  tout  au 
plus  au  Kaire  dans  une  sorte  de  nullité ,  et  sou- 
vent lui  refusait  lé  miri ,  c^est-à-dire  l'impôt 
foncier,  qui,  représentant  le  droit  de  la  con- 
quête, appartenait  à  la  Porte, 

L'Egypte  était  donc  une  véritable  féodalité  , 
comme  celle  de  l'Europe  dans  le  moyen  âge  ; 
elle  présentait  à  la  fois  un  peuple  conquis ,  une 
milice  conquêrs^nte ,  en  révolte  contre  son  sou- 
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Terâiii  ;  enfin  uiie  andenne  da^se  abrutie ,  au 
service  et  aux  gages  du  plus  fort 

Deux  beys  supérieurs  aux  autres  dominaient 
ett  ce  moment  TEg^te.  L'un ,  ttNrahiny-Bey , 
ridbe  ^  astucteux  ^  puissant;  l'autre ,  Mourad*^ 
Bej  j  intrépide  ^  Taillant  et  plein  d'ardeur.  Us 
étaient  conrenus  d'une  espèce  de  partagé  d'au*      } 
torité  j  par  lequel  Ibrahim-Bey  avait  les  àttri'*      \ 
butions  civiles ,  et  MouradiBey  les  attributions    ^ 
militaires.  Celui*ci  était  chargé  des  combats  ;  il   w 
y  excellait  y  et  il  avait  l'affection  des  mameluks^     > 
tcHis  pleins  fi'ardeur  à  le  suivre^ 

Bonaparte  ^  qui  au  génie  de  capitaine  ,  savmt 
unir  le  tact  et  l'adresse  du  SdudateUr,  et  -qui 
avait  d'ailleurs  administré  assez  de  pays  coil«> 
qai»  y  pour  s'en  être  *&it  un  art  particidier  ^ 
jugea  sur^l^^^^amp  la  politique  qu'il  avait  k 
suivre  en  Egypte^  Il  fellaH  d'abord  arracher 
'  «ette  contrée  k  ses  vérifies  maîtres  ^  cfest-à^re 
aux  mamduks.  €'était  eux  qu'iifallait  combattre 
et  détruire  par  les  arômes. et  la  politique.  D'ailr 
leurs  on  avait  des  raisons  à  faire  valoir  ccmtre 
eux ,  car  ils  n'avaient  cessé  de  nmltraiter  les 
Français.  Quant  à  la  Porte^  il  fallait  paraître  ne 
paë  attaquer  sa  souveraineté ,  il  &11ait  affecter 
au  contraire  de  la  respecter.  Telle  qu'elk  était 
devenue  ,  cette  souveraineté  était  peu  impor- 
tune. On  pouvait'traiter  avec  la  Porter  soit  pour 
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la  cetfiioii  de  TÉgypta  ^  en  li)i  faisant  Mrtùn^ 
avaiitageB  ailleurs  »  $oit  pour  un  partage  d*auUh» 
rite  qui  p'aurait  rieu  de  fâcheux^  ear  en  laissant 
le  padia  au  Kaire,  commàl  y  avait  été  jusqu'ici> 
et  en  héritant  de  la  puissance  des  mameluks  ^ 
on  n'avait  pas  grand'chose  à  regretter.  Quant 
aux  babitansy  il  fallait ,  pour  se  les  attacher  ^ 
gagner  la  véritable  population ,  e'œt-à-dire  celle 
des  Arabes»  En  respectant  les  scheiks ,  en  cares* 
sant  leur  vieil  orgueil ,  en  augmentant  leur  pou^ 
voir  f  en  flattant  un  désir  secret  qu'on  trouvait 
en  eux  ,  comme  on  l'avait  trouvé  wl  Italie, 
comme  on  le  trouve  partout ,  celui  du  rétaiklis<- 
sement  de  l'antique  patrie,  de  la  patrie  Arabe , 
on  était  assuré  de  domina  le  pays  et  de  se  l'atta- 
cher entièrement.  Ea  ménageant  ensuite  les  pro- 
priétés et  les  pers(Mines ,  che%  un  peuple  qui 
état  habitué  à  regarder  la  conquête  comme 
donnant  droit  de  meurtre ,  de  ptUage  et  de  dévasr 
tation,  on  allait  causer  une  surprise  des  plus 
ayantagei^es  à  l'armée  française.  Si  de  plus  on 
respectât  les  femmes  et  le  prophète,  lacon*^ 
quête  des  coeurs  était  aussi  assurée  que  celle 
du  sol. 

Bonaparte  se  condui^t  d'après  ces  erremen$ 
aussi  ju^es  que  prQ&>i;ids.  Doué  d'une  imagina*- 
tion  tout  orientale ,  il  lui  était  facile  de  prendre 
le  style  solennel  et  imposant  qui  convenait  k  la 
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race  arabe.  Il  fit  des  proclamatioiis  qui  étaient 
traduites  en  arabe  et  répandues  dans  le  pays. 
Il  écrivit  au  pacha  :  <k  La  république  française 
»  s'est  décidée  à  envoyer  une  puissante  armée 
D  pour  mettre  fin  aux  brigandages  des  beys  d'É- 
D  gypte  ;  ainsi  qu'elle  a  été  obligée  de  le  faire 
»  plusieurs  fois  dans  ce  siècle  contre  les  beys 
]» de  Tunis  et  d'Alger.. Toi,  qui  devrais  être  le 
»  maître  des  beys  j  et  que  cependant  ils  tiennent 
V  au  ELaire  sans  autorité  et  sans  pouvoir,  tu  dois 
x>  voir  mon  arrivée  avec  plaisir.  Tu  es  sans  doute 
»  déjà  instruit  que  je  ne  viens  point  pour  rien 
»  faire  contre  Falcoran  ni  le  sultan.  Tu  sais  que 
1»  la  nation  française  est  la  seule  et  unique  alliée 
y>  que  le  sultan  ait  en  Europe.  Viens  doqc  à  ma 
»  rencontre,  et  maudis  avec  moi  la  race  impie 
]»  des  beys.  »  S'adressant  aux  Égyptiens,  Bona- 
parte leur  adressait  ces  paroles  :  «  Peuples  d'É- 
»  gypte ,  on  vous  dira  que  je  viens  pour  dé- 
»  truire  votre  religion.  Ne  le  croyez  pas;  répon- 
»  dez  que  je  viens  vous  restituer  vos  droits ,  pu- 
»  nir  les  usurpateurs ,  et  que  je  respecte  plus 
»  que  les  mameluks  Dieu,  son  prophète  et  le 
»  koran.  »  Parlant  de  la  tyrannie  des  mameluks, 
il  disait  :  «Y  a-t-il  une  belle  terre?  elle  appar- 
»  tient  aux  mameluks.  Y. a-t-il  une  belle  esclave, 
»  un  beau  cheval,  une  belle  maison  ?  cela  appar- 
»  tient  aux  mameluks.  Si  l'Egypte  est  leur  ferme, 
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»<{u'ils  montrent  le  bail  que  Dieu  leur  en  a  fait. 
3>  Mais  Dieu  est  juste  et  miséricordieux  pour  le 
»  peuple  ,  et  il  a  ordonné  que  Fempire  des  ma- 
»  meluks  finît.  »  Parlant  des  sentimens  des  Fran- 
çais, il  ajoutait  :  «  Nous  aussi ,  nous  sommes  de 
»  vrais  musulmans.  N'est-ce  pas  nous  qui  avons 
»  détruit  le  pape^  qui  disait  qu'il  fallait  faire  la 
»  guerre  aux  musulmaps  ?  N'est-ce  pas  nous  qui 
»  avons  détruit  les  chevaliers  dé  Malte,  parce  que 
»  ces  insensés  croyaient  que  Dieu  voulait  qu'ils 
j>  fissent  la  guerre  aux  musulmans!  Trois  fois 
»  heureux  ceux  qui  seront  avec  nous  !  Ils  prospé- 
»  reront  dans  leur  fortune  et  leur  rang.  Heureux 
»  ceux  qui  seront  neutres  !  Ils  auront  le  temps 
»  de  nous  connaître  et  ils  se  rangeront  avec  nous. 
»  Mais  malheur ,  trois  fois  malheur  à  ceux  qui 
»  s'armeront  pour  les  mameluks  et  combattront 
7>  contre  nous  !  II  n'y  aura  pas  d'espérance  pour 
»  eux ,  il  périront.  » 

Bonaparte  dit  à  ses  soldats  :  «Vous  allez  en- 
»  treprendre  une  conquête  dont  les  effets  sur 
»la  civilisation  et  le  commerce  de  moiide  sont 
]>  incalculables.  Vous  porterez  à  l'Angleterre  le 
»  coup  le  plus  sûr  et  le  plus  sensible,  en  atten- 
»  dant  que  vous  puissiez  lui  donner  le  coup  de 
Dmort.  :  . 

»  Les  peuples  avec  lesquels  nous  allons  vivre 
»  sont  mahométans;  leur  premier  jarticle  de  foi 
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»ejBt  celui*ci  ://  ny  a  paà  d'autre  Dieu  que 
^Dieu,  et  Mahomet  est  sonprop?ièêe.  Ne  les 
»  contredisez  pas;  agissez  avec  eux  comme  nous 
y>^vons  agi  avec  les  Juifs,  avec  les  Italiens. 
ïf  Ayez  des  égards  pour  leurs  muphtis  et  leurs 
»  imansi  comme  vous  en  avez  eu  pour  les  itH 
3»  bins  et  pour  les  évéques.  Ayez  pour  les  céré<* 
9  monies  que  prescrit  le  .ELoran,  pour  les  mos« 
»  quées ,  la  même  tolérance  que  vous  avez  ea% 
»  pour  les  couvenSt  pour  les*  synagogues ,  pour 
»  la  religion  de  Moïse  et  celle  de  Jésus-Christ* 
V  Les  légions  romaines  protégeaient  toutes  les 
»  religions.  Vous  trouverez  ici  des  usages  difië* 
»rens  de  ceux  de  l'Europe ,  il  faut  vousyac« 
»  coutumer.  I^es  peuples  chez  lesquels  nous  at* 
]>  Ions  entrer  traitent  le^  femmes  autrement  que 
1»  nous.  Souvenez-vous  que  dans  tous  les  pays, 
1»  celui  qui  viole  est  un  lâche. 

Si  La  première  ville  que  nous  rencontrerons 
3>  a  été  bâtie  par  Alexandre*  Nous  trouverons  à 
^  chaque  pas  de  grands  souvenirs ,  cUgnes  d'ex<* 
»  citer  l'émulation  des  Frs^çais^  » 

Sur4e*champ  Bonaparte  fit  ses  disposttioDs 
pour  établir  l'autorité  française  à  Alexandrie , 
pour  quitter  ensuite  le  Delta ,  et  s'emparer  du 
Kaire ,  capitale  de  toute  l'Egypte.  On  était  en 
juillet^  le  Nil  allait  inonder  les  campagnes.  Il 
voulait  arriver  au  Kaire  avant  l'inondation ,  et 
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employer  le  tempà  qu'elle  durerait ,  à  fidre  son 
établissement.  Il  ordonna  que  %(mt  demeurât 
dans  le  même  état  à  Alexandrie,  que  les  exer-» 
cices  religieux  continuassent,  que  la  justice  fût 
rendue  comme  avant  par  les  cadis.  Il  voulut 
succéder  seulement  aux  droits  des  mameluks , 
et  établir  un  commissaire  pour  percevoir  les 
impôts  accoutumés.  H  fit  former  un  divan,  ou 
conseil  municipal ,  composé  des  scheiks  et  des 
notables  d'Alexandrie,  s&n  de  les  consulter  sur 
toutes  leA  mesures  que  l'autorité  française  9xl* 
rait  à  prendre.  Il  laissa  trois  mille  hommes  en 
garnison  à  Alexandrie ,  et  en  donna  le  comman^» 
dément  à  Kléber ^  que^  sa  blessure  devait,  pour 
un  mois  ou  deux,  condamner  à  l'inaction*  Il 
chargea  un  jeune  officier  du  plus  rare  mérite, 
et  qui  promettait  un  grand  ingénieur  à  la 
France,  de  mettre  Alexandrie  en  état  de  dé£ensey 
et  d'y  Êdre  pour  cela  les  travaux  nécessaires* 
C'était  le  colonel  Crétin,  qui,  à  peu  de  frais, 
et  en  peu  de  temps,  exécuta  à  Alexandrie  des 
travaux  superbes.  Bonaparte  donna  ensuite  des 
ordres  poi^r  mettre  la  flotte  à  l'abri.  Cétait  une 
question  de  savoir  si  les  gros  vaisseaux  pour^ 
raient  entrer  dans  le  port  d'Alexandrie.  Une 
commission  de  marins  fut  cbargée  de  sonder  le 
port ,  et  de  Égdre  un  rapport,  iii  attendant  la 
flotte  fut  mise  à  l'ancre  dans  la  rade  d'Aboukir. 
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Bonaparte  ordonna  à  Brueys  de  £ure  prompte- . 
ment  décider  la  question,  et  de  se  rendre  à  Cor- 
fou',  s'il  était  reconnu  que  les  vaisseaux  ne  pus- 
sent pas  entrer  dans  Alexandrie. 

Après  avoir  vaqué  à  ces  soins,  il  fit  ses  dis- 
positions pour  se. mettre  en  marche.  Une  flot- 
tille considérable  chargée  de  vivres ,  d'artille- 
rie,  de .  munitions  et  de  bagages ,  dut  longer  la 
côte  jusqu'à  l'embouchure  de  Rosette,  entrer 
dans  le  Nil  j  et  le  remonter  en  même  temps  que 
Farmée  française.  Il  se  mit  ensuite  en  marche 
avec  le  gros  de  l'armée ,  qui,  après  les  deux  gar- 
nisons laissées  à  Malte  et  Alexandrie ,  était 
forte  de  trente  mille  hommes  à  peu  près.  Il  avait 
ordonné  à  sa  flottille  de  se  rendre  à  le  hauteur 
de  Ramanieh ,  sur  les  bords  du  Nil.  Là  il  se  pro- 
posait de  la  joindre ,  et  dé  remonter  le  Nil  pa- 
rallèlement avec  elle>  afin  de  sortir  du  Delta, 
et  d'arriver  dans  la  Moyenne-Egypte ,  ou  Bahi- 
reh.  Pour  arriver  d'Alexandrie  à  Ramanieh ,  il 
y  avait  deux  routes,  l'une  à  travers  les  pays 
habités,  le  long  de  la  mer  et  dtx  Nil,  l'autre 
plus  courte  et  à  vol  d'oiseau ,  mais  à  travers  le 
désert  de  Damanhour.  Bonaparte  n'hésita  pas, 
et  prit  là  plus  courte.  Il  lui  importait  tf  arriver 
promptement  au  Kidre.  Desaix  marchait  avec 
Vàvant^garde  ;  le  corps  de  bataille  suivait  à  quel* 
ques  lieues  de  distance.  On  s'ébranla  1^  i8  mesr 


Digitized  by 


Google 


DE  LA.  RévOLUnON  FRANÇAISE.      IO9 

i^dor  (6  juillet  ).  Quanc^les  soldats  se  virent  en- 
gagés dans  cette  plaine  sans  bornes^  avec  un 
sable  mouvant  sous  les  pieds,  un  ciel  brû- 
lant sur  la  tête,  point  d'eau,  point  d'ombre, 
n'ayant  pour  reposer  leurs  yeux  que  de  rares 
bouquets  de  palmiers ,  ne  voyant  d'être»  vivans 
que  de  légères  troupes  de  cavaliers  arabes,  qui 
parais^ient  et  disparaissaient  à  l'horizon,  et 
quelquefois  se  cachaient  derrière  des  dunes  de 
sable  pour  égorger  les  traînards!,  ils  furent 
remplis  de  tristesse.  Déjà  le  goût  du  repos  leur 
était  venu,  aprèsies  longues  et  opiniâtres  cam- 
pagnes d'Italie.  Ils  avaient  suivi  leur  général 
dans  une  contrée  lointaine,  parce  que  leur  foi 
en  lui  était  aveugle,  parce  qu'on  leur  avait  an- 
noncé une  terre  promise,  de  laquelle  ils  revien- 
draient assez  riches ,  pour  acheter  chacun  un 
champ  de  six  arpens.  Mais  quand  ils  virent  ce 
désert,  le  mécontentement  s'en  mêla,  et  alla 
même  jusqu'au  désespoir.  Ils  trouvaient  tous 
les  puits ,  qui  de  distance  en  distance  jalonnent 
la  routé  du  désert ,  détruits  par  les  Arabes.  A 
peine  restait-il  quelques  gouttes  d'une  eau  sau- 
mâtre ,  et  très-insuffisante  pour  étancher  leur 
soif.  On  leur  avait  annoncé  qu'ils  trouveraient 
à  DamanhoUr  des  soulagemens;  ils  n'y  rencon- 
trèrent que  de  misérables  huttes,  et  ne  purent 
s'y  procurer  ni  pain  ni  vin  ,  mais   seulement 
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des  lentiUefi  en  assez  grande  abondance,  et  un 
peu  d'eau.  H  £dlut  s'enfoncer  de  nouveau  dans 
le  désert.  Bonaparte  Tit  les  braves  Lannes  ft 
Murât  eux-mêmes  /  saisir  leurs  chapeaux ,  tes 
jeter  sur  le  sable ,  les  fouler  aux  pieds.  Cepen* 
dant  il  imposait  à  tous  ;  sa  prësence  commandait 
le  silence ,  et  faisait  quelquefois  renaître  la 
gaieté.  Les  soldats  ne  voulaient  pas  lui  imputer 
leurs  maux;  ils  s'en  prenaient  à  ceux  qui  trou- 
vaient un  grand  plaisir  à  observer  le  pays. 
Voyant  les  savans  s'arrêter  pour  examiner  les 
moindres  ruines ,  ils  disaient  que  c'était  pour 
eux  qu'on  était  venu,  et  s'en  vengeaient  par  des 
bons  mots  à  leur  façon.  CaffarelU  surtout,  brave 
comme  un  grenadier ,  curieux  comme  un  éru- 
dit,  passait  à  leurs  yeux  pour  l'homme  qui 
avait  trompé  le  général ,  et  qui  l'avait  entraîné 
dans  ce  pays  lointain.  Gomme  il  avait  perdu  une 
jambe  sur  le  Rhin ,  ils  disaient  :  If  se  moque  de 
ça  lui,  il  a  unpied  en  France.  Cependant,  aprèA 
de  cruelles  souffrances,  supportées  d'abord  avec 
humeur ,  puis  avec  gaieté  et  courage ,  on  arriva 
sur  les  bords  du  Nil  le  aa  messidor  (lo  juillet), 
après  une  marche  de  quat:re  jours.  A  la  vue  du 
Nil  et  de  cette  eau  si  désirée ,  les  soldats  s'y  pré^ 
cipitèrent^  et  en  se  baignant  dans  ses  flots  ou- 
blièrent toutes  leurs  fatigues.  La  division  Desaix, 
quidel'avant-garde  était  passée  à  l'arrière-garde, 
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vit  galoper  devant  elle  deux  ou  trais  centaines 
de  mameluks  y  qu*elle  dispersa  avec  quelques 
volées  de  mitraille.  Cétait  les  prèociiers  qu^on 
eût  vus.  Ils  annonçaient  la  prochaine  rencon- 
tre de  l'armée  ennemie.  Le  brave  Mourad-Bey  y 
en  dGfet  j  ayant  été  averti ,  réunissait  toutes  ses 
forces  autour  du  Kaire.  En  attendant  leur  réu- 
nion ,  il  voltigeait  avec  un  millier  de  chevaux 
autour  de  notre  armée  y  afin  d'observer  sa  mar- 
che. 

L'armée  attendit  à  Ramanieh  l'arrivée  de  la 
flottille;  elle  se  reposa  jusqu'au  aSv  messidor 
(i3  juillet)  y  et  en  partit  le  même  jour  pour  Ghé- 
breïss.  Mourad-Bey  nous  y  attendait  avec  ses 
mameluks.  La  flottille  qui  était  partie  la  pre- 
mière ,  et  qui  avait  devancé  l'armée  y  se  trouva 
engagée  avant  de  pouvoir  être  soutenue.  Mou- 
rad-Bey en  avait  une  aussi,  et  du  rivage  il  joi- 
gnait son  feu  à  celui  de  ses  djermes  {vaissesiux 
légers  égyptiens).  La  flottille.française  eut  à  sou- 
tenir im  combat  des  plus  rudes.  L'officier  de 
marine  Perrée,  qui  la  commandait^  déploya  un 
rare  courage;  il  fiit  soutenu  par  les  cavaliers 
qui  étaient  arrivés  démontés  en  Egypte,  etqui,en 
attendantde  s'équiper  aux  d^ens  des  mameluks, 
étaient  transporta  par  eau.  On  reprit  deux 
cl^loupes  canonnières  à  l'ennemi ,  et  on  le  re- 
poussa. L'armée  arriva  dans  cet  instant;  elle  se 
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composait  de  cinq  divisions.  Elle  n'avait  pas 
encore  combattu  contre  ces  singnliers  ennemis. 
A  la  rapidité ,  au  choc  des  chevaux ,  aux  coups 
de  sabre ,  il  fallait  opposer  l'immobilité  du  fan- 
tassin j  sa  longue  baïonnette ,  et  des  masses 
faisant  front  de  tous  côtés.  Bonaparte  forma  ses 
cinq  divisions  en  cinq  carrés,  au  milieu  des* 
quels  on  plaça  les  bagages  et  l'état-major.  L'ar- 
tillerie était  aux  angles.  Les  cinq  divisions  se 
flanquaient  les  unes  les  autres.  Mourad*Bey 
lança  sur  ces  citadelles  vivantes  mille  ou  douze 
cents  cavaliers  intrépides,  qui,  se  précipitant  à 
grands  cris  et  de  tout  le.  galop  de  leurs  che- 
vaux, déchargeant  leurs  pistolets,  puis  tirant 
leurs  redoutables  sabres,  vinrent  se  jeter  sur  le 
front  des  carrés.  Trouvant  partout  une  haie  de 
baïonnettes  et  un  feu  terrible ,  ils  flottaient  au- 
tour des  rangs  français ,  tombaient  devant  eux, 
ou  s'échappaient  dans  la  plaine  de  toute  la  vi- 
tesse de  leurs  chevaux.  Mourad ,  après  avoir 
perdu  deux  ou  trois  cents  de  ses  plus  braves  ca- 
valiers ,  se  retira  pour  gagner  le  sommet  du 
Delta,  et  aller  nous  attendre  à  la  hauteur  du 
Kaire,  à  la  tête  de  toutes  ses  forces. 

Ce  combat  suffit  pour  familiariser  l'armée 
avec  ce  nouveau  genre  d'ennemis ,  et  pour  sug- 
gérer à  Bonaparte  la  tactique  qu'il  fallait  em- 
ployer avec  eux.  On  s'achemina  sur  le  Kaire.  La 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE.  Il3 

flottille;  se  tenait  sur  le  Nil  à  la  hauteur  de  l'ar- 
mée. On  marcha  sans  relâche  pendant  les  jours 
suivans.  Les  soldats .  eurent  de  nouvelles  souf- 
frances à  essuyer,  mais  ils  longeaient  le  Nil ,  et 
pouvaient  s'y  baigner  tous  les  soirs.  La  vue  de 
l'ennemi  leur  avait  rendu  leur  ardeur*  Ces  sol- 
dats, déjà  un  peu. dégoûtés  des  fatigues,  comme 
il  arrive  toujours  quand  on  a  assez  de  gloire , 
je  les  trouvai ,'  dit  Bonaparte  ^  toujours  admira- 
bles aufeu.  Pendant  les  marches  IHuuneur  reve- 
nait souvent,  et  après  l'humeur  les  plaisanteries. 
Les  savans  commençaient  à  inspirer  beaucoup 
de  respect  par  le  courage  qu'on  leur  voyait  dé- 
ployer: Monge  et  Bertholet,  sur  la  flottille^ 
avaient  montré  à  Chébreïss  un  courage  héroï- 
que. Les  soldats ,  tout  en  faisant  des  plaisante-^ 
ries,  étaient  pleins. d'égards  pour  eux*  En  ne 
voyant  pas  paraître  cette  capitale  du  Kaire,  si 
vantée  comme  une  des  merveilles  de  l'Orient , 
ils  disaient  qu'elle  ^'existait  pas ,  ou  bien  que 
ce  serait  comme  à  Damanhour  ^  une  réunion 
de  huttes.  Ils  disaient  encore  qu'on  avait  trompé 
ce  pauvre  général^  qu'il  s'était  laissé  déporter 
%9mme  un  bon  eiifantihii  avec  ses  compagnons 
de  gloire.  Le  soir,  quand  on  était  reposé,  les 
soldats  qui  avaient  lu,  ou  entendu  débiter  les 
contes  des  Mille  et  une  Nuits,  les  répétaient  à 
leurs  camarades,  et 'on  se  promettait  des  palais 
X.  8 
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magnifiques  et  resplehdissans  d'i3r.On  était  tou^ 
jckurs  pfrivé  de  pain ,  non  que  le  blé  manquât , 
on  en  trouvait  partout  au  contraire  ;  mais  on 
n'avait  ni  moulin ,  ni  four.  On  mangeait  des 
lentilles,  des  pigeons,  et  un  melon  d^eau  exquis, 
connu  daïis  les  pays  méridionaux  sous  le 
nom  de  pastèque.  Les  soldats  l'appelaient  sainte 
pastèque. 

On  approchait  du  Raire,  et  là  devait  se  livrer 
la  bataille  décisive.  Mourad^Bey  avait  réuni  la 
plus  grande  partie  de  ses  mameluks,  dix  mille 
à  peu  près.  Us  étaient  servis  par  un  nombre 
double  de  fellahs ,  auxquels  on  donnait  des  ar- 
mes ,  et  qu'on  obligeait  à  se  battre  derrière  les 
rèti'ànchemens.  Il  avait  réuni  aussi  quelques 
mille  janissaires,  ou  spahis,  dépendans  du  pa- 
cha, qui,  malgré  la  lettre  de  Bonaparte,  s'était 
laissé  entraîner  dans  le  parti  de  ses  oppresseurs. 
Mourad-Bey  areait  fait  des  préparattfs  de  dé- 
fense sur  les  bords  du  Nil.  La  grande  capitale 
du  Kaire  se  trouve  sur  la  rive  droite  du  NiL 
C'était  sur  la  rive  opposée ,  c'est-à-dire ,  sur  la 
gauche ,  que  Mourad-Bey  ^vait  placé  son  càii\p, 
dans  une  longue  plaine  qui  s'étendait  entre  te 
fleuve  et  les  pyramides  de  Gi$eh,  les  plus  hau- 
tes de  FÉgypte.  Voici  quelles  étaient  seà  dispo- 
sitions. Un  gros  village ,  appelé  Ëmbabeh ,  était 
adossé  au  fleuve.  Mourad-Bey  y  avait  ordonné 
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quelques  travaux  y  conçus  et  exécutés  avec 
toute  l'ignorance  turque.  C'était  lin  '  simple 
boyau  qui  environnait  l'enceinte  du  village,  et 
des  batteries  immobiles,  dont ileB  pièces  n'étant' 
pas  sur  affût  de  campagne,  ne  pouvaient  être  dé- 
placées^ Tel  était  le  camp  retranché  de.lVfourad. 
Il  y  ava:it  placé  ses  vingt-quatre  mille  fellhas  et 
janissaires,  pour  s'y  battre  avec  l'opiniâtreté  ac- 
coutumée des  Turcs  derrière  les  murailles.  Ce* 
village ,  retranché  et  appuyé  au  fleuve ,  formait 
sa  droite.  Ses  mameluks,  au  nombre  de  dix  mille 
cavaliers,  s'étendaient  dans  la  plaine  entre  le 
fleuve  et  les  pyramides.  Quelques  raille  cavaliers 
arabes,  qui  n'étaient  les  auxiliaires  des  mameluks 
que  pour  piller  et  massacrer  dans  le  cas  d'une 
victoire,  remplissaient  l'espace  enti'e  les  ma- 
meluks et  les  pyramides.  Le  collègue  de  Mourad- 
Bey,  Ibrahim,  moina  belliqueux  et  moins  brave 
que  lui,  se  tenait  de  l'autre  côté  du  Nil,  avec 
un  milliers  de  mameluks,  avec  ses  femmes ,  ses 
esclaves  et  ses  richesses,  prêt  à  sortir  du  Kaire, 
et  à  se  réfugier  en  Syrie ,  si  les  Français  étaient 
victorieux.  Un  nombre  considérable  de  djermes 
couvraient  le  Nil ,  et  portaient  toutes  les  riches- 
ses des  mameluks.  Tel  était  l'ordre  dans  lequel 
les  deux  beys  attendaient  Bonaparte. 

Le  3  thermidor  (2 1  juillet) ,  l'armée  française 
se  mit  en  iharche   avant  le  jour.  Elle  savait 
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.qu'elle  allait  apercevoir  le  Kaire  et  rencontrer 
Fennemi.  A  la  pointe  du  jour,,  elle,  découvrit 
enfin  à  sa  gauche,  et  au-delà  du  fleuve,  les 
t  ^hauts  minarets  de  cette  grande  capitale ,  et  à  sa 
woite,  dans  le  désert,  les  gigantesques  Pyrami- 
des dprées  pap-  le  soleil.  A  la  vue  de  ces  monu^ 
mens^  elle  s'arrêta  comme  saisie  de  curiosité  et 
d'admiration.  Le;  visage  de  Bonaparte  était 
rayonnant  «d'enthousiasme;  il  se  mit  à  galc^er 
devant  les  -rangs  des  soldats,  et  leur  montrant 
les  pyramides  :  tSowg^ez,  s'écria-t-il,  songez  que 
du  haut  de  ces-pyramides Jiuarante  siècles  vous 
contemplent.  On  s'avança  d'un  pas  rapide.  On 
voyaft,  en  s'approchant,  s'élever  les  noinârets 
du  Kaire,  ou  voyait  grandir  les,  pyramides^  on 
voyait  fourmiller  la  multitude  qui  gardait  Em- 
babeh,  on  voyait  étinceler  les  armes  de  ces  dix 
mille  cavaliers,  brillans  d'or  et  d'acier,  et  for- 
mant une  ligne  immense.  Bonaparte  fit  aussitôt 
ses  dispositions.  L'armée ,  comme  à  Çhébrdiss  y 
était  partagée  en  cinq  divisions.  Les  divisions 
Désaix  et  Re|nier  formaient  la  droite,  vers  le 
désert  ;  la  division  Dugua  formait  le  centre;  les 
divisions  Menou  et  Bon  formaient  la  gauche , 
le  long  du  Nil.  Bonaparte,  qui,  depuis  le  com- 
bat de  Chébreïss,  avait  jugé  le  terrain  et  l'en- 
nemi ,  fit  ses  dispositions  en  conséquence.  Cha- 
que division ,  comme  à  Chébreïss^  formait  un 
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carré  ;  chaque  carré  était  sur  six  rangs.  Derrière 
étaient  les  compagnies  de  grenadiers  en  pelo- 
tons ,  prêtés  à  renforcer  les  points  d'attaque. 
L'artillerie  était  aux  angles.  Les  bagages  et  les 
généraux  étaient  au  centre.  Ces  carrés  étaient 
Biouvans.  Quand  ils  étaient  en  marche  >.  deux 
côtés  marchaient  sur  le  flanc.  Quand  ils  étaient 
chargés ,  ils  devaient  s'arrêter  pour  faire  front 
sur  toutes  les  faces.  Puis  quand  ils  voulaient  en- 
lever une|>osiljon ,  les  premiers  rangs  devaient 
se  détacher,  pour  former  des  colonnes  d'atta- 
que, et  les  autres  devaient  rester  en  arrière  for- 
mant toujours  le  carré,  mais  sur  trois  hommes 
de  profondeur  seulement,  et  prêts  à  recueillir 
les  colonnes  d'attaque.  Telles  étaient  les  dispo- 
sitions ordonnées  par  Éoiiaparte.  Il  craignait 
qûe.ses  impétueux  soldats  d'Italie,  habitués  à 
marcher  au  pas  de  charge ,  eussent  de  la  peine 
à  se  résigner  à  cette  froide  et  impassibiÉbé  im- 
mobilité des  murailles.  Il  avait  eu  soin  de  les  y 
préparer.  Ordre  était  donné,  surtout,  de  ne  pas 
se  hâter  de  tirer,  d'attendre  froidement  l'eur 
nemi ,  et  dfe  iie  faire  feu  qu'à  bout  portant. 

On  s'avança  presque  à  la  portée  du  canon. 
Bonaparte,  qui  était  datis  le  carré  du  centre, 
formé  par  la  division  Dugua,  s'assura,  avec  une 
lunette ,  de  l'état  du  camp  d'Embabeh.  II  vit 
que  l'artillerie  du  camp  >  n'étant  pas  sur  affût 
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de  campagne ,  ne  poun*ait  pas  se  porter  dans 
la  plaine^  et  que  Tennemi  np  sortirait  pas  des 
retrancbemens.  C'est  sur  cette  circonstance 
qu'il  basa  ses  mouveme^ns*  [1  résolut  d'appuyer 
avec  ses  divisions  sur  la  droite  /  c'est-à-dire  sur 
le  corps  des  mameluks,  en  circulant  hors  de 
la  portée  du  canon  d'Embs^beh.  Son  intention 
était  de  séparer  les  mameluks  du  camp  retrait* 
ché ,  de  les  envelopper ,  de  les  pousser  dans  le 
Nil  y  et  de  n'attaquer  Embabebi  qu'après  s'être 
défait  d'eux.  Il  ne  devait  pas  lui  être  difficile  de 
venir  à  bout  de  la  multitude  qui  fourmillait 
dans  ce  camp  après  avoir  détruit  les  mameluks. 
Sur-le«champ  il  donna  le  signal.  Desaix,  qui 
formait  l'extréine  droite,  se  mit  le  premier  ^n 
marche.  Après  lui  venait  le  ogrré  de  Ré|nier, 
puis  celui  de  Dugua,  où  était  Bonaparte.  Les 
deux  autres  circulaient  itutour  d'Embabeh, 
hors  de  la  portée  du  canon.  Moûrad-JBey  qui , 
sans  être  instruit,  était  doué  d'un  grand  carac- 
tère et  d'un  coup  d'œtl  pénétrant ,  devina  sur- 
le-champ  l'intention  de  son  adversaire,  et  réscH 
lut  de  charger  pendant  ce  mouvement  décisif.- 
Il  laissa  deux  mille  mameluks  pour  appuyer 
Embabeh,  puis  se  précipita  avec  le  reste  sur 
les  deux  carrés  de  droite.  Celui  de  Desaix ,  en- 
gagé dans  des  palmiers,  n'était  pas  encore  formée 
lorsque  les  premiers  cavaliers  l'abordèrent,  Mais 
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il  se  forma  sur-le-champ ,  et  fut  prêt  à  recevoir 
la  charge.  C'est  une  masse  énorme  que  celle  de 
huit  mille  cavaliers  galopant  à  la  fois  datis  une 
plaine.  Ils  se  précipitèrent  avec  uqe  impétuosité 
extraordinaire  sur  la  division  Desàix.  Nos  bra- 
ves soldats,  devenus  aussi  froids  qu'ils  avaient 
été  fougueux  jadis ^  les  attendirent  avec  calme , 
et  les  reçurent  à  bout  portant,  avec  un  feu  ter- 
rible de  mousqueferie  et  de  mitraille.  Arrêtée 
par  le  feu,  ces  innombrables  cavaliers  flottaient 
le  long  des  rangs ,  et  galopaient  autour  de  la 
citadelle  enflammée.  Quelques-uns  des  plus  bra- 
ves se  précipitèrent  sur  les  baïonnettes ,  puisy 
retournant  leurs  chevaux  et  les  renversant  sur 
nos  fantassins ,  parvinrent  à  faire  brèche ,  et 
trente  ou  quarante  vinrent  expirer  aux  pieds  de 
Desaix ,  au  centre  même  du  carré.  La  masse  ^ 
tournant  bride ,  se  rejeta  du  carré  de  Desaix 
sur  celui  de  Régnier,  qui  venait  après.  Accueil- 
Ue  par  le  même  feu ,  elle  revint  vers  le  point- 
d'où  elle  était  partie  ;  mais  elle  trouva  sur  ses 
derrières,  la  division  Dugua  que  Bonaparte  avait 
portée  vers  le  Nil,  et  fut  jetée  dans  une  déroute 
complète.  Alors  la  fuite  se  fit  en  désordre.  Une 
partie  des  fuyards  s'échappa*vers  noire  droite, 
du  coté  des  pyramides;  une  autre,. pasiant  sous 
le  feu  de  Dugua,  alla  se  jeter  dans  Embabeh, 
où. elle  porta  la  confusion.  Dès  cet  instant  le 
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trouble  commença  à  se  mettre  dans  le  camp  re-f* 
traqché.  Bonaparte  s'en  apercevant  ;  ordonna  à 
ses  deux  divisions  de  gauche  de  s'approcher  - 
d'Embabeh ,  pour  s^en  emparer.  Bon  et  Menoij 
s'avancèrent  sous  le  feu  des  retrànchemens,  et 
arrivés  à  une  certaine  distance ,  firei^t  halte.  Les 
carrés  se  dédoublèrent;  les  premiers  rangs  se  for  ^ 
mèrent  en  colonnes  d'attaque ,  tandis  que  les 
autres  restèrent  en  carré  ,  figurant  toujours 
de  yéritables  citadelles.  Mais  au  même  instant 
les  mameluks,  tantjceux  que  Mourad  avait  lais- 
sés à  Etnbabeh,  que  ceux  qui  s'y  étaient  réfu- 
giés^ voulurent  nous  prévenir.  Us  fondirent  sur 
nos  colonnes  d'attaque,  tandis  qu'elles  étaient 
en  marche.  Mais  cellesrci  s'arrêtant  sur-le-champ, 
et  se  formant  en  carré  avec  une  merveilleuse 
rapidité,  les  reçurenf  avec  fermeté ,  et  en  abatr 
tirent  un  grand  nombre.  Les  uns  se  rejetèrent 
dans  Embabeh,  où  le  désordre  devint  extrême; 
les  autres,  fuyant  dans  la  plaine,  entre  le  Nil 
et  notre  droite ,  furent  fusillés  ou  poussés  danst 
le  fleuve,  Les  colonnes  d'attaque  abordèrent  vi- 
vement Embabeh ,  s'en  emparèrent,  et  jetèrent 
dans  le  Nil  la  multitude  des  fellhas  et  des  janis- 
saires. Beaucoup  se  noyèrent  ;  mais  comme  les 
i^gyptieii^  sont  excellens  nageurs ,  le  plus  grand 
ppmbre  d'entré  eux  parvint  à  se  sauver.  La 
jpiirnée  était  finie.  Les  Arabes  qui  étaient  prè^ 
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des  pyramides  et  qui  attendaient  une  victoire , 
s'epfoncèrent  dans  Id  désert.  Mourad,  avec  les 
débris  de  sa  cavalerie^  et  le  visage  tout  sanglant^ 
$e  retira  vers  la  Haute-Egypte.  Ibrahim ,  qui  de 
l'autre  rive  contemplait  ce  désastre,  s'enfonça 
versBelbeys,  pour  se  retirer  en  Syrie.  Les  ma- 
meluks mirent  aussitôt  le  feu  aux  djermes  qui 
portaient  leurs  richesses.  Cette  proie  nous 
échappa ,  et  nos  soldats  virent  pendant  toute  la 
nuit  des  flammes  dévorer  un  riche  butin. 

Bonaparte  plaça  son  quartier^énéral  à  Giseh, 
sur  les  bords  du  Nil ,  où  Mourad-Bey  avait  une 
superbe  habitation.  On  trouva,  soit  à  Giseh, 
soit,  à  Embabeh ,  des  provisions  considérables, 
et  nos  soldats  purent  se  dédommager  de  leurs 
longues  privations.  Ils  trouvèrent  des  vignes 
couvertes  de  magnifiques  raisins  dans  les  jar- 
dins de  Giseh,  et  les  eurent  bientôt  vendangées. 
Mais  ils  firent  sur  le  champ  de  bataille  un  butin 
d'une  autre  espèce,  c'étaient  des  schalls  ma- 
gnifiques^ de  belles   armes,  des  chevaux,  et 
des  bourses  qui  renfermaient  jusqu'à  deux  ou 
trois,  cents  pièces  d'or;  car  les  mameluks  por- 
taient toutes  leurs  richesses  avec  eux.  Us  pas- 
sèrent la  soirée,  la  nuit  et  le  lendemain  à  re* 
cueillir  ces  dépouilles.  Cinq  à  six  cents  mame- 
luks avaient   été    tués.  Plus  de  mille  étaient 
poyés  dans  le  Nil.  Les  soldats  se  mirent  à  les 
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pêcher  pour  Je6  dépouiller,  et  employèrent 
plusieurs  jours  encore  à  ce  genre  de  re-^ 
cherche. 

La  bataille  nous  avait  à  peine  coûté  \me  cen- 
tame  de  morts  pu  blessés;  car  si  la  défaite  est 
terrible  pour  des  carrés  enfoncés ,  la  perte  est 
nulle  pour  les  carrés  victorieux.  Les  mameluks 
avaient  perdu  leurs  meilleurs  cajiraliers  par  le 
feu  ou  par  les  flots.  Leurs  forces  étaient  disper- 
sées, et  la  possession  du  Kaire  nous  était  assu- 
rée. Cette  capitale  était  dans  un  désordre  extra- 
ordinaire. Elle  renferme  plus  de  trois  cent  mille 
habitans,  et  elle  est  remplie  d'une  populace  fé- 
roce et  abrutie,  qui  se  livrait  à  tous  les  excès, 
et  voulait  profiter  du  tumulte  pour  piller  les 
riches  palais  des  beys.  Malheureusement  la  flot- 
tille frapçaise  n'avait  pas  encore  remonté  le  Nil , 
et  nous  n'avions  pas  le  moyen  de  le  traverser 
pour  aller  prendre  possession  du  Kaire.  Quel- 
ques négocians  français  qui  s'y  trouvaient  fu- 
rent envoyés  à  Bonaparte  par  les  scheiks ,  pour 
convenir  de  l'occupation  de  la  ville.  Il  se  pro- 
cura quelques  djermes  pour  envoyer  un  déta- 
chement qui  rétablît  la  tranquillité,  et  mît  les 
personnes  et  les  propriétés  à  l'abri  des  fureurs 
de  la  populace.  Il  entra  le  surlendemain  dans  le 
.  Kaire,  et  alla  prendre  possession  du  palais  de 
Mourad-Bev. 
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A  pei^  fut  il  établi  au  Kaire,  qu'il  se  hâta 
dé  suivre  la  politique  qu'il  avait  déjà  suivie  à 
Alexandrie ,  et  qui  devait  lui  gagner  le  pays.  Il 
visita  les  principaux  scheiks,  les  flatta  ^  leur  fit 
espérer  }e  rétablissement  de  la  domination 
arabe,  leur  promit  la  conservation  de  leur.duUe 
et  de  leurs  coutumes,  et  réussit  complètement 
à  les  gagner  par  un  mélange  de  caresses  adroi* 
tes ,  et  de  paroles  imposantes ,  empreintes  d'utie 
grandeur  orientale.  L'essentiel  était  d'obtenir 
des  scheiks  deé%  mosquée  de  Jemil-Azar,  une 
déclaration  en  faveur  des  Français.  C'était  comme 
un  bref  du  pape  chez  des  chrétiens.  Bonaparte 
y  déploya  tout  ce  qu'il  avait  d'adresse,  et  il 
y  réussit  complètement.  Les  grands  scheiks 
firent  la  déclaration  désirée,  et  engagèrent  les 
Égyptiens  à  se  soumettre  à  l'envoyé  de  Dieu,  qui 
respectait  le  prophète ,  et  qui  venait  venger  ses 
enfans  de  la  tyrannie  des  mameluks.  Bonaparte 
établit  au  Kaire  un  divan  comme  il  avait  fait  à 
Alexandrie,  composé  des  principaux  scheiks,  et 
des  plus  notables  habitans.  Ce  divan  ou  conseil 
municipal  devait  lui  servir  à  gagner  l'esprit  des 
Égyptiens,  en  les  consultant^  et  à  s'instruire 
par  eux  de  tous  les  détails  de  l'administration 
intérieure.  Il  fut  convenu  que  dan6  toutes  les 
provinces  il  en  serait  établi  de  pareils ,  et  que 
ces  divans  particuliers  enverraient  des  députés 
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au  divan  du  Kaire ,  qui  serait  ainsi  le  grand  dî-^ 
van  national. 

Bonaparte  résolut  de  laisser  exercer  la  justice 
par  les  cadis.  Dans  son  projet  de  succéder  aux 
droits  des  mameluks^  il  saisit  leurs  propriétés  ^ 
et  fit  continuer  au  profit  de  l'armée  française  la 
perception  des  droits  précédemment  établis. 
Pour  cela  il  fallait  avoir  les  Cophtes  à  sa  dispo- 
sition. H  ne  négligea  rien  pour  se  les  attacher, 
en  leur  faisant  espérer  une  amélioration  dans 
leur  sort.  Il  fit  partir  des  géné||MLx  avec  dés  dé- 
tachemens,,  jpiour  redescendre  le  Nil,  et  aller 
achever  l'occupation  du  Deltflf ^  qu'on  n'avait  fait 
que  traverser.  Il  en  envoya  vers  le  Nil  supérieur 
pour  prendre  possession  de  l'Égypte-Moyenne. 
Desaix  fut  placé  avec  sa  division  à  l'entrée  de  la^ 
Haute-Egypte,  dont  il  devait  faire  la  conquête 
sur  Mourad-BeJ^^  dès  que  les  eaux  du  Nil  bais- 
seraient avec  l'automne.  Chacun  dès  généraux  > 
muni  d'instructions  détaillées,  devait  répéter 
dans  le  pays  ce  qui  avait  été  fait  à  Alexandrie  et 
au  Kaire.  Ils  devaient  s'entourer  des  scheiks, 
capter  les  Cophtes ,  et  établir  la  perception  des 
impôts  pour  fournir  aux  besoins  de  l'armée. 

Bonaparte  s'occupa  ensuite  du  bien-être  et  de 
la  santé  des  soldats.  L'Egypte  commençait  à 
leur  plaire  :  ils  y  trc^uvaient  le  repos ,  l'abon- 
dance, un  climat  sain  et  pur.  Ils  s'habituaient 
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aux  mœurs  singulières  du  pays,  et  en  faisaient 
^\m  sujet  continuel  de  plaisanteries.  Mais,  devi- 
nant Tiutention  du  général  avec  leur  sagacité 
.accoutumée,  ils  jouaient  aussi  le  respect  pour  le 
prxxphète,  et  riai^ent  avec  lui  du  rôle  que  la  po- 
litiqdë  les  obligeait  à  jouer.  Bonaparte  fit  con- 
struire des  fours  pour  qu'ils  eussent  du  pain.  Il 
les  logea  dans  les  bonnes  habitations  des  mame- 
luks, et  leur  recommanda  surtout  dé  respecter 
les  femmes.  Ils  avaient  trouvé  en' Egypte  des 
ânes  superbes  et  en  grand  nombre.  C'était  un 
grand  plaisir  pour,  eux  de  se  faire  porter  dans 
les  environs,  et  de  galoper  sur  ces  animaux  à 
travers  les  campagnes.  Leur  vivacité  causa  quel- 
<]ues  accidens  aux  graves  habitans  du  Kaire.  Il 
fallut  défendre  de  traverser  les  rues  trop  vite. 
La  cavalerie  ;  était  montée  sur  les  plus  beaux 
chevaux  du  mcmde ,  c'est-à-dire  sur  les  chevaux 
arabes,  enlevés  aux  mamelucks. 

Bonaparte  s'occupa  aussi  de  maintenir  les 
relations  avec  les  contrées  voisines,  afin  de  con- 
server, et  de  s'approprier  le  riche  commerce  de 
rÉg3rpte.  Il  nomma  l'émir-haggi.  C'est  un  offi- 
cier choisi  annuellement  au  Kaire ,  pour  proté- 
ger la  grande  caravane  de  la  Mecque,  fl  écrivit 
à  tous  les  consuls  français  sur  la  côte  de  Bar- 
barie, pour  avertir  les  deys  que  l'émir-haggi 
était  nommé,  et  que  les  caravanes  pouvaient 
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partir.  Il  fit  écrire  par  les  scheiks  au  schérif  de 
la  Mecque,  que  les  pèlerins  seraient  protégés, 
et  qu€  les  caravanes  trouveraient  sûreté  et  pro- 
tection. Le  pachà  du  Kaire  avait  suivi  Ibrahiin- 
Bey  à  Belbeys.  Bonaparte  lui  écrivit,  ainsi 
qu'aux  divers  pachas  de  Saint-Jean-d'Acre  et  de 
Damas^,  pour  les  assurer  des  bonnes  disposi- 
tions des  Français  envers  la  sublime  Porte.  Ces 
dernières  précautions  étaient  malheureusement 
inutiles ,  et  les  officiers  de  la  Porte  se  persua- 
daient difficilement  que  les  Français,  qui  ve- 
naient envahir  une  des  plus  riches  provinces 
de  leur  souverain ,  fussent  réellement  ses  amis. 

Les  Arabes  étaient  frappés  du  caractère  du 
jeune  conquérant.  Ils  ne  comprenaient  pas 
qu'un  mortel  qui  lançait  la  foudre,  fût  aussi  clé- 
ment. Ils  rappelaient  le  digne  enfant  du  pro- 
phète, le  favori  du  grand  Allah;  ils  avaient  chanté 
dans  la  grande  mosquée  la  litanie  suivante  : 

tf  Le  grand  Allah  n'est  plus  irrité  contre  nous! 
ifK  II  a  oublié  nos  fautes,  assez  punies  par  la  lon<- 
»  gue  oppression  des  mameluks!  Ghantonis  les 
^)  miséricordes  du  grand  AUahî     • 

3»  Quel  est  celui  qui  a  sauvé  des  dangers  de 
»  la  mer  et  de  la  fureur  de  ses  ennemis  le  Favori 
r>  de  la  victoire  ?  Quel  est  celui  qui  a  conduit 
>î  sains  et  saufs  sur  les  rives  du  Nil  les  braç^es  de 
»  V  Occident  ? 
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»  C'est  le  grand  j4Uah ,  le  grand  Allah^  qui 
»  n'est  plus  irrité  contre  nous.  Chantons  les  mi- 
»  séricordes  du  grand  Allah  ! 

»  Les  beys  mameluks  avaient  mis  leur  con- 
»  fiance  dans  leurs  chevaux  ;  les  beys  mameluks 
»  avaient  rangé  leur  infanterie  en  bataille. 

»  Mais  le  Favori  delà  victoire ,  à  la  tête  des 
»  braves  de  V Occident ,  a  détruit  l'infanterie  et 
lo  les  chevaux  des  mamelucks. 

»  De  même  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  le 
»  matin  du  Nil  sont  dissipées  par  les  rayons  du 
»  soleil,  de  même  l'armée  des  mameluks  a  été 
»  dissipée  par  les  braves  de  V Occident ,  parce 
»  que  le  grand  Allah  est  actuellement  irrité 
»  contre  les  mamelucks ,  parce  que  les^  braves 
»  de  V  Occident  sont  la  prunelle  droite  du  grand 
»  Aïlah.ti 

Bonaparte  voulut  ,  pour  entrer  davantage 
dans  les  mœurs  des  Arabes ,  prendre  part  à  leurs 
fêtes.  Il  assista  à  celle  du  Nil ,  qui  est  une  des 
plus  grandes  d'Egypte.  Ce  fleuve  est  le  bien- 
faiteur de  la  contrée  ;  aussi  est-il  en  grande  vé- 
nération chez  les  habitans,  et  il  est  l'objet  d'une 
espèce  de  culte.  Pendant  l'inondation  ,  il  s'in- 
troduit au  Raire  par  un  grand  canal  ;  une  digue 
lui  interdit  Pentrée  de  ce  canal ,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  parvenu  à  une  certaine  hauteur;  alors  on  la 
coupe ,  et  le  jour  destiné  à  cette  opération  est  un 
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jour  de  réjouissance.  On  déclare  la  hauteur  a 
laquelle  le  fleuve  est  parvenu,  et  quand  on  es- 
père une  grande  inondation ,  la  joie  est  géné- 
rale ,  car  c'est  un  présage  d'abondance^  C'est 
le  i8  août ,  i**"  fructidor ,  qu'elle  se  célèbre.  Bo- 
naparte avait  fait  prendre  les  armes  à  toute 
l'armée,  et  l'avait  rangée  sûr  lès  bords  du. canal. 
Un  peuple  immense  était  accouru ,  et  voyait 
avec  joie  les  brwes  de  l'Occident  assister  à  ses 
fêtes.  Bonaparte,  à  la  tête  de  son  état-major  , 
accompagnait  lés  principales  autorités  du  pays. 
D'abord  un  scheik  déclara  la  hauteur  à  laquelle 
était  parvenu  le  Nil   :  elle  était  de  vingt-c^iq 
pieds,  ce  qui  causa  ime  grande  joie.  On  tra- 
vailla ensuite  à  couper  la  digue.  Toute  l'artil- 
lerie française  retentit  à  la  fois  au  moment  où 
les  eaux  du  fleuve  se  précipitèrent.  Suivant  l'u- 
sage, une  foule  dç  barques  s'élancèrent  dans  le 
canal  pour  obtenir  le  prix  destiné  à  celle  qui 
parviendrait  à  y  entrer  la  première.  Bonaparte 
donna  le  prix  lui-même.  Une  foule  d'hommes 
et  d'enfans  se  plongeaient  dans  les  eaux  du  Nil  y 
attachant  à  ce  bain  des  propriétés  bienfaisances^ 
Des  femmes  y  jetaient  des  cheveux  et  des  pièces 
d'étoffes.  Bonaparte  fit  ensuite  illuminer  la  ville, 
et  la  journée  s'acheva  dans  les  festins.  La  fête 
du  prophète  ne  fut  pas  célébrée  avec  moins  de 
pompe  ;  Bonaparte  se  rendit  à  la  grande  mosr 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  il£V0I.l7nOI|r  FRANÇAISE.  1^9 

quée  ,  s'assit  sur  des  oous^ns ,  les  jambes  cpoi* 
sées  comine  les  scfaeiks,  dit  avec  eux  les  litaiiiea 
du  prophète ,  en  balançant  le  haut  de  son  corps 
et  agitant  sa  tête.  Il  jédifia  tout  k  saint  coï*" 
^^^J2?i^  ^™E^^^*  ^^  assista  amiite  ^  repas 
donné  par  le  grand  scheikV  Ûu.  dans  la  journée. 
C'est  par  tous  ces  moyens  que  le  jeune  géné- 
ral y  aussi  profond  politique  que  grand  capi* 
taine ,  parvenait  à  Rattacher  l'esprit  du  pays. 
Tandis  qu'il  en  flattait  momentiEinéaiient  les  pré» 
jugés,  il  travaillait  à  y  répandre  un  jolir  la 
science ,  par  la  création  du  célèbre  Institut  d'E- 
gypte. H  réunit  les  savans  et  les  artistes  qrfil 
avait  an^enés ,  et  les  associant  à  quelques-uns 
de  ses  officiers  les  plus  instruits ,  il  en  composa 
cet  Institut,  auquel  il  consacra  des  revenus  , 
et  l'un  des  plus  vastes  palais  du  Kairé.  Les  uns 
devaient  s'occuper  à  faire  une  description  exacte' 
du  ps^ ,  et  à  en  dresser  la  carte  la  plus  détail^ 
lée  ;  les  autres  devaient  en  étudier  les  ruines , 
et  fournir  de  nouvelles  lumières  à  l'histoire  : 
les  autres  devaient  en  étudier  les  productions, 
faire  les  observations  utiles  à  la  phy^que ,  à 
l'àstrononiie ,  à  l'histoire  naturelle;  lès  autres 
enfin  devaient  s'occuper  à  rechercher  les  amé^ 
iiorations  qu'on  pourrait  apporter  à  l'exisfeence 
ideshabitans  ,  par  des  machines  ,  dès  canaux , 
des  travaux  sur  le  Nil,  des  (H^océdi^  adiaptés 
X.  9 
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à  ce  sol  si  sin^lièr  et  étranger  à  l'Europe;  Si 
la  fortune  dé^t  nous,  enlever  un  jour  cette 
beUe  contrée ,  du  moins  elle  ne  pouvait  nous 
enlever  les  conquêtes  que  la-  science  allait  y 
faire  ;  un  monument  se  préparait  qui  devait 
honorer  le  génie  et  la  constance  de  nos  savans  ^ 
autant  que  Texpédition  honorait  l'héroïsme  de 
nos  soldats^ 

Monge  fut  le  premier  qui  obtint  la  prési- 
dence. Bonapartç  ne  fot  que  le^  second.  Il  pro- 
posa les  questions  suivantes  :  Techercher  la 
meilleure  construction  des  moulins  à  eau  ou  à 
^nent  ;  remplacer  le  houblon  qui  manque  à  l'É- 
gjfte  j  dans. la  fabrication  de  la  bière;  déter- 
miner les  lieilx  propres  à  la  culture  de  la  vigne  ; 
chercher  le  meilleur  moyen  pour  procurer 
de  Feau  à  la  citadelle  du  Kaire  ;  creuser  des 
puits  dans  les  différens  endroits  du  désert  ;  cher- 
cher le  moyen  de  clarifier  et  de  rafraîchir  Teau 
du  Nil;  imaginer  une  manière  d'utiliser  les  dé- 
combres dont  la  viHe  du  Kaire  était  embarrassée, 
ainsi  que  toutes  les  andennes  villes  d'Egypte; 
chercher  les  matières  nécessaires  pour  la  fabri- 
cation de  là  poudre  en  Egypte.  On  peut  juger 
par  ces  questions  de  la  tournure  d'esprit  du  gé- 
nérai. Sur-le-champ  les  ingénieurs ,  les  dessi- 
nateut*s ,  les  savans  se  répandirent  dans  toutes 
les  provinces  pour  commencer  la  description 
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et  la  carte  du  pays.  Tel  étaient  les  soins  de 
cette  colonie,  naissante  et  la  ttianière  dont  le 
fondateur  en  dirigeait  les  travaux.; 

La  conquête  des  provinces  de  la  Basse  et 
Moyenne-Egypte  ^'était  Ésiite  sans^  pane ,  et  n'a- 
vait coûté  quei  quelques  es^urnouches  avec  les 
Arabes.  H  avai^  5u£Gi  d'une  màrchefôrcée  sur  Bel- 
beys  pour  rejeter  Ibrahim-Bey  en  Syrie.  Desaix 
attendaitrautomnepourenieverlaHaute-Égypte 
à  Mourad-Bey ,  qui  s'y  était  retiré  avec  les  dé- 
bris de  son  armée. 

Mais  y  pendant  ce  temps  ^  la  fortune  venait  de 
préparer  à  Bonaparte  lé  plus  redoutable  de  tous 
les  revers.  En  quittant  Alexandrie  ,  il  avait  for- 
tement recommandé  à  l'amiral  Brueys  de  mettre 
son  escadre  à  l'abri  des  Anglais ,  soit  en  la  fai- 
sant entrer  dans  Alexandrie^  soit  en  la  dirigeant 
sur  Corfou;  mais  surtout  de  ne  pas  rester  dans 
la  rade  d'Aboukir ,  car  il  valait  mieux  rencon- 
trer l'ennemi  à  la  voile ,  que  de  le  recevoir  à 
l'ancre.  Une  vive  discussion  s'était  élevée  sur  la 
question  de  savoir  si  on  pouvait  faire  entrer  dans 
le  port  d'Alexandrieles  vaisseaux  de  80  et  de  lab 
canons.  11  n'y  avait  pas  de  doute  pour  les  autres  ; 
m^is  pour  les  deux  de  80  et  pour  celui  de  1^0^ 
il  allait  un  allégement  qui  leur  fit  gagner  trois 
pieds  d'eau.  Pour  cela  il  fallait  l€;s  désarmer  ou 
i||gMiiMii(  des  demi-chameaux.  L'amiral  Brueys 
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ne  voulut  pas  faire  entrer  son  esôadre  dans  le 
port  à  cette  ooddition.  Il  petisait  qu'obligé  à  de 
pareilles  précautions  pour  ses  trois  vaisseaux  les 
plus  forts ,  il  ne  pourrait  jamais  sortir  du  port 
en  présence  de  Tennemi ,  et  qu'il  pourrait  ainsi 
être  bloqué  par  une  escadre  très-inférieure  en 
force;  il  se  décida  à  partir  pour  Corfou.  Mais 
étant  fort  attaché  au  général  Bonaparte,  il  ne 
voulait  pas  mettre  à  la  voile  sans  avoir  des  nou- 
velles de  son  entrée  au  Kaire  et  de  son  établis- 
sement en  Egypte.  Le  temps  qu'il  consuma , 
soit  à  faire  sonder  les  passes  d*AIeiandrie ,  soit 
à  attendre  des  nouvelles  du  Raire  ,  le  perdit  et 
amena  un  des  plus  funestes  évéaemens  de  la  ré- 
volution ,  et  Fun  de  ceux  qui ,  à  cette  époque, 
ont  le  plus  influé  sur  les  destinées  du  monde. 

L'amiral  Brueys  s'était  embossé  dans  la  rade 
d'Aboukiré  Cette  rade  est  un  demi-cercle  très- 
régulier.  Nos  treize  vaisseaux  formaient  un  demi- 
cercle  parallèle  au  rivage.  L'amiral,  pourassurer 
sa  ligne  d'embossage,  l'avait  afipuyéed'un  côté 
vers  une  petite  île  qu'où  appelle  îlot  d^Aboukir- 
Il  ne  supposait  pas  qu'un  vaisseau  pût  passer 
entré  cet  îlot  et  sa  ligne  pouf  la  prendre  par 
derrière  ;  et ,  dans  cette  croyance ,  il  s'était  con- 
tenté d'y  placer  une  batterie  de  douze,  seule- 
ment pour  empêcher  l'ennemi  d'y  débarquer. 
U  se  croyait  tellement  inattaquable  de  ce  côté , 
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quHl  y  avait  placé  ses  plus  mauvais  viaisseaux.  U 
craignait  davantage  pour  l'autre  extrémité  da 
sofa  defti^cerde.  De  ce  côté  fil  croyait  possible 
qae  l'ennemi  passât  entre  le  rivage  et  sa  ligne 
d'embossage  ;  DCiais  il  y  avait  placé  ses  vaisseaux 
les  plus  forts  et  les  mieux  commandés.  De  plus 
il  était  rassuré  par  une  circonstance  importante^ 
c'est  que  cette  extrémité  étant  au  midi  ^  et  que 
le  vent  venai)t  du  nord,  l'ennemi  qui  voudrait 
attaquer  par  ce  coté ,  aurédt  le  vent  contraire , 
et  ne  s'exposerait  pas  sans  doute  à  combattre 
avec  un  pareil  désavantage. 

Dans  cette  ^tuation,  protégé  vers  sa  gauche 
par  un  îlot ,  qu'il  croyait  suffisant  pour  fermer 
la  rade ,  et  Vers  sa  droite,  par  ses  meilleurs  vais* 
seaux  et  par  le  vent ,  il  attendit  en  sécurité  les 
nouvelles  qui  devaient  décider  son  départ. 

Nelson:^  après  avoir  parcouru  l'Archipel  ^ 
après  être  retourné  dans  l'Adriatique ,  à  Na- 
pies ,  en  SicHe  ^  avaifobtenu  enfin  la  certitude 
du  débarquement  des  Français  à  Alexandrie.  Il 
prit  aussitôt  cette  direction ,  afin  de  joindre  leui; 
escadre  et  de  la^ombattre.  ll^envoya  une  fré-.^ 
gâte  pour  la  chercher  et  reconnaître  sa  position^"* 
Cette  frégate  l'ayant  trouvée  dans  la  rade  d'A- 
boukir  ^  put  observer  tout  à  l'aise  notre  ligne 
d'embossagç.  Si  l'amiral ,  qui  avait  dans  le  port 
d'Alex£M9idrie  une  multitude  de  frégates  et  de 
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vaisseaux  l^rs^  avait  eu  la  précàutibn  d'en 
garder  quelques-uns  à  la  voile ,  il  aurait  pu  tenir 
les  Anglais  toujours  éloignés  /  les  empécHer 
d'observer  sa  ligne ,  et  être  averti  de  leur  ap- 
proche. Malheureusement  il  n'en  fit  rien.  La 
frégate  anglaise  ^  après  avoir  achevé  sa  recon- 
naissance y  retourna  vers  Nelson  p  qui  ^  étant  in- 
formé de  tous  les  détails  de  notre  position^  ma- 
nœuvra aussitôt  vers  Aboukir,  Il  y  arriva  le 
1 4  thermidor  (i**  août  1798)^  vers  les  six  heures 
du  soir*  L!amiral  Brueys  était  à  diner;  il  fit  aus- 
sitôt donner  le  signal  du  combat.  Mais  on  s'at- 
tendait si  peu  à  recevoir  l'ennemi,  que  le  branle- 
bas  n'était  fait  sur  aucun  vaisseau,  et  qu'une 
partie  des  équipages  était  à  terre.  L'amiral  en* 
voya  des  officiers  pour  faire  rembarquer  les 
matelots  et  pour  demander  une  partie  de  ceux 
qui  étaient  sur  les  convois^  II  ne  croyait  pas 
que  Nelson  osât  l'attaquer  le  soir  même ,  et  il 
croyait  avoir  le  temps  dé"  recevoir  les  renforts 
qu'il  venait  de  demander. 

Nelson  résolut  d'attaquer  sur-le-champ ,  et 
de  tenter  une  manœuvre  audacieuse ,  de  laquelle 
il  espérait  le  succès  de  la  bataille.  Il  voulait 
aborder  notre  ligne  *par  la  gauche,  c'est-à-dire 
pair  Itlot  d'Aboukir,  passer  entre  cet  îlot  et 
notre  escadre,  malgré  le  danger  des  bas-fonds^ 
et  se  placer  ainsi  entre  le  rivage  et  notre  ligne 
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d'embossage^  Cette  manœuvre  était  périlleosç, 
mais  Tintrépide  Anglais  n'hésita  pas.  Le  nom- 
bre des  vaisseaux  était  égal  des  deux  côtés , 
c'est-à<lire  de  treize  vaisseaux  de  hàut-bord. 
Nelson  attaqua  vers  huit  heures  du  soir.  Sa  ma^ 
nœuvre  ne^fiit  d'al^ord  pas  heureuse.  Le  Culh^ 
den,  en  voulant  passer  entre  l'ilot  d'Âboukir  et 
notre  ligne  >  échoua  sur  un  bas-fonds.  Le  Go^ 
liath,  qui  le  suivait,  fut  plus  heureux ,  il  passa; 
mais  poussé  par  le  vent,  il  dépassa  notre  pre- 
mier vaisseau,  et  ne  put  s'arrêter  qu'à  la  hau^ 
teur  du  troisième.  Les  vaisseaux  anglais ,  le  Zélé, 
V Audacieux  y  le  Thésée  y  VOrian^  suivir^it  le 
mouvement,  et  réussirent  à  se  placer  entre 
notre  ligne  et  le  rivage.  Us  s'avancèrent  jus^ 
qu'au  Tonnant  y  qui  était  le  huitième ,  et  enga-^ 
gèrent  ainsi  notre  gauche  et  notre  centre»  Leurs 
autres  vaisseaux  s'avancèrent  par  le  dehors  de 
la  ligne,  et  la  mirent  entre  deux  feux.  Gomme 
on  ne  s'attendait  pas  dans  l'escadre  française  à 
être  attaqué  dans  ce  sens,  les  batteries  du  côté 
du  rivage  n'étaient  pas  encore  dégagées,  et  nos 
deux  premiers  vaisseaux  ne  purent  faire .  feu 
que  d'un  côté;  aussi  l'un  fut-il  désemparé ,  et 
l'autre  démâté.  Mais  au  centre  où  était  F  Orient, 
vaisseau  amiral,  le  feu  fiit  terrible.  Le  Belléro^ 
phon,  l'un  des  principaux  vaisseaux  de  Nelson, 
fut  dégréé ^  démâté,  et  obligé  d'amener.  D'au- 
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très  vaisseaux  anglais,  luHriblement  maltraités^ 
forent  obligés  ide  s^éloigner  du  diamp  de  ba« 
taille»  L'amiral  Brueys  n'avait  reçu  qu'une  par-f 
^e  de  ises  matelots;  cependant  il  se  soutenait 
arvec  avantage  ;  il  espérait  même ,  malgré  le 
succès  de  la  manœuvre  de  Nelson,  remporter 
la  victoire  9  si  1^  6i*dres  quHl  donnait  en  ce 
motnent  à  sa  droite ,  étaient  exécutés.  Ees  An- 
l^is  n'avaient  engagéle  combat  qu'avecia  gau* 
che  et  le  centre  ;  nôtre  droite ,  composée  de 
nos  cinq  meiHeurs  vaisseaux.,  n'avait  aucun 
ennemi  devant  elle.  L'amiral  Brueys  lui  faisait 
signal  de  mettre  à  la  voile,  et  de  se  rabattre 
extérieurement  sur  la  ligne  de  bataille.  Alors 
les  vaisseaux  anglais  qui  nous  attaquaient  par 
le  dehors.,  auraient  été  pris  entre  deux  feux; 
mais  les  signaux  ne  furent  pas  aperçus^  DaUf 
un  cas  pareil,  un  lieutenant  ne  doit  pas  hésiter 
de  courir  an  danger,  et  de  voler  au  secours  de 
son  che£  Le  contre-^aniiral  Yilleneuve,  bigarre 
mais  irrésolu ,  demeura  immobile ,  attendant 
toujours  des  ordres.  Notre  -  gauche  et  notre 
centre  restèrent  donc  placés  entre  deux  feuxi 
Cependant  l'amiral  et  ses  capitaines  faisaient  des 
prodiges  de  bravoure,  et  soutenaient  gloiieu*» 
sèment  Fhonneur  du  pavillon.  Nous  avions 
perdu  deux  vaiss^ux  ;  les  Anglais  aussi  en 
avaient  perdu  deux,  dont  l'un  était  échoué,  et 


Digitized  by 


Google 


DE  LA.  RÉVOLirnOW  FRANÇAISE.  l37 

FautPe  déifaâtè;  notre  feu  était  stipérielir/L'in- 
fortuit  Brueys  fut  blessé  ;  il  ne  voulut  pas  quit^ 
ter  le  pbnt  de  sonvaissedu  :  «^  Un  amiral,  dit^il, 
doit  mourir  en  donnant  des  ordres.  »  Un  boulet 
le  tua  sur  son  banc  de  quart.  Vers  onze  heures 
le  fimi  prit  au  magnifique  vaisseau  tOrient.  11 
sauta  en  j^ir.  Cette  épouvantable  explosion 
MSpendit  pour  qudque  temps  cette  lutte  achar^ 
née.  Sans  setaâsser  abattre ,  nos  cinq  vaisseaux 
engagés,  /e  Franklin j  lé  Tonnant ,  le  Peuple*- 
Souverain,  le  Spartiate,  /'^^m'fon,  soutinrent 
le  feu  toute  ],anuit.  11  était  temps  encore  pour 
notre  droite  de  lever  l'ancré,  et  de  venir  à  leur 
secours.  Nelson  tremblait  que  cette  manœuvre 
ne  fût  exécutée;  il  était  si  tnaltraité  qu'il  n'au- 
rait pas  pu  soutenir  f  attaque.  Cependant  VilW 
neuve  niit  enfin  à  la  voile ,  mais  pour  se  retirer, 
et  pour  sauver  son  aile,  qu'il  ne  croyait  pas 
pouv.oir  exposer  avec  avantage  contre  Nelson. 
Trois  de  ses  vaisseaux  se  jetèrent  à  la  côte;  il 
se  sauva  avec  les  deux  autres  et  deux  frégates, 
et  fit  voile  vers  Malte.  Lé  combat  avait  duré 
phis  de  quinze  heures/ Tou^  les  équipages  atta* 
qués  avaient  fait  des  prodiges  de  valeur.  Le 
brave  capitaine  Du  Petit-Thouars  avait  deux 
membres  emportés;  il  se  fit  apj^orter  du  tabac, 
resta  sur  son  banc  de  quart,  et,  comme  Brueys, 
attendit  d'être  emporté  par  un  boulet  de  canon. 
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Toute  no»  escadre  f  excepté  les  deui  vaisseaux 
et  les  deuSfrégates  emmenés  par  Villeneuve, 
fut  détruillL  Nelson  était  si  maltraité  qu'il  ne 
put  pas  poursuivre  les  vaisseaux  en  fuite. 

Telle  fut  la  célèbre  bataiUe  d'Âboukir,  la  plus 
désastreuse  que  la  marine  française  eut  encore 
soutenue,. et  celle  dont  les  conséqiKnces  mili- 
taires devaient  être  les  plus  funestes.  La  flotte 
qui  avait  porté  les  Français*'  en  Égjrpte ,  qui 
pouvait  les  secourir  ou  les  recruter,  qui  devait 
seconder  leurs  mouvemens  sur  les  cotes  de 
Syrie,  s'ils  en  avaient  à  exécuter,  qui  devait  en 
imposer  à  la  Porte,  la  forcer  à  se  payer  d^  mau- 
vaises raisons,  et  l'obliger  a  sou£frir  l'invasion 
de  l'Egypte,  qui  devait  enfin ,  en  cas  d<e  revers , 
f amener  les  Français  dans  leur  patrie ,  cette 
flotte  était  détruite.  Les  vaisseaux  des  Français 
étaient  brûlés,  mais  ils  ne  les  avaient  pas  brûlés 
eux-mêmes,  ce  qui  était  bien  différent  pour 
l'effet  moral  qui  en  devait  résulter.  La  nouvelle 
de  ce  désastre  circula  rapidement  en  Egypte,  et 
causa  un  instant  de  désespoir  à  l'armée.  Bona- 
parte reçut  cette  nouvelle  avec  un  calme  impas- 
sible. £h  bien  !  dit-il ,  il  faut  mourir  ici ,  ou  en 
sortir  grands  comme  les  anciens.  Il  écrivit  à 
Kléber  :  Ceci  nous  obligera  à  faire  de  plus  gran- 
des choses  que  nous  n'en  voulions  faire.  Il  faut 
nous  tenir  prêts. — La  grande  âme  de  Kléber 
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était  digne  de  ce  langage:  «Oui,  répoiMltt  Klé- 
ber,  il  £3iut  faire  de  grsoïdes  choses;  je  prépare 
mes/acuités.  »  Le  couragedé  ces  grands  hommes 
soutint  r9rinée/ et  en  rétablit  le  moral.  Bo- 
naparte chercha  à  distraire  ses  soldats  par  dif- 
férentes expéditions,  et  leur  fit  bientôt  oublier 
ce  désastre.  A  lalSêté  de  la  fondation  de  la  ré- 
pubUque,  célébrée  le  i*'  vendémiaire,  il  voulut 
encore  exalter  leur  imagination;  il  fit  graver 
sur  la  colonne  de  Pompée  le  nom  des  quarante 
premiers  soldats  morts  en  Egypte.  C'étaient  les 
quarante  qui  avaient  succombé  en  attaquant 
Alexandrie.  Ces  quarante  noms  sortis  des  vil- 
lages de  France,  étaient  ainsi  associés  à  l'im- 
mortalité de  Pompée  et  d'Alexandre.  Il  adressa 
à  son  armée  cette  singulière  et  grande  allocu-  . 
tiori,  où  était  retracée  sa  merveilleuse  histoire  : 

«  Soldats, 

3>Nous  célébrons  le  premier  jour  de  l'an  VII 
»  de  la  république. 

^»I1  y  a  cinq  ans,  l'indépendance  du  peuple 
»  français  était  menacée;  mais  vous  prîtes  Tou- 
»  Ion ,  ce  fut  le  présage  de  la  ruine  de  vos  en- 
^nemis. 

»  Un  an  après  vous  battiez  les  Autrichiens  à 
»  Dégo. 

»  L'année  suivante,  vous  étiez  sur  le  sommet 
»  des  Alpes. 
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»  Vous  luttiez  contre  Mahtoue  il  y  a  deux 
DanS)  et  vous  remportiez  la  célèbre  victoire  de 
»  Saint*Georges. 

x»L'an  passé,  vous  étiez  aiix  sources  de  la 
»  Drave  et  de  l'Izonzô ,  de  retour  de  rAllemagne. 

»  Qui  dit  dit  alors  que  vous  seriez  aujour* 
»dthai  sur  les  bords  du  Nil,  ia  centre  de  Fan- 
»  cien  continent? 

»  Depuis  l'Anglais,  célèbre  dans  les  arts  et 
»  le  commerce ,  jusqu'au  hideux  et  féroce  Bé- 
»  douin,  vous  fixeiz  les  regards  du  monde. 

»  Soldats,  votre  destinée  est  belle,  parce  que 
»  vous  êtes  dignes  de  ce  que  vous  avez  fait ,  et 
y*  de  l'opinion  que  l'on  a  de  vous.  Vous  mourrez 
x>  avec  hcmneur  comnie  les  braves  dont  les  noms 
Dsont  inscrits  sur  cette  pyramide,  ou  vous 
»  retournerez  dans  votre  patrie ,  couverts  de 
»  lauriers  et  de  l'admiration  de  tous  les  peuples. 

»  Depuis  dnq  mois  que  nous  sommes  éloi- 
»  gnés  de  l'Europe,  nous  avons  .été  l'objet  per- 
)»pétuel  des  sollicitudes  de  nos  compatriotes. 
39  Dans  ce  jour ,  quarante  millions  de  citoyens 
»  célèbrent  Fère  des  gouvernemens  représen* 
»  ta  tifs;  quarante  millions  de  citoyens  pensent 
>ià  vous;  tous  diseqt  :  C'est  à  leurs  travaux,  à 
3»  leur  sang,  que  nous  devons  la  paix  générale, 
»  le  repos,  la  prospérité  du  commerce  et  les 
»  bienfaits  de  la  liberté  civile.  » 
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PFPET  BB  LBXWèDITlOK  d'ÉGY?;TE  EN  EURaPE  ;  COW^ 
S^QUEIYGES  FUNB$TÇa  BB  Ul  9ATilI«LE  KAVAUS  p'A-. 
BOUKIR}  DÉGI^A^ATlOff  DE  GUERRE  X>^  LA  PORTER 
EFFpRTS  DE  L'AWGf  BTBRUE  POUR  FOR^fER  UNE  NOU- 
VELLE   COALITION.     ' —    CONFÉRENCES     AVEC     l'au- 

TRICHÉ   A   SELZ.   PROGRES   DES   NÉGOCIATIONS   DE 

RASTADT. NOUVELLES  COMMOTIONS  EN  HOLLANDE  , 

EN  SUISSE  ET  DANS  LES  RÉPUBLIQUES  ITALIENNES  5 
CHANGEMENT  DE  LA  CONSTITUTION  CISALPINE.  — 
DISPOSITION  GÉNÉRALE  A  LA  GUERRE»  - —  LOI  SUR  LA 

conscription;  —  finances  de  l'an  Vit» 


L'expédition  d^gypte  resta  un  mystère  en 
Europe  long^temps  après  le  départ  de  notre 
flotte.  La  prise  de  Mahe  commença  à  fi;£er  les 
conjectures*  Cette  place  réputée  imprenable  et 
enlevée  en  passant,  jeta  sur  les  argonautes  fran** 
çais  un  éclat  extraordinaire.  Le  débarquement 
en  Egypte,  l'occupation  d'Alexandrie,  la  bataillé 
des  Pyraiàides,  frappèrent  toutes  les  imagina* 
tions  en  France  et  en  Europe.  Le  nom  de  Bona- 
parte, qui  avait  paru  si  grand  quand  il  arrivait 
des  Alpes,  produisit  un  effet  plus  singulier  et 
plusétonnant  encore,  arrivant  des  contrées  loin- 
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taines  de  rOrienL  Bonaparte  et  TÉgypte  étaient 
le  sujet  de  toutes  les  conversations.  Ce  n'était 
rien  que  les  projets  exécutés  ;  on  en  supposait 
de  plus  g[igantesques  encore.  Bonaparte  allait  ^ 
disait-on,  traverser  la  Syrie  et  l'Arabie,  et  se 
jetçr  sur  Constantinoplè  ou  sur  l'Inde. 

La  malhelireuse  bataille  d'Abouki^vint,  non 
pas  détruire  lé. prestige  de  f  entreprise,  mais  ré- 
veiller toutes  les  espérances  des  ennemis  de  la 
France,  et  hâter  leisuccès  de  leurs  trames.  L'An- 
gleterre, qui  était  extrêmement  alarmée  pour 
sa  puissance  commerciale,  et  qui  n'attendait 
que  le  ipoment  favorable  pour  tourner  contre 
nous  de  nouveaux  ennemis ,  avait  rempli  Gon- 
stantinople  de  ses  intrigues.  Le  grand  sultan 
n'était  pas  fâché  de  voir  punir  les  mameluks, 
mais  il  ne  voulait  pas  perdre  l'Egypte.  M.  de 
Talleyrand,  qui  avait  dû  se  rendre  auprès  du 
divan,  pour  lui  Ésdre  agréer  des  satisfactions, 
n'était  point  parti.  Les  agens  de  l'Angleterre  eu- 
rent le  champ  libre;  ils  persuadèrent  à  la. Porte 
que  l'ambition  de  la  France  était  insatiable; 
qu'après  avoir  troublé  l'Europe,  elle  voulait 
bouleverser  l'Orient,  et  qu'au  mépris* d'une  an- 
tique alliance,  elle  venait  envahir  la  plus  riche 
province  de  l'empire  turc.  Ces  suggestions  et  l'or 
répandu  dans  le  divan  n'auraient  pas  suffi  pour 
le  décider,  si  la  belle  flotte  de  Brueys  avait  pu 
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venir  canonner  les  Dardanelles  ;  mais  la  bataille 
d'Aboukir  priva  les  Français  de  tout  leur  ascen^ 
dant  dan»le  Levant  ^  et  donna  à  l'Angleterre  une 
prépondérance  décidée.  La  Porte  déclara  solen- 
nellement la  guerre  à  la  France^  et  pour  une 
province  perdue  depuis  long-temps,  se  brouilla 
avec  son  amie  naturelle,  et  se  lia  avec  ses  enne- 
mis les  plus  redoutables,  la  Russie  et  l'Angle- 
terre.  Le  sultan  ordonna  la  réunion  d'une  ar- 
mée, pour  aller  reconquérir  l'Egypte.  Cette 
circonstance  rendait  singulièrement  difficile  la 
position  des  Français.  Séparés  de  la  France,  et 
privés^de  tout  secours  par  les  flottes  victorieufc.*» 
des  Anglais,  ils  étaiejat  exposés  en  outre  à  voir 
fondre  sur  eux  toutes  les  bprdes  de  l'Orient.  Us 
étaient  trente  mille  environ,  pour  lutter  contre 
tant  de  périls. . 

Nelson  victorieux  vint  à  Naples  radouber  son 
escadre  abîmée,  et  recevoir  les  honneurs  du 
triomphe.  Malgré  .les  traités  qui  liaient  la  cour 
de  Naples  à  la  France ,  et  qui  lui  interdisaient  de 
fournir  aucun  secours  à  nos  ennemis ,  tous  les 
ports  et  les  chantiers  de  la  Sicile  furent  ouverts 
à  Nelson.  Lui-même  fut  accueilli  avec  des  hon- 
neurs extraordinaires.  Le  roi  et  la  reine  vinrent 
le  recevoir  à  l'entrée  du  port,  et  l'appelèrent  le 
héros  libérateur  de  la  Méditerranée.  On  se  mit 
à  dire  que  le  triomphe  de  Nelson  devait  être  le 
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signal  du  réveil  générai  ^  que  les  puissances  de- 
vaient profiter  du  nioment  où  la  plus  redouta- 
ble armée-de  la  France  ^  et  son  plus  grand  capi- 
taine ,  étaient  enfermés  à  jamais  en  Egypte  j  pour 
marcher  contre  elle,  et  refouler  dans  son  sein 
ses  soldats  et  ses  principes.  Les  suggestions  fu- 
rent extrêmement  actives  auprès  de  toutes  les 
cours.  On  écrivit  en  Toscane  et  en  Piémont,  pour 
réveiller  leur  haine  jusqu'ici  déguisée.  C'était  le 
moment,  disait-on,  de  seconder  la  cour  de  Na- 
pies,  de  se  liguer  contre  l'^nnëmi  commun,  de 
se  soulever  tous  à  la  fois  sur  les  derrières  des 
Français ,  et  de  les  égorger  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  péninsule.  On  dit  à  l'Autriche  qu'elle  de- 
vait profiter  du  moment  où  les  puissances  ita- 
liennes prendraient  les  Français  par  derrière, 
pour  les  attaquer  par  devant,  et  leur  enlever 
l'Italie.  I-a  chose  devait  être  facile,  car  Bona- 
parte et  sa  terrible  armée  n'étaient  plus  sur  l'A- 
dige.  On  s'adressa  à  l'empire  dépouillé  d'une  par- 
tie de  ses  états,  et  réduit*  à  céder  la  rive  gaudie 
du  Rhin;  on  chercha  à  tirer  la  Prusse  de  sa  neu- 
tralité; enfin  on  empbya  auprès  de  Paul  I»*  les 
moyens  qui  pouvaient  agir  sur  son  esprit  ma- 
lade, et  le  décider  à  fournir  les  secours,  si 
long-temps  et  si  vainement  promis  par  Cathe- 
rine. 
Ces  sugg^tions  ne  pouvaient  manquer  d'être 
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bien  accueillies  auprès  de  toutes  les  cours;  mais 
toutes  n'étaient  pas  en  mesure  dy  céder*  Les 
plus  voisines  de  la  Flrance  étaient  les  plus  irri* 
tées,  et  les  plus  disposées  à  refouler  la  révolu- 
tion dans  le  sein  d'où  elle  était  Sortie;  mais  par 
cela  seul  qu'elles  étaient  plus  rapprochées  du 
colosse  républicain,  elles  étaient  condamnées 
aussi  à  plus  de  réserve  et  de  prudence,  avant 
d'entrer  en  lutte  avec  lui.  La  Russie,  la  plus  éloi- 
gnée de  l^rance,  la  moins  exposée  à  ses  ven»- 
geances,  soit  par  son  éloignement,  soit  par  l'état 
moral  de  ses  peuples,  était  la  plus  facile  à  déci- 
der. Catherine,  dont  la  politique  habile  avait 
tendu  toujours  à  compliquer  la  situation  de 
l'Occident,  soit  pour  avoir  le  prétexte  d'y  in- 
tervenir, soit  pour  avoir  le' temps  de  faire  en 
Pologne  ce  qu'elle  voulait,  Catherine  n'avait  pas 
emporté  sa  poUl;^que  avec  elle.  Cette  politique 
.est  innée  dans  le  cabinet  russe;  elle  vient  dé  sa 
position  même  :  elle  peut  changer  de  procédés 
ou  de  moyens,  suivant  que. le  souverain  est  as- 
tucieux ou  violent;  mais  elle  tend  toujours  au 
même. but,  par  un  penchant  irrésistible.  L'ha- 
bile Catherine  s'était  contentée  de  donner  des 
espérances  et  des  secours  aux  émigrés;  elle  avait 
prêché  la  croisade  sans  envoyer  un  soldat.  Son 
successeur  allait  suivre  le  même  but,  mais  avec 
«on  caractère.  Ce  prince  violent  et  presque  in- 
X.  lo 
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sei^9  mais  du  restid  a^ez  géfiéreux,  avait  cfa- 
bord  paru  s'écarter  de  la  politique  de  Cathe- 
rine, et  refusé  d'exécuter  le  traité  d'alliance 
conclu  avecrAnglcterre  et  l'Autriche;  mais  après 
cette  déviation  d'un  moment,  il  était  bî^a tôt 
revenu  à  la  politique  .de  son  iod>ihet.  On  le  vit 
donner  a^ile  au  prétendant,  et  prendre  les  émir 
grés  à.flia  solde  ^  après  le  traité  de  Campô-For^ 
mio.  On  lui  .persjuada  qu'il  devait  se' faire  le  chef 
de  la  noblesse  européenne  menacée  car  les  dé* 
magogues.  La  démarche  de  l'ordre,  de  Malte  ^ 
qui  le  prit  p<^jur  sou  protecteur^  contribua  k 
exalter  sa  tête,  et  il  embrassa  l'idée  qu'on  lui 
proposait  avec  la  mobilité  et  l'ardeur  des  princes 
russes.  Il  ofïrit  sa  protection  à  l'Empire,  et  vou- 
lut ^se  porter  garant  de  son  intégrité.  La  prise 
de  Malte  le  renfipUt  de  colère ,  et  il  ofiGrit  la  coo* 
pération  de  ses  armées  contre,  la  France.  L'An* 
gleterre  triomphait  donc  à  Saint*Pétersbourg. 
comme  k  Constantinople,  et  elle  allait  faire  mar*' 
char  d'accord  des  ennemis  jusque  la  irréconci* 
liables. 

Le  même  zèle  ne  r^nait  pas  partout.  La 
Prusse  se  trouvait  trop  bien  de  sa  neutralité  et 
de  l'épuisement  de  l'Autridie  pour  vouloir  in- 
tervenir dans  la  lutte  des  deux  systèmes.  Elle 
veillait  ^ulement  à  ses  frontières  du  côté  de  la 
Hollande  et  de  la  France,  pour  empêcher  la  con» 
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bigion  révoiutionnaii*e*fEUe  ^vait  rajigé  ses  ar- 
mées eoB^fiie  pour  former  une  eBpèce  de  wr^ 
doQ  sanit^irer  L'Empire,  qui  avait  appris  ^  se§ 
dépens  à  juger  la  puissaj^çe  de  la  France,  ef, 
qui  était  exposé  à  devèpir  toujours  le  tl^atre 
de  la  guerre,  toubaitait  U  {^aix,  Le$  princes 
«iédie  dépossédé»  la  souhaitaient  aussi,  psirce 
l|u'ils  étâûenl  assurés*  de  troiiver  des  indemn^té$ 
«ur  la  rive  droite;  les  princes  ecclésiastique^ 
seuls,  menacés  de  la  sécularisation,  défraient 
k  guerre.  Les  puissances  italiennes  du  Fiémpnt 
et  de  la  Toscane  ne  demandaient  pais  mieust 
qu'une  oècasion,  niais  elles  tremblaient  sous  la 
main  de  fer  de  la  république  française,  ElLep 
attendaient  que  Naples  ou  l'Autriche  leur  don* 
nasaent  le  signal.  Quant  à  l'Autriche,  quoique 
Ja  mieux  disposée  dea  cours  formant  la  coali* 
lion  monarchique,  cepeinlant  elle  hésitait  ave>C 
aa  lenteur  ordinaire  à  prendre  un  parti,  et  surt 
tout  elle  craignait  pour  ses  peuples  déjà  trésor 
épuisés  par  la  guerre.  I^  FrsMace  lui  avait  cré$ 
deiïK  républiques- nouvelles^  la  $uis$eetRome^ 
l'une  sur  ses  flancs,  l'autre  en  Ita^lie,  ce  qui  l'a- 
vwt  fort  irritée  ^  tout^fs^it  disposée  à  rentre^ 
en  lutte;  mais  elle  aurait  passé  par-dessus  qes 
nouveaux  envahîssemens  de  la  coalition  répu^ 
blicaine,  si  on  l'avait  dédommagée  par  quelques 
conquêtes.  C'est  pour  ce  but  qu'dfte  avait  pro* 
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posé  des  conférences  kSeh.  Ces  conférences  de- 
vaient avoir  lieu  dans  Tété  de  1 798 ,  non  loin 
du  congrès  de  Rastadt ,  et  concurremment  avec 
ce  congrès.  De  leur  résultat  dépendait  la  déter- 
mination de  l'Autriche  et  le  succès  des  efforts 
tentés  pour  former  une  nouvelle  coalition. 

François  de  Neufchâteau  était  l'envoyé  choisi 
par  la  France.  Cest  pour  ce  motif  qu'on  avait 
désigné  la- petite  ville  de  Selz.  Elle  était  située 
sur  les  bords  du  Rhin  ^  non  loin  de  Rastadt, 
mais  sur  la  rive  gauche.  Cette  dernière  condi- 
tion était  nécessaire  y  parce  que  la  constitution 
défendait  au  directeur  sortant  de  s'éloigner  de 
France  avant  un  délai  fixé.  M.  de  Cobentzel 
avait  été  envoyé  par  l'Autriche.  Dès  les  premiers 
moniens  on  put  voir  les  di3positions  de  cette 
puissance.  Elle  voulait  éti^e  dédommagée  par 
des  extensions  de  territoire ,  des  conquêtes  que 
le  système  républicain  avait  fait  en  Suisse  et  en 
Italie.  lia  France  voulait  avant  ^out  qu'on  s'en- 
tendît sur  révénement  de  Vienne ,  et  que  des  sa- 
tisfactions fussent  accordées  pour  l'insulte  faite 
à  Bernadotte.  Mais  l'Autriche  évitait  de  s'expli- 
quer sur  ce  point ,  et  renvoyait  toujours  cette 
partie  de  la  négociation.  Le  négociateur  fran- 
çais y  revenait  sans  cesse.  Du  reste  il  avait  l'ordre 
de  se  contenter  de  la  moindre  satisfaction.  La 
France  aurait  voulu  que  le  ministre  Thugut  , 
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disgracié  en  apparence  ^  le  fât  réèllémeût  ^  et 
qu'une  simple  démarcbe ,  la  plus  insignifiante 
du  monde ,  fut  faite  auprès  de  Bernadette^  pour 
réparer  l'outrage  qu'il  avait  reçu.  M.  deCobent- 
zel  se  contenta  de  dire  que  sa  cour  désapprou- 
vait ce  qui  s'était  passé  à  Vienne ,  mais  il  ne 
convint  d'aucui^esatis&ction,'  et  il  continua  d'in- 
sister sur  les  extensions  de  territoit-e  quMl  récla- 
mait. Il  était  clair  que  les  satisfactions  d'amour- 
propre  ne  seraient  accordéesqu^autan t  que  celles 
d'ambitions  auraient  été  obtenues.  L'Autriche 
disait  que  l'ihstitution  des  deux  républiques , 
romaine  et  helvétique,  et  l'empire  évident  exercé 
sur  les  républiques  cisalpine  ,  ligurienne  et  ba- 
tave,  étaient  des  violations  du  traité  de  Campo- 
Formio,  et  une  altération  dangereuse  de  l'état 
de  l'Europe;  eUe  soutenait  qu'il  fallait  que  la 
France  accordât  des  dédommagemens ,  si  elle 
voulait  qu'on  lui  pardonnât  ses  dernières  usur- 
pations. Pour  dédommagement ,  le  négociateur 
autrichien  demandait  de  nouvelles  provinces  en 
Italie.  Il  voulait  que  la  ligue  de  l'Adige  fut  por- 
tée plusloin,  et  que  les'possessions  autrichiennes 
s'étendissent  jusqu'à  TAdda  et  au  Pô, c'est-à- 
dire  que  l'on  donnât  à  l'empereur  une  grande 
moitié  de  la  république  cisalpine.  M.  de  Co- 
bentzel  proposait  de  dédommager  la  république 
cisalpine  avec  une  partie  du  Piémont;  le  suf'plus 
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de  ce  roy^ittne  aurait  été  donné  à  Tarchiduc  et  ^ 
Toscane  ;  et  le  foi  de  Pfémont  aurait  reçu  ea 
dédommugtsmes^t  \^  états  de  TÉg^.  Ainsi  ^  au 
prix  d^m  agrandissemeifit  pour  lui  en  Lombàr- 
die  i  et  pour  sa  famille  en  Toscane ,  Tempereur 
aurait  sanctionné  l'institution  de  la  république 
hejirétiqufi ,  le  renversement  du^pe  et  le  dé- 
membrement de  la  monarchie  du  Piémont.  La 
France  ne  pouvait  consentir  à  ces  propo$iti<m$ 
par  une  foule  de  raispns»  D'abord  elle  ne  pou- 
vait démembrer  la  Cisalpine  amsitôt  que  lix^ 
mée^  et  i^eplacer  sous  lé  joug  autrichien  des  pro- 
vinces qu'elle  avait  affranchies,  et  auxquelles 
eUe  avait  promis  et  fait  ^ayer  la  liberté  ;  enfin 
elle  avait,  l'année  précédente ,  cotidu  un  traité 
atveù  le  roi  de  Pîàn^nt  ^  pat*  lequel  elle  lui  ga- 
i^ntissait  i^  états.  Cette  garantie  était  surtout 
stipulée  <xmtre  FÀu^che.  La  France  ne  pou* 
vait  donc  pas  sat:rîfiei*  le  Piémont.  Aussi  François 
de  Neufçhâteab  ne  put^l  adhérer  aux  proposi* 
tions  deM^  de<}tibent2el.  Onse  sépai^a  sans  avoir 
rien  conclu*  Âuôune  satisfaction  n'était  accordée 
pour  l'évéteement  de  Yieniïe.  Af.  de  Degelmann,, 
qui  devait  être  envo^  à  Paris  comme  ambass^- 
dcfur,  n'y  vint  pas,  et  on  déclara  que  les  deux  cab>< 
nets  continueraient  à  correspondk*e  par  leurs  nun 
nistrês  au  Congrès  deBasf  adl.  Cette  séparation  fut 
généralement  prise  pour  une  espèce  de  rupture^ 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  BEVOLqTIOA  FRANÇAISE.  1 5 1 

Le  purti  de  l'Autriche  fut  jM*i$  ^vid^mmeot 
dès  0et  infant;  mois  av^ut  de^ recomioeâc^r  les 
hostilité»  ayec  la  France^  elle  TouUdt  Vassurer 
le  coqcours  des.  principales  pnissaiices  deTËu-. 
vopo.  M.  de  Cobeatzel  partit  pour  Berlin ,  et  duc 
se  rendre  de  fierlin  à  SaintrPétersboUrg.  Ld  iiut 
de  ces  cqurses  était  de  contribuer  avec  rAtagfe- 
terre  )  à  (orn^ier  1^  nouvelle  coalition.  L'empe^ 
i;ear  de  Russie  avait  envoyé  à  Berlin  ïim  des 
j^us  iipportans  personnages  de  la  Russî&y  le 
prince  Bepnin^  M.  d^  Cçl>entzel  devait  réunir 
{«es  ^orts  à  ceux  du  priçce  Bepain  et  d^  la  lé^ 
gation  anglaise  9  pour  entraîner  le  jeune  roi. 
.  La  France  avait  envoyé  l'un  de  ses  plus  illus- 
tres citoyens  à  Berlin ,  c'était  Sieyes*  La  réputa- 
1;ion  de  Si^es.  avait  été  immense  avant  le  règne 
de  la  Conyen^pn,  £^e  s'était  évanouie  sous  le 
niveau  du  comité  de  salut  public.  On  l'avait 
vue  renaître  tout  à  coup  ^  lorsque  les  existences 
avouent  pu  recommencer  leurs  progrès  naturels; 
^  Je  nom  de  Sieyes  était  redevenu  le  plus  g^and 
nom  de  France ^  après  celui  de  Bonaparte;  car 
ea.J^rance,  une  rjéputatiop  de  profondeur  est 
ce.qui  produit  le  plus  ,d'^et  après  une  grande 
réputation  militaire.  Sieyes  était  donc  l'up  des 
deui:  grands  personnages  du  temps.  Toujours 
bgjijidant  et  frondant  le  gouvernement,  lion  pas 
comme  Bonaparte  par  ambition ,  mais  par  bu-» 
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mcur  contre  une  constitution  qu'il  n'avait  pas 
faite  y  il  ne  laissait  pas  que  d'être  importun.  On 
eut  l'idée  de  lui  donner  une  ambassade.  Cétait 
une  occasion  de  l'éloigner,  de  l'utiliser,  et  sur- 
tout de  Ini  fournir  des  moyens  d'existence.  La 
révolution  les  lui  avait  enlevés.toUs,  en  abolis-* 
sant  les  bénéfices  écclésiastiiques. -Une  grande 
ambassade  permettait  de  les  lui  rendre.  La  plus 
grande  était  celle  de  Berlin,  car  on  n'avait  point 
d'envoyé  ni  en  Autriche,  ni  en  Russie,  ni  en 
Angleterre.  Berlin  était  le  théâtre  de  toutes  les 
intrigues,  et  Sieyes,  quoique  peu  propre  au  . 
maniement  des  afi&ires ,  était  cependant  un  ob- 
servateur fin  et  sûr.  De  plus ,  sa  grande  renom- 
mée le  rendait  particulièrement  propre  à  repré- 
senter la  France,  surtout  auprès  de  l'Allemagne, 
à  laquelle  il  convenait  plus  qu'à  tout  autre  pays. 
Le  roi  ne  vit  pas  arriver  avec  plaisir  dans  ses 
états  un  révolutionnaire  aussicélèbre  que  Sieyes, 
cependant  il  n'osa  pas  le  refuser.  Sieyes  se  com- 
porta avec  mesure  et  dignité;  il  fut  reçu  de 
même ,  mais  laissé  dans  l'isolement.  Comme 
tous  nos  envoyés  à  l'étranger,  il  était  observé 
avec  soin,  et  pour  ainsi  dire  séquestré.  Les  Al- 
lemands étaient  fort  curieux  de  le  voir ,'  mais  ne  |L 
l'osaient  pas.  Son  influence  sur  la  cour  de  Ber-  ^ 
lin  était  nulle.  C'était  le  sentiment  de.  ses  inté-  K 
rets,  qui  défendait  seul  le  roi  de  Prusse  contre 
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lesiôstânces  de  l'Angleterre,  de  FAutriche  et 
de  la  Russie. 

Tandis  qu'en  Allemagne  on  travaillait  à  dé- 
cider le  roi  de  Prusse ,  la  cour  de  Naples,  pleine 
de  joie  et  de  témérité  depuis  la  victoire  de  Nel- 
son ,  Élisait  des  préparatife  immenses  de  guerre, 
et  redo  Alait  ses  sollicitations  auprès  de  la  Tos- 
can et  dti  Piémont.  La  France,  par  une  espèce 
de  complaisance ,  lui  avait  laissé  occuper  le  du- 
ché de Bénéveht.  Mais  cette^  concession  ne  la- 
vait  point  calmée.  Elle  se  flattait  de  gagnera  la 
prochaine  guerre,  une  moitié  des  anciens  états 
du  pape. 

Les  négociations  de  Ràstadt  se  poursuivaient 
avec  succès  pour  la  France.  Treilhard,  devenu 
directeur ,  et  Bonaparte  part?  pour  l'Egypte , 
avaient  été  remplacés  par  Jean  Debry  et  Rober- 
jot.  Après  avoir  obtenu  la  ligne  du  Rhin ,  il 
restait  à  résoudre  une  foule  de  questions  mili- 
taires, politiques ,  commerciales.  Notre  dépu- 
tation  était  devenue  extrêmement  exigeante ,  et 
demandait  beaucoup  plus  qu'elle  n'avait  droit 
d'obtenir.  Elle  voulait  d'abord  toutes  les  îles  du 
Rhin,  ce  qui  était  un  article  important,  surtout 
sous  le  rapport  militaire.  Elle  voulait  ensuite 
garder  Kehl  et  son  territoire,  vis-à-vis  Stras- 
bourg; Cassel  et  son  territoire,  vis-à-vis  Mayence. 
Elle  voulait  que  le  pont  commercial  entre  les 
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deux  BHssach  fut  rétabli;  que  cinquante  arpens 
de  terrain  nous  fussent  accordés  en  face  de  l'an^ 
oien  pont  de  Huningue,  ef  que  l'importante 
forteresse  d'Ehrenbrdtetein  fut  déqiolie.  Elle 
dèiitandait  ensuite  que  la  navigation  du^Rhin, 
et  de  tous  les  fleuves  4' A^I^ix^gi^^  aboutissant 
ao'Rhin ,  fut  Ubre;  que  tous  les  droits  4k  pé^ige 
fossent  abolis;  que  les  marchandises  fussent  y 
sur  les  deux  rives,  soumises  à  un  même  droit 
de  douane;  que  les  chemins  de  halage  furent 
conservés,  et  entretenus  parles  riverains. Elle 
demandait  enfin  uûe  dernière  condition  fort  im- 
portante ,  c'est  que  lés  dettes  des  pays  de  la  rive 
gauche  cédés  à  la  France,  fussent  trapsportées 
»ir  les  paysi  de  la  rive  droite  >  destitués  à  être 
donnés  en  indenlnité. 

La  députation  de  l'empire  r^xmdit  avec  rai- 
son que  la  ligne  du  Rhin  devait  présenter  une 
sûreté  égale  aux  deux  nations;^  que  c'était  la 
raison  d'une  sùretSé  égale,  qui  avait  été  surtout 
alléguée ,  pour  faire  accorder  cette  ligne  à  la 
France  ;  mais  que  cette  sûreté  n'existerait  plus 
pour  rAllémagne ,  i^  la  France  gardait  tQUs  les 
points  of&nsife ,  soit  en  se  réservant  les  îles , 
soit  en  gardant  Cas^l  et  Kebl ,  et  cinquante  ar- 
pens  vis-à-vis  Huningue,  etc.  hà.  députation 
de  l'empire  ne  voulut  donc  pas  admettre  les  de* 
piandes  de  la  France,  et  proposa  pour  véritable 
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ïgœ  du  partage,  \p  thaàveg ^  c'^^t-k-dir^  le 
milieu  du  principal  bras  naviguable.  Toutes  les 
îles  qui  étaient  à  droite  de  cette  ligne  devai^t 
appartenir  à  rAlleraagne,  toutes 'celles  qui 
étaient  à  gauche  devaient  appartenir  à  la  France. 
De  cette  manière,  on  plaçait  entre  les  deux 
peuples,  le  véritale  obstacle,  qui  fait  d'un  fleuve 
u^e  jUgnè  militaire,  c'est-à-diïe  le  principal  bras 
navigable.  Par  suite  de  Ce  principe,  la  dépu- 
fation  demandait  la  démolition  de  Cassel  et  de 
Kehl,  et  refusait  lea  cinquante  arpens  vis-à-vis 
Huningue.  Elle  ne  voulait  pas  qu^  la  France 
conservât  aucun  point  offensif,  lorsque  FAllcr 
magne  les  perdait  tous.  01e  refusait  avec  moins 
de  raison  la  démolition  d'Ehrenbreitstein ,  qui 
était  incompatible  avec  la  sûreté  d&  la  ville  de 
Çoblentz.  Elle  accordait  la  libre  navigation  du 
ICbin»  tnais  elle  la  demandait  pour  toute  l'éten- 
due de  son  cours ,  et  voulait  que  la  France  obli- 
geât la  république  batave  à  reconnaître  cette 
liberté.  Quant  à  la  libre  navigation  des  fleuves 
de  l'intérieur  de  l'Allemagne ,  cet  article  dépas* 
sait,  djisait-elle ,  sa  compétence,  et  regardait 
chaque  état  individuellement.  Elle  accordait  le$ 
chen^ns  de  halage.  Elle  voulait  que  tout  ce  qu| 
était  relatif  aux  péages  et  à  leur  abolition ,  fût 
renvoyé  à  un  traité  de  commerce.  Elle  voulait 
enjfin ,  relativement  aux  pays  de  la  rive  gauche. 
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cédés  à  la  France  /  que  leurs  dettes  restassent 
à  leur  charge ,  par  lé  principe  que  la  dette  suit 
son  gage ,  et  que  les  biens  de  la  noblesse  immé- 
diate fussent  considérés  comme  propriétés  par- 
ticulières, et  conservés  à  ce  titre.  La  députation 
demandait  accessoirement  que  les  troupes  fran- 
çaises évacuassent  la  rive  droite,  et  cessassent 
le  blocus  d'Ehrenpreitstein ,  parce  qull  rédui- 
sait les  habitans  à  la  famine. 

Ces  prétentions  contraires  donnèrent  lieu  à 
une  suite  de  notes  et  de  coptre-notes ,  pendant 
tout  Tété.  £n6n ,  vers  le  mois  de  vendémiaire 
an  VI  (août  et  septembre  1798),  le  thalweg iai 
admis  par  la  députation  française.  Le  principal 
bras  navigable  fut  pris  pour  limite,  entre  la 
France  et  l'Allemagne,  et  les  îles  durent  être 
partagées  conséquemment  à  ce  principe.  La 
France  consentit  à  la  déiiaolition  de  Cassel  et  de 
Kehl ,  mais  elle  exigea  Tîle  de  Petersau ,  qui  est 
placée  datis  le  R^in  à  peu  près  à  la  hauteur  de 
Mayence,etquiestd'unegrandeimportancepour 
cette  place.L'empire  germanique  consentit  de  son 
côté  à  la  démolition  d'Ehrenbreitstein.  La  libre 
navigation  du  Rhin  et  l'abolition  des  péages  fu- 
rent accordées.  Il  restait  à  s'entendre  sur  l'établis- 
sement des  ponts  commerciaux,  sur  les  biens  de 
la  noblesse  immédiate,  sur  l'application  des  lois 
de  l'émigration   dans  les  pays  cédés ,  et  ^ur  les 
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dettes  de  ces  pays.  Les  princes  séculiers  a^^p. 
déclaré  qu'il  fallait  faire  toutes  les  concessÂoâ^ 
compatibles  avec  l'honneur  et  la  sûreté  de  l'em- 
pire ^  afin  d'obtenir  la  paix ,  si  nécessaire  à  l'Al- 
lemagne. Il  était  évident  que  la  plupart  de  ces 
princes  voulaient  traiter;  la  Prusse  les  y  enga- 
geait. Quant  à  l'Autriche ,  elle  commençait  à 
montrer  des  dispositions  toutes  contraires ,  et  à 

.  exbiter  le  ressentiment  des  princes  ecclésiasti- 
ques ^  contre  la  marche  des  négociations.  Les 
députés  de  l'empire  j  tout  en  étant  prononcés 
pour  la  paix  /  gardaient  cependant  la  plus 
grande  mesure ,  {^r  la  crainte  que  leur  causait 
l'Autriche ,  et  louvoyaient  entre  celle-ci  et  la 
.Prusse.  Quant  aux  ministres  français  y  ils  mon- 

•  traient  une  extrême  rôideur;ils  vivaient  à  part, 
et  dans  une  espèce  d'isolement ,  comme  tous 
nos  ministres  en  Europe.  Telle  était  la  situation 
du  congrès  à  la  fin  de  l'été  de  l'an  VI  (1798  ). 
Pendant  que  ces  événemens  se  passaient  en 
Orient  et  en  Europe ,  la  France  ,  toujours  char- 
gée du  soin  de  diriger  les  cinq  républiques  ins- 
tituées autour  d'elle ,  avait  eu  des  soucis  sans 
fiik  C'étaient  des  difficultés  continuelles  pour 
y  diriger  l'esprit  public ,  pour  y  faire  vivre  nos 
troupes  ,  pour  y  mettre  d'accord  nos  ambasssi- 
deurs  avec  nos  généraux,  pour  y  maintenir 
enfin  la  bonne  harmonie  avec  les  états  voisins. 
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Presque  partout  il  ayait  £aUu  faire  comme  ciii 
France^  c'est-à-dire  j  après  a^oir  frappé  sur  un 
parti ,  frapper  bi^itot  sur  Taùtrev  En  Hollande 
on  aivait  exécuté  le  3^  pluviôse  (  aà  janvier  )  une 
espèce  de  i8  fructidor  pour  éqartér  les  fédéra*- 
listés^  abolir  le&anciens  règlemens ,  et  donner 
une  constitution  unitaire^  à  peu  près  semblable 
à  celle  de  la  France.  Mais  cette  révolution  avait 
tourné  beaucoup  trop -au  profit  désdémoa*ate& 
Ceux-ci  s'étaient  enûiparés  de  tous  les  pouvoira. 
Après  avoir  exclu  de  l'Assemblée  Nationale  tous 
les  députés  qui  Içur  étaient  «ispects,  ils  s'étaient 
eux*mémes  constftuéâ  en  IMrectoire  et  eii  deux 
Conseils ,  sans  recourir  à  de  nouvelles  élections. 
Ils  avaient  voulu  par  là  imiter  la  Convention  IfâH. 
tionale^  France,  et  sej^lameux  décrets  des  r5 
et  1 3  fructidor.  Ils  s'étaient  entièrement  erapa^ 
rés  d^uis  de  la  direction  des  affaires ,  et  ils  sor^ 
taientde  laligneoù  le  Directoire  français  voulait 
maintenir  toutes  tes  républiques  confiées  à  ses 
soins.  Le  général  Daendels  ^  l'un  des  hommes 
les  plus  distingués  du  pai*ti  modéré,  vint  à  Pari^ 
s'entendit  avec  nos  directeurs,  et  repartit  pour 
aller  en  Hollande  porter  aux  démocrates  le  coup 
qu'on  leur  avait  récemment  porté  à  Paris,  en 
les  exHuant  du  Corps  Législatif  par  1^  sdsâonsi 
Ainsi ,  tout  ce  qu'on  faisait  en  France,  il  fallait 
immédiatement  après  le  répéter  dans  les  états 
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qui  dépenckuent  d'elle.  Joubert  eut  ordre  d'ap- 
puyer Daendels.  CeluiH:i  se  réunit  auxministre% 
et  avec  le  secours  des  troupes  bataves  et  franr 
çaises^  dispersa  le  Directoire  et  les  Conseils-, 
forma  un  gouvernemnet  provisoire,  et  fit  ordon« 
ner  de  nouvellesélections.  Le  mioistrede  France, 
Delacroix ,  qui  avait  appuyé  les  dâfnocrates,  fut 
rappelé.  Ces  scènes  produbirejit  leur  effet  ac-- 
coutume.  On  ne  manqua  pas  de  dire  que  les 
constitutions  républicaines  ne  pouvaient  mar- 
cher seules,  qu'à  chaque  instant  il  fallait  le  le«- 
vier  des  baïonnettes ,  et  que  le^  nouveaux,  états 
se  trouvaient  sous  la  dépendance  la  plus  com- 
plète de  la  France. 

En  Suisse,  rétablissement  de  la  république  une 
et  indivisible  n'avait  pas  pu  se  faire  sans  com*- 
bat.  IfCs  petits  cantons  de  Schwitz  ,  Zug,  Claris^ 
excités  par  les  prêtres  et  les  aristocrates  suisses, 
avaient  juré  de  s'opposer  à  l'adoption  dû  régime 
nouveau.  Le  général  Schawembourg ,  sans  vou- 
loir les  réduire  par  la  force,  avait  interdit  toute 
communication  des  autres  cantons  avec  eux.  Les 
petits  cantons  réfractatres  avaient  couru  aussit6t 
aux  armes  et  avaient  envahi  Luceme ,  où  ils 
avaient  pillé  et  dévasté.  Schawembourg  avait 
marché  sur  eux ,  et  après  quelques  combats 
opiniâtres ,  les  avait  réduits  à  demander  la  paix. 
Le  gage  de  cette  paix  avait  été  f  acc^tatipn  de 
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la  constitution  nouvelle.  Il  avait  fallu  employer 
aussi  le  fer  et  même  le  feu  pour  réprimer  les 
paysans  du  Haut- Valais,  qui  avaient  fait  une  des* 
cente  dans  le  Bas-Yalais ,  pour  y  rétablir  leur 
domination.  Malgré  ces  obstacles ,  en  prairial 
(  mai  1798  )  la  constitution  était  partout  en  vi- 
gueur. Le  gouvernement  helvétique  était  réuni 
à  Arau.  Composé  d'un  Directoire  et  de  deux 
Conseils,  il  commençait  à  s'essayer  dans  l'admi- 
nistration du  pays.  Le  nouveau  commissaire 
français  était  Rapinat ,  beau-frère  de  RewbelL 
Le  gouvernement  helvétiqiie.  ^^vait  s'entendre 
avec  Rapinat  pour  l'administration  des  affaires. 
Les  circonstances  rendaient  cette  administra- 
tion difficile.  Les  prêtres  et  les  aristocrates , 
nichés  dans  les  montagnes ,  épiaient  le  moment 
favorable  pour  soulever  de  nouveau  la  popu- 
lation. Il  fallait  se  tçnir  en  garde  contre  eux  j 
nourrir  et  satisfaire  l'armée  françaisequ  on  avait 
à  leur  oppos^û|gi  ganlser  l'administration  et  se 
mettre  en  ^p|^  d'exister  bientôt  d'une  ma- 
nière iiuh^peftiâa^iite.  Cette  tâche  n'était  pas 
moins  diffi^lc  pour  le  gouyernement  helvé- 
tique que  pour  le  commissaire  françaisplacé  au- 
près de  lui. 

Il  était  naturel  que  la  France  s'emparât  des 
caisses  appartenant  aux  anciens  cantons  aristo- 
cratiques, pour*  payer  les  frais  de  la  guerre.  L'ar- 
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cent  contenu  dans  les  caisses  ,  et  les  approvi- 
sionneipens  contenus  dans  les  magasins  formés 
par  les  Ohdevant  cantons  ^  lui  étaient  indispeU'- 
sables  pour  £aire  vii^e  son  armée.  C'était  rexer« 
dce  le  plus  ordinaire  du  droit  de  c<mquéte  ; 
elle  aurait  pu  sans  doute  renoncer  à  ce  droit , 
mais  la  nécessité  la  forçait  de  Texercer  dans  le 
moment  Rapinat  eut  donc  ordre  de  mettre  le 
scellésur  toutes  les  caisses.  Beaucoup  dé  Suisses, 
même  parmi  ceux  qiii  avaient  souhaité  la  révo- 
lution^ trouvèrent  fort  mauvais  qu'on  s'empa- 
rât du  pécule  et  des  magasins  des  anciens  gou-- 
vememens.  Les  Suisses  sont,  comme  tous  les 
montagnards  ,  sages  et  braves  ,  n^is  d'une 
extrême  avarice.  Ils  voulaient  bien  qu'on  leur 
apportât  la  lU3erté ,  qu'on  les  débarrassât  de 
leurs  oligarques  9  mais  ils  ne  voulaient  pas  faire 
les  frais  de  la  guerre.  Tandis  que  la  Hollande  et 
l'Italie  avaient  souffert ,  presque  sans  se  plain- 
dre ,  le  fardeau  énorme  des  campagnes  les  pins 
Icmgues  et  les  plus  dévastatrices,  les  patriotes 
Suisses  jetèrent  les  haut  cris  pour  quelques  mil- 
lions ^ont  on  s'empara.  Le  Directoire  helvé- 
tique fil  de  son  cèté  apposer  de  nouveaux  scel- 
lés sur  ceux  qiu  venaient  d'être  apposés  par 
Bapinat ,  et  protesta  ain^i  contre  la  disposition 
des  c^ses  en  faveur  de  la  France.  Rapinat  ât 
sur-lç-champ  enlever  les  scellés  du  Dîr^toire 
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helvétique,  et  déclara  à  ce  Directoire  qu'il  était 
borné  aux  fonctions  administratives ,  qu'il  né 
pouvait  rien  conti*e  l'autorité  de  la  France ,  et 
qu'à  l'avenir  ses  lois  et  ses  décrets  n'auraient  de 
vigueur  qu'autant  qu'ils  ne  contiendraient  rien 
de  contraire  aux  arrêtés  du  commissaire  et  du 
général  français.  Les  ennemis  de  la  révolution , 
et  il  s'en  était  glissé  plus  d'un  dans  les  Conseils 
helvétiques ,  triomphèrent  de  cette  lutte  et  criè- 
rent à  la  tyrannie.  Ils  dirent  que  leur  indépen- 
dance était  violée ,  et  que  la  république  fran- 
çaise y  qui  avaitprétendu  leur  apporter  la  liber  té» 
ne  leur  apportait  en  réalité  que  l'asservissement 
et  la  misère.  ïi'opposition  ne  se  manifestait  pas 
seulement  dans  les  conseils  j  elle  était  aussi  dans 
le  Directoire  et  dans  les  autori^  locales.  A  Lu- 
cerne  et  à  Berne,  d'anciens  aristocrate^ occu- 
paient les  administrations;  ils  apportaient  des 
obstacles  de  toute  espèce  à  la  levée  des  quinze 
millions  frappés  sur  les  anciennes  familles 
aristocratiques  pour  les  besoins  de  l^mée.  Ra- 
pinat  prit  sur  lui  de  purger  le  gouvernement  et 
les  administrations  helvétiques.  Par  une  lettre 
du  28  prairial  (16  juin),  il  demanda  au  gouver- 
nement helvétique  la  démission  de  deux  direc- 
teurs, les  nommés  Bay  et  Pfiffer ,  celle  du  mi- 
nistre des  affaires  étrangères ,  et  le  remplace- 
ment des  chambres  administratives  de  Lucerne 
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et  de  Berne.  Cette  demande,  faite  avec  lé  ton 
d*uD  ordre  y  ne  pouvait  être  refusée.  Les  démis- 
sions furent  données  sur-Ie>champ ,  mais  la  ru- 
desse avec  laquelle  se  conduisit  Rapinat  y  fit  éle- 
ver de  nouveaux  cris  y  et  mit  tous  les  torts  de 
son  côté.  Il  compromettait  en  effet  son  gouver- 
nement, en  violant  ouvertementles  formes  pour 
faire  des  changemens  qu'il  eût  été  facile  d'obte- 
nir par  d'autres  mojrens.  Sur4e-champ  le  Direc- 
toire français  écrivit  au  Directoire  helvétique 
pour  désapprouver  la  conduite  de  Rapinat  ^  et 
pour  donner  satisfaction  de  cette  violation  de 
toutes  les  formes.  Ra^nnat  fut  rappelé;  néan- 
moins les  membres  démissionnaires  demeurè- 
rent exclus.  Les  Conseils  helvétiques  nommèrent 
pour  remplacer  les  deux  directeurs  démission^- 
naires,  Ochs,  l'auteur  de  la  constitution ,  et  le 
colonel  Laharpe  y  le  frère  du  général  mort  en 
Italie  y  l'un  des  auteurs  de  la  révolution  du  can- 
J^n  de  Yaud  y  et  l'un  des  citoyens  les  plus  probes 
et  les  mieux  intentionnés  de  son  pays. 

Une  alliance  offensive  et  défensive  fut  conclue 
entre  les  républiques  helvétique  et  française 
le  a  fructidor  (19  août).  D'après  ce  traité ,  celle 
des  deux  puissances  qni  était  en  guerre,  avait 
droit  de  requérir  l'intervention  de  l'autre  y  et 
de  lui  demander  un  secours  y  dont  la  force  de- 
vait être  déterminée  suivant  les  circonstances. 
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Ia  puissance  requérante  devait  payer  les  à<ou^  -;>*•  ♦^ 
pes  qui  lui  sei^ent  fournies  par  l'autre  ;  la  libre 
navigation  de  tous  les  fleuves  de  la  Suisse  et  de 
la  France  était  réciproquement  convenue.  Deux 
routes  devaient  être  ouvertes  >  l'une,  de  France 
dans  la  Cisalpine  ^  en  traversant  le  Valais  et  le 
Simplon  ^-l'autre  de  France  en  Souabe^  en  re^ 
montant  le  Rhin  et  en  suivant  la  rive  orientale 
dii  lac  de  Constance.  Dans  qt  système  des  répu« 
bUquès  imiea ,  la  Franoe  s'assurait  ainsi  deux 
grandes  routes  miUtmres  pour  se  ràMlre  dan^ 
les  états  deses  alliés^  et  être  en  mesure  de  dé^ 
boucher  rapidement  en  Italie  ou  en  Allemagne. 
On  a  dit  que  ces  deux  routes  transportaient 
lé  théâtre  de  la  guerre  dans  les  états  alliés^ 
Ce  ne  sont  pas  les  routes ,  mais  Talliance  avec 
la  France  qui  exposait  ces  é4ats  à  devenir  le 
diéàtre  dé  la  guerre.  Les  routes  n'étaient  qu'un 
moyen  d'accourir  plus  tôt  et  de  les  protéger  à 
temps, en  prenant  l'offensive  en  All^nagne  ou 
en  Italie. 

La  ville  de  Genève  fat  réunie  k  la  France , 
ainsi  que  la  ville  de  Mulhausen.  Les  bailliages 
italien^  j  qui  avaient  long*temps  hésité  entre  la 
Cisalpine  et  la  répuUique  helvétique  ^  se  déda-^ 
rèrent  pour  ceUe^ri,  et  votèrent  l^r  réunion. 
Les  Hgues  grises,  que  le  Directoire  aurait  vmihi 
réunir  à  la  Suisse ,  étaient  partagées  entre  deux 
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filetions  FÎyales^  et  batençaieiit  entre  ^  la  doan^ 
nation  autrichienne  et  ladomination  helyétique* 
Nos  troupes  les  olftervaient.  Les  moines  eties 
agens  étrangers  •amenèrent  un  nouveau  désastre 
dans  f CJnderwalden.  Ils  firmit  souleyer  les  pfiy«^ 
sans  de  cette  ^vallée  contre  les  troupes  fran- 
çaises. Un  combat  des  ^us  acharnés  eut  lieu 
à  Stanz ,  et  il  &Uut  mettre  le  feu  à  ce  malheuf- 
reux  bourg  pour  en  chasser  les  Êmatîques  qui 
s'y  étaient  établis. 

Les  mêmes  difficultés  se  présentaient  de  l'au- 
tre côté  des  Alpes.  Une  espèce  d'anarchie  ré* 
gnait  entre  les  sujets  des  nouveaux  états  et  leurs 
gouvememens ,  entre  ces  gcmvernemens  et  nos 
armées  )  entre  nos  ambassadeurs  et  nos  gêné-* 
raux.  C'était  une  épouvantsd^le  confusion*. La 
petite  républi<iue  ligurienne  était  acharnée  con* 
tre  le  Piémont,  et  voulmt  à  tout  prix  y  intro* 
duire  la  révolution.  Grand  nombre  de  démo- 
crates piémontais  s'étaient  réfugiés  dans  son 
sein  y  et  en  étaient  sortis  armés  et  organisés , 
pour  &jre  des  incursions  dans  leur  pays ,  et 
essayer  d'y  renverser  le  gouvernement  royal. 
Une  autre  bande  était  partie  du  coté  de  la  Gis- 
alpine,  et  s'était  avancée  par  Domo<l'Ôssola. 
Mais  ces  tentatives  avaient  été  repoussées,  et 
une  foule  de  victimes  avaient  été  inutilement 
sacnfiées.  La  république  ligiu-ienne  n'avait  pas 


Digitized  by 


Google 


]66  HISTOIRE 

renoncé  pour  cela  à  harceler  le  gouvernement 
de  Piémont  ;  elle  recueillait  et  armait  de  nou- 
veaux réfugiés,  et  voulait  elle->méme  faire  la 
guerre.  Notre  ministre  à  Gènes,  Sotin/ avait 
la  plus  {grande  peine  à  la  contenir.  De  son  côté, 
notre  ministre  à  Turin,  Gingu^lié, -n'avait  pas 
moins  de  peine  à  répondre  aux  plaintes  conti- 
nuelles du  Piémont,  et  à  le  modérer  dans  les 
vengeances  qu'il  voulait  exercer  contre  les  pa- 
triotes* 

lia  Cisalpine  était  dans  un  désordre  effrayant. 
Bonaparte  en  la  constituant,  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  calculer  exactement  les  proportions 
qu'il  aurait  fallu. observer  dans  les  divisions  du 
territoire,  et  dans  le  nombre  des  fonctionnaires; 
il. n'avait  pas  eu  le  temps  d'organiser  le  régime 
municipal  et  le  système  financier.  Ce  petit  état 
avait  à  lui  seul  deus:  cent  quarante  représentans. 
Les  départemiens  étant  trop  nombreux,  il  était 
dévoré  par  une  multitude  de  fonctionnaires; 
il  n'avait  aucun  système  régulier  e];  uniforme 
d'impôts.  Avec  une  richesse  considérable ,  il 
n'avait  point  de  finances ,  et  il  pouvait  à  peine 
su£Elre  à  payer  le  subside  convenu  pour  l'entre- 
tien die  nos  armées.  Du  reste,  sous  tous  les  rap- 
ports, la  confusion  était  au  comble.  Depuis 
l'exclusion  de  quelques  membres  du  conseil, 
prononcée  par  Berthier ,  lorsqu'il  avait  fallu  faire 
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accepter  le  traité  d'alliance  avec  la  France,  les 
révolutionnaires  rayaient  emporté,  et  le  langage 
des  jacobins  dominait  dans  les  conseils  et  les 
clubs.  Notre  armée  secondait  ce  mouvement,  et 
appuyait  toutes  les  exagérations.  Brune ,  après 
avoir  achevé  la  soumission  de  la  Suisse,  était 
retourné  en  Italie,  où  il  avait  reçu  le  comman- 
dement général  déboutes  les  troupes  françaises, 
depuis'  le  départ  de  Berthier  pour  l'Egypte.  Il 
était  à  la  tête  des  patriotes  les  plus  véhémens. 
Lahoz,  le  commandant  des  troupes  lombardes, 
dont  l'organisation  avait  été  commencée  sous 
Bonaparte,  abondait  dans  les  mêmes  idées  et 
les  mêmes  sentimens.  Il  existait  d'autres  causes 
de  désordre ,  dans  l'inconduite  de  nos  officiers. 
Ils  se  comportâientdans  la  Cisalpine  comme  en 
pays  conquis.  Us  maltraitaient  les  habitans,  exi- 
geaient des  logemens  qui ,  d  après  les  traités,  ne 
leur  étaient  pas  dus,  dévastaient  les  .lieux  qu'ils 
Habitaient,  se  permettaient  souvent  des  réqui- 
sitions comme  en  temps  de  guerre,  extor- 
quaient de  l'argent  des  administrations  locales , 
puisaient  dans  les  caisses  des  villes,  sans  allé- 
guer aucune  espèce  de  prétexte  que  leur  bon 
plaisir.  Les  commandans  de  place  exerçaient 
surtout  des  exactions  intolérables.  Le  comman- 
dant de  Mantoue  s'était  permis,  par  exemple, 
d'affermer  à  son  profit  la  pêche  du  lac.  Les  gé- 
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aéraux  proportionnaient ,  leur  exigence  à  leur 
grade,  et .  indépendauimmit  de  tout  ce  qu'ils 
extorquaient,  ils  faisaient  avec  les  compagnies 
des  profits  seandal^ix.  Celle  qui  était  chargée 
d'appravisionner  Tannée  en  ItaUe,  abandonnait 
aux.  ^tats^raajors  quarante  pour  cent  de  béné- 
•fice.  On  conçoit  ce  quelle  devait  gagnfn*  pour 
£ûre  de. pareils  avsuitages  à  ses  protecteurs.  Par 
Tefiet  des  .désertions,  il  n'y  avait  pas  dans  1^ 
rangs  la  moitié  des  hommes  portés  sur  les  ^ts, 
<de  manière  que  la  république  payait  le  double 
de  ce  qu'elle  aurait  dà*  Malgré  toutes  ces  mal- 
versations^ les  soldats  étaient  mal  payés ,  et 
avaient  presque  tous  plusieurs  mois  de  solde 
arriérée»  Ainsi,  le  pays  que  nous  occupions  était 
horriblement  fou^^saiis  que  Aos  soldats  s'en 
4ïouvaasent  mieux.  Les  patriotes  cisalpins  tolé- 
raient tous  ces  désordres  sans  se  plaindre,  parce 
que  rétat«-major  leur,  prétait  son  appui. 

A  Rome,  les  choses  se  passaient  mieux.  Là, 
une  commission  9  composée  de  Daunou,  Florent 
et  Faypoult,  gouvernait  avec  sagesse  et  probité 
le  pays  afiranchi.  Ces  trois  hommes  avaient 
composé  une  constitution  qui  avait  été  adoptée , 
et  qui,  sauf  quelques  di£Eérences,  et  les  uoio& 
qui  n'étaient  pas  les  mêmes,  ressemblait  exacte- 
ment à  la  constitution  française.  Les  directeurs 
s'appelaient  des  consuls ,  le  conseil  des  anciens 
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s'appelail  sénat;  le  second  coBseil  s's^[ipdait 
tnbunaLVlV^ûs  ce  û'élait  pas  toat  cpie  de  dan^ 
ner  une  constitution  ^  il  éditait  la  mettre  en  yi- 
^ueur.  Ce  n'était  pas,  comme  on  aurait  pu  le 
croire  y  le  fanatisme  des  Romains  qui  s'oppo- 
sait à  son  établissement  I  mais  leur  paresse.  Il 
n'y  avait  guère  d'opposans  que  dans  quelques 
paysans  de  TÂpennin,  poussés  par  les  moines , 
et  du  resté  bientôt  soumis  par  la  présence  de 
nos  ^pldats.  Mais  il  y  avait  dans  ks  habitans  de 
Rome  9  qu'on  avait  appelé»  à  Composer  le  con- 
sulat, le  sénat  et  le  tribunal,  ime  insouciance , 
une  inaptitude  extrême  au  travail.  Il  avait  fallu 
de  grands  efforts  pour  les  décider  à  siéger  de 
deux  jours  l'un,  et  ils  voulaient  absolument 
des  vacances  pour  l'été.  A  cette  paresse  il  faut 
joindre  une  inexpérience  et  une  incapacité  ab- 
solue, en  fait  d'adi;ninistration.  Il  y  avait  plus  de 
zèle  dans  les  Cisalpins ,  mais  c'était  du  zèle  sans 
lumière  et  sans  mesure,  ce  qui  le  rendait  tout 
aussi  funeste  que  l'insouciance.  Il  était  à  (Crain- 
dre, que  dès  le  départ  de  la  commission  fran^ 
çaise,  le  gouvernement  romain  tombât  en  dis-^ 
solution,  par  l'inaction  ou  la  retraite  de  ses 
membres.  Et  cependant  on  aimait  beaucoup  les 
places  à  Rome,  on  les  aimait  comme  on  le  fait 
dan3  tout  état  sans  industrie. 
.  La  commission  avait  mis  fin  à  toutes  les  mal- 
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versations,  qui  avaient  été  commises  au  premier 
moment  de  notre  entrée  à  Rome.  Elle  s'était 
emparée  de  la  gestion  des  finances  ^  et  les  diri- 
geait avec  probité  et  habilité.  Faypoult,  qui 
était  un  administrateur  intègre  et  capable, 
avait  établi  pour  tout  l'état  romain  un  système 
d'impôts  fort  bien  entendu.  Il  était  parvenu 
ainsi  à  suffire  aux  besoins  de  nôtre  armée  ;  il 
avait  payé  tout  l'arriéré  de  solde  non-seulement 
à  l'armée  de  Rome,  mais  encore  à  la  division 
embarquée  à  Civita-Yecchia.  Si  les  finances 
eussent  été  conduites  de  la  même  manière  dans 
la  Cisalpine,  le  pays  n'eût  pas  été  foulé,  et  nos 
soldats  se  fussent  trouvés  dans  l'abondance. 
L'autorité  militaire  était  à  Rome  entièrement 
soumise  à  la  commission.  Le  général  Saint-Gyr, 
qui  avait  remplacé  Masséna,  se  distinguait  par 
une  sévère  probité  ;  mais  partageant  le  goût 
d'autorité  qui  devenait  général  chez  tous  ses 
camarades,  il  paraissait  mécontent  d'être  sou- 
mis à  la  commission.  A  Milan  surtout,  on  était 
fort  mécontent  de  tout  ce  qui  se  faisait  à  Rome , 
Les  démocrates  italiens  étaient  irrités  de  voir 
les  démocrates  romains,  nuls  ou  contenus  par 
la  commission.  L'état-major  français,  duquel 
relevaient  les  divisions  stationnées  à  Rome, 
voyait  avec  peine  une  riche  partie  des  pays  con- 
quis lui  échapper,  et  soupirait  après  le  mo- 
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ment  où  la  commission  quitterait  ses  fonctions. 
C'est  à  tort  qu'on  ferait  au  Directoire  fran- 
^is  un  reproche  du  désordre  qui  régnait  dans 
lès  pays  alliés.  Aucune  volonté,  si  forte  qu'elle 
&Lt,  n'aurait  pu  empêcher  le  débordement  des 
passions  qui  les  troublaient;  et  quant  aux  exac- 
tions ,  la  volonté  de  Napoléon  lui-même  n'a  pas 
réussi  à  leis  empêcher  dans  les  provinces  con- 
quises* Ce  qu'un  seul  individu ,  plein  de  génie  et 
de  vigueur,  n'aurait  pu  exécuter,  un  gouverne- 
ment composé  de  cinq  membres,  et  placé  à  des 
distances  immenses ,  le  pouvait  encore  moins. 
Cependant  il  y  avait  dans  la  majdHté  de  notre 
Directoire ,  le  plus  grand  zèle  à  assurer  le  bien- 
être  des  nouvelles  républiques,  et  la  plus  vive 
indignatioii  contre  l'insolence  et  les  concussions 
des  générau;x ,  contre  les  vols  manifestes  des 
compagnies.  Excepté  Barras,  qui  était  de  moitié 
dans  tous  les  profits  des  compagnies ,  qui  était 
l'espoir  de  tous  les  brouillons  de  Milan ,  tes  qua- 
tre autres  directeurs  dénonçaient  avec  la  plus 
grande  énergie  ce  qui  se  faisait  en  Italie.  La  Re- 
veillère  surtout,  dont  la  sévère  probité  était  ré- 
voltée de  tant  de  désordres ,  proposa  au  Direc- 
toire un  plan  qui  fut  agréé.  Il  voulait  qu'une 
commission  continuât  à  diriger  le  gouvernement 
romain ,  et  à  contenir  l'autorité  militaire;  qu'un 
ambassadeur  fut  envoyé  à  Milan ,  pour  y  repré- 
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senter  le  gouTernement  français^  ^t  y  enlever 
toute  kiflueDce  à  l'état-iûajor;  que  cet  ambâssa- 
jdeur  fut  chargé  de  feireàla^^onstitution  Gi^al- 
piDe  les  changemens  qu'elle  exigeajit,  comme 
^e  réduire  le  nombre  des  divisions  locales ,  des 
fonctionnaires  publics  >  et  des  membres  des  con- 
seils; qu'enfin  cet  ambassadeur  eut  pour  adjoint 
im  administrateur^  capable  de  créer  un  système 
d'impôt  et  de  comptabilité.  Ce  plan  fut  adopté. 
Trouvé  )  naguère  ministre  de  France  à  Naples , 
etFaypoultyl'un  des  membres  de  la  commission 
de  Rome ,  furent  envoyés  à  Milan  pour  exécuter 
les  mesures  proposées  par  La  Reveillère. 

Trouvé  devait^  aussitol;  qu'il  serait  arrivé  i 
MilaQ^  s'entourer  des  hommes  les  plus  éclair^ 
de  la  Cisalpine ,  et  convenir  avec  eux  de  tous  les 
changemens  qu'il  était  nécessaire  de  £aire  soit  à 
la  constitution,  soit  au  personnel  du  gouverne* 
ment.  Il  devait  ensuite^  quand  tous  ces  change* 
mens  seraient  arrêtés  ^  les  £aire  proposer  dans 
les  conseils  de  la  Cisalpine,  par  des  députés  à 
sa^dévotion,  et  au  besoin  les  appuyer  de  l'auto^ 
rite  dci  la  France.  Il  devait  cependant  cacher  sa 
main  autant  qu'il  set*ait  possible. 

Trouvjé,  rendu  de  Naples  à  Milan,  y  fit  ce 
qu'on  lui  avait  ordonné.  Mais  le  secret  de  sa 
mi^ion  ét^t  difficile  à  garder.  On  sut  bientôt 
qu'il  venait  changer  la  constitution ,  et  surtout 
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réduire  le  nombre  des  places  de  toute  espèce. 
I..es  patriotes  9  qui  ^eutai^albieu^  à  la  conduite 
derambassadeur,  que  les  rédujctioas  porteraient 
sur  eux  9  étabnt  furieux.  Ils  s'appuyèrt^n^  sur 
rétattmajor  de  Farmée^fort  indisposé  luMnéme 
contre  rautoritémmvelle  qu'il  lui  fallmt  subûy 
et  on  vit  uneJulte  scandaleuse  entre  la  légation 
française  et  Tétat-major  français  ^  entouré  des 
patriotes  italiens.  TrouYé;6t  les  hcNttnies  qui  se 
rendaient  ches  lui,  fîirent  dénoncés  avec  une 
^ctrêiae  violenee  dans  les  conseils  cisalpins.  Om 
prétendit -que  le  ministre  français  venait  violer 
la  Gonatituticm,  et  renouvdter  Tua  de  ces  actes 
d'oppression>  que  W  Directoire  avait  exercés  sur 
toutes  les  républiques  alliées.  Trouvé  essuya  des- 
désagrémens  de  toute  espèce ,  de  la  part  des 
patriotes  italiens  ^  et  de  nos  officiers..  Ceu9*ct  se 
conduisirent  avec  la  dernière  indécence ,  èàos 
un  bal  'qu'il  donnait ,  et  y  causèrent  le  plus 
grand  scandale.  Ces  scènes  étaient  déplorables , 
surtout  ji  cause  de  Tefifet  qu'elles  produisaient 
sur  les  ininistres  étrstfigers.  Non-seulement  on 
leur  donnait  le  apectede  des  plus  âtcheuses  di- 
visions 9  mais  on  le.s  insultait  dans  les  dîners 
diplomatiques  9  en  buvant  à  leur  face  j  k  l'exter- 
inination  de  tous  les  rois.  Le  plus  véhément  ja- 
cobinisme régnait  à  Milan.  Brune  et  Lahoz  par- 
tireait  pour  Paris  y  afin  d'aller  se  ménager  l'appui 
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de  Barras/ Mais  le  Directoire  ,  averti. d'avance^ 
était  inébranlable  dans  ses  ^résolutions.  Lahoz 
But  l'ordre  de  repartir  de  Paris,  à  Finstant  même 
où  il  arrivait.  Quant  à  Brune ,  il  lui  fut  prescrit 
de  retourner  à  Milan  y  et  d'y  concourir  aux  chan* 
gemens  que  Trouvé  allait  faire  exécuter. 

Après  avoir  £ait  les  divers  modifications  né- 
cessaires à  la  constitution.  Trouvé  assemUa 
chez  lui  les  députés  les  plus  sages ,  et  les  leur 
soumit.  Us  les  approuvèrent  j  mais  le  déchaîne- 
ment était  si  grand ,  qu'ils  n'osèrent  pas  se  char-^ 
ger  demies  proposer  eux-mêmes  aux  deux  conseils. 
Trouvé  fiit  donc  obligé  de  déployer  l'autorité 
firançaise  j  et  d'exercer  ostensiblement  un  pou- 
voir  qu'il  aurait  voulu  cacher.  Du  reste  j  peu 
importait ,  au  fond  j  le  mode  employé.  U  eût  été 
absurde  à  la  France ,  qui  avait  créé  ces  républi- 
ques nouvelles  9  et  qui  les  £dsait  exister  par  son 
appui  y  de  ne  pas  profiter  de  sa  force  j  pour  y 
établir  l'ordre  qu'elle  croyait  le  meilleur.  Ce 
qu'il  y  avait  de  fâcheux ,  c'est  qu'elle  n'eût  pas 
fait  le  mieux  possible,  dès  le  premier  jour,  et 
en  une  seule  fois ,  afin  de  ne  plus  être  obligée 
de  renouveler  ces  actes  de  sa  toute-puissance. 
Le  3o  août  (  1 3  fructidor) ,  Trouvé  assembla  le 
Directoire  et  les  deux  conseils  de  la  Cisalpine  ; 
il  leur  présenta  la  nouvelle  constitution ,  et  tou- 
tes les  lois  administratives  et  financières  que 
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Faypoult  avait  préparées.  Les  conseils  étaient 
réduits  de  deux  cent  quarante  à  cent  vingtmem- 
bres.  Les  individus  à  conserver  dans  les  conseils 
et  le  gouvernement,  étaient  désignés.  Un 
système  d'impôts  régulier  était  établi.  Il  y  avait 
des  impôts  personnels  et  indirects ,  ce  qu'en 
France  on  essayait  d'établir  dans  le  moment  j  et 
ce  qiii  fâchait  beaucoup  les  patriotes.  Tous  ces 
changemens  furent  approuvés  et  adoptés.  Brune 
avait  été  obligé  de  fournir  l'aippui  des  troupes 
françaises.  Aussi  la  colère  des  patriotes  cisalpins 
iut-eile  vaine; la  révolution  se  fit  sans  obstacles. 
Il  fut  décidé  eu  outre,  qu'une  prochaine  convo- 
cation des  assemblées  primaires  aurait  lieu, 
pour  approuver  les  changemens  £aitsà  la  con- 
stitution. 

La  tâche  de  Trouvé  était  achevée  ;  mais  le 
gouvernement  français  voyant  le  soulèvement 
que  ce  ministre  avait  excité,  pensa  «qu'il  n'était 
pas  possible  de  le  laisser  dans  la  Cisalpine ,  qu'il 
fallait  lui  donner  une  autre  ambassade ,  et  en- 
voyer à  Milan  un  homme  étranger  aux  derniè- 
res querelles.  Malheureusement  le  Directoire  se 
laissa  imposer  un  ci-devant  membre  des  jaco* 
bins ,  qui  était  devenu  un  souple  et  bas  courti- 
san de  Barras,  qui  avait  été  associé  par  lui  au 
trafic  des  compagnies ,  et  placé  sur  la  voie  des 
honneurs.  C'était  Fouché ,  dont  Barras  surprit 
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la  nomination  à  ses  collègues.  Fouché  partit 
poor  remplacer  Trouvé  ^  et  celui-ci  dut  se  ren- 
dre à  Stuttgard.  Mais  Brune^  profitant  du  départ 
de  Trouvé  ^  se  permit,  avec  une  audace  qui  n'est 
explicable  que  par  la  licence  militaire  qui  ré- 
gnait alors,  de  Êiire  à  l'ouvrage  du  ministre  de 
France  les  plus  graves  changemens.  11  exigea  la 
démission  de  trois  des  directeurs  nommés  par 
Trouvé;  il  changea  plusieurs  ministres ,  et  fit 
différentes  altérations  à  la  constitution  L'un 
des  trois  directeurs  dont  il  avait  demandé  la  dé* 
nûsisiony  Sopranii,  ayant  courageusement  refusé 
de  la  donner,  il  le  fit  saisir  dé  force  par  ses  soU 
dats,  et  arracher  du  palais  du  gouvernement.  Il 
se  hâta  ensuite  de  convoquer  les  assemblées 
primaires,  pour  leur  faire  approuver  l'œuvre  de 
Trouvé,  modifiée  comme  die  venait  de  l'être 
par  lui.  Fouché ,  qui  arriva  dans  cet  intervalle^ 
aurait  dû  s'opposer  à  cette  convention ,  et  ne 
pas  permettre  qu'on  Ht  sanctionner  deschapge* 
mena  que  le  général  n'avait  pas  eu  mission  de 
faire.  Mais  il  laissa  Brune  agir  à  son  gré.  Les 
modifiications  de  Trouvé,  et  les  plus  récentes 
modifications  de  Brune ,  furent  approuvées  par 
des  assemblées  primaires,  soumises  à  la  fois  au 
pouvoir  militaire  et  à  la  violence  des  patriotes. 
Quand  le  Directoire' français  apprit  ces  dé- 
tails ,  il  ne  faiblit  point.  11  cassa  tout  ce  qu'avait 
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fait  Brune,  il  le  destitua,  et  chargea  Joubert 
d'alieï'  rétablir  les  choses  dans  Tétat  où  les  avait 
mises  Trouvé.  FouChé  fit  des  objectionsfil  pré- 
tendit que  la  constitution  nouvelle  étant  ap- 
prouvée avec  les  changemens  que  Brune  y  avait 
apportés ,  il  serait  d'un  mauvais  effet  d'y  reve- 
nir encore,  ir  avait  raison ,  et  il  gagna  même 
Joubert  à  son  avis.  Mais  le  Difeetoire  ne  devait 
pas  souffrir  de  pareilles  hapdiesses  de  la  part  de 
ses  généraux,  et  surtcfut  il  ne  devait  pas  leur 
permettre  d'exercer  un' pareil  pouvoir  dans 
les  états  alliés.  Il  rappela  Fouché  lui-même,  qui 
ne  passa  aipâi  que  peil  de  jours  dans  la  Cisalpine,, 
et  il  enjoignit  le  rétablissemeint  intégral  de  la 
constitution,  telle  que  Trouvjé  l'avait  donnée  au 
nom  de  la  France:  Quant  aux  individus  aux- 
quels Brune  avait  arraché  leur  démission ,  on 
les  engagea  à  la  renouveler,  pour  éviter  de 
nouveaux  changemens. 

La  Cisalpine  resta  donc  constituée  comme  le 
Directoire  avait  voulu  qu'elle  le  fût ,  sauf  quel- 
ques individus  changés  par  Brune.  Mais  ces 
changemens  continuels,  ces  tiraillemens ,  ces 
luttes  de  nos  agens  civils  et  militaires  ^  étaient 
du  plus  déplorable  effet,  décourageaient  les 
nouveaux  peuples*  affranchis,  déconsidéraient 
la  république-mère ,  et  prouvaient  la  difficulté 
de  maintenir  tous  ces  corps  dans  leur  orbite, 
X.  la  . 
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Les  événemens  de  la  Cisalpine  furent  grave- 
ment reprochés  au  Directoire ,  caf  il  est  d'usage 
de  tout  changer  en  griefs  contre  un  gouverne- 
ulent  qu'on  attaque ,  et  de  lui  faire  un  crime  des 
dbstacles  même  qu'il  rencontre  dans  sa  marché. 
Lcr  double  opposition  quicommençait  à  reparaî- 
tre dans  les  conseils  attaqua  diversement  lé» 
opérations  exécutées  en  Italie.  Le  thème  était 
tout  sitople  pour  l'opposition  patriote;  on  avait 
l^oitimis  un  attentat,  dtsait-elle ,  contré  l'indé- 
ipendaiace  d'une  république  alliée,  op  avait 
même  commis  une  infraction  aux  lois  françai- 
ses, car  là  constitution  cisalpine  qu'on  venait 
d'altérer  était  garantie  par  un  traité  d'alliance , 
et  ce  traité^  approuvé  par  les  conseils /ne  pou* 
vâît  ètte  enfrdnt  par  le  Directoire.  Quant  à  l'op- 
position constituti<»inelle,  ou  modérée ,  il  était 
naturel  de  s'attendre  à  sou  approbation  plutôt 
qu'à  ses  reproches,  parce  que  les  changèmens 
feits  dans  la  Cisalpine  étaient  dirigés  contre  les 
patriotes  exclusifs.  Mais  dans  cette  partie  de 
Po'pposition ,  se  trouvait  Lucien  Bonaparte.  Il 
cherchait  des  sujets  de  querelle  au  gouveme- 
menty  et  il  croyait  d'ailleurs  devoir  défendre  l'ecu- 
vre  de  son  frère,attaqiiée  par  le  Directoire.il  crfer, 
comme  lespatHotes,querindépendancédés  alliés 
était  attaquée,  que  les  traités  étaient  violés,  etc» 

Les  deux  oppositions  se  prononçaient  plu* 
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ouvertement  de  jour  en  jour.  Elles  commen- 
çaient à  contester  au  Directoire  certaines  attri- 
butions dont  il  avait  été  pourvu  par  la  loi  du 
19  fructidor  y  et  dont  il  avait  quelc[uefois  £Bdt 
usage.  Ainsi  cette  loi  lui  donnait  le  droit  de 
fermer  les  clubs ,  ou  de  supprimer  les  journaux^ 
dt^nt  la  direction  lui  paraîtrait  dangereuse.  Le 
Directoire  avait  fermé  quelques  clubs  devenus 
trop  violens ,  ou  supprimé  quelques  journaux , 
qui  avaient  donné  des  nouvelles  fausses ,  et  ima- 
ginées évidemment  dans  une  intention  malveil- 
lante. Il  y  avait  un  journal  entre  autres,  qui  pré^ 
tendait  que  le  Directoire  allait  réunir  à  la  France 
le  pays  de  Yatid  :  le  Directoire  le  supprima.  Les 
^trtotes  s'élevèrent  contre  cette  puissance  arbi- 
traire, et  demandèrent  le  rapport  de  plusieurs 
des  articles  de  la  loi  du  19  frucAidor.  Les  con- 
seils décidèrent  que  ces  articles  resteraient  en 
'^gueur  jusqu'à  la  création  d'une  loi  sur  lapresse; 
un  travail  fut  ordonné  pour  la  préparation  de 
cetteloi.  - 

.  Le  Directoire  essuya  de  fortes  contradictions 
en  matières  de  finances.  Il  s'agissait  de  dore  le 
budget  de  Tan  VI  (  1 797-1 798  ) ,  et  de  presser 
celui  de  Fan  Vn  (  1798-1799  )^  Celui  de  Fan  VI 
«tait^té  fixé  à  616  millions;  mai^  sur  les  616 
millions  ,11  y  avait  eu  un  déficit  de  62  millions, 
•et  outre  ce  déficit,  un  arriéré  considérable  dans 
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les  rentrées*  Les  créanciers ,  malgré  la  solen- 
nelle pron]^esse  d'acquitter  le  tiers  consolidé^ 
n  avaient  pas    été    payés    intégralement.   On 
décida  qu'ils  recevraient  en  paiement  de  l'ar- 
riéré,  dçs  bons  recevs^les  en  acquittement  des 
impôts.  Il  fallait  fixer  sur-le-champ  le  budget  de 
Tan  Vn,  dans  lequel  qn  allait  entrer.  Les' dé-- 
penses  furent  fixées  à  600  millions,  sans  la  sup- 
position d'une  nouvelle  guerre  continentale.  II 
fallut  réduire  les  contributions  foncière  et  per-» 
sonnelle,  beaucoup  trop  fortes,  et  élever  les 
impôts  du  timbre,  de  l'enregistrement,   des 
douanes ,  etc.  On  décréta  des  centimes  addi<- 
tiônnels  pour  les  dépenses  locales,  et  des  oc- 
trois aux  portes  des  villej$,  pour  l'entretien  de$ 
hôpitaux  et  autres  établissejoiens.  Malgré  ces 
augmentations  ^  le  ministre  Ramel  soutint  que 
les  impôts  ne  rentreraient  tout  au  plus  qu'aux 
trois  quarts,  à  en  juger  par  les  années  précéden- 
tes ,  et  que  c'était  les  exagérer  beaucoup  que  de 
porter  les  rentrées  effectives  à  45o  ou  5oo  mil- 
lipns.  Il  demanda  donc  de  nouvelles  ressources, 
pour  couvrir  réellement  la  dépense  de  600  mil- 
^  lionsf  il  proposa  un  impôt  sur  les  portes  et  fe- 
nêtres, et  un  impôt  sur  le  sel.  Il  s'éleva  de  vio- 
lentes contestations.  On  décréta  l'impôt  sur  les 
portes  et  fenêtres ,  et  on  prépara  un  rapport 
sur  l'impôt  du  sel. 
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Ces  contradictionsn^avaient  rien  de  fâcheux , 
mais  elles  étaient  ïe .  symptôme  d'une  haine 
sourde  j  à  laquelle  il  he^l^ait  que  des  malheurs 
publicspour  éclater.  Le  Directoire,  parfaitement 
instruit  de  l'état  de  l'Europe ,  voyait  bien  que 
de  nouveaux  dangers  se  préparaient,  et  que  la 
guerre  allait  se  rallumer  sur  le  continent.  Il  ne 
pouvait  guère  plus  en  douter  au  mouvement 
des  différens  cabinets.  Cobentzell  et  Repnin 
n'avaient  pu  arracher  la  Prusse  à  sa  neutralité, 
et  l'avaient  quittée  avec  un  grand  mécontente- 
ment. Mais  Paul  I",  complètement  séduit,  avait 
stipulé  un  traité  d'alliance  avec  l'Autriche,  et  on 
disait  ses  troupes  en  marche.  L'Autriche  armait 
avec  activité;  la  cour  de  Naples  ordonnait  l'en- 
rôlement de  toute  sa  population.  Il  eût  été  de 
là  plus  grande  imprudencie  de  ne  pas  faire  de 
préparatifs ,  en  voyant  un  pareil  mouvement , 
depuis  les  bords  de  la  Vistule  jusqu'à  ceux  du 
Volturne.  Nos  armées  étaient  singulièrement 
diminuées  par  la  désertion.  Le  Directoire  réso- 
lut de  pourvoir  à  leur  recrutement  par  une 
grande  institution,  qui  restait  encore  à  créer^^ 
La  Convention  avait  puisé  deux  fois  dans  la  po- 
pulation de  la  France ,  mais  d'une  manière  ex- 
traordinaire ,  sans  laisser  de  loi  permanente 
pour  la  levée  annuelle  des  soldats.  En  mars 
1793,  elle  avait  ordonné   une  levée  de  trois 
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cent  mille  hommes;  en  août  de  la  même  année ^ 
elle  avait  pris  la  grande  e%  belle  résolution  de 
la  lerée  en  masse,  génération  par  génératicfd. 
Depuis  y  la  république  avait  existé  par  cette  me- 
sure seule,  en  forçant  à  rester  sous  les  dr£q[>eaux 
ceux  ^ui  avaient  pris*l€|3  arines  à  cette  époque. 
Mais  le  feu ,  les  maladies  en  avaient  détruit  un 
grand  nombre;  la  paix  en  avait  ramené  un  grand 
nombre  encore  dans  leurs  foyers.  On  n'avait  déli- 
vré que  douze  mille  congés,  mais  il  y  avait  eu  dix 
fois  plus  de  désertion  ;  et  il  était  difiScile  d'être 
sévère  envers  des  hommes  qui  avaient  défendu 
pendant  six  années  leut*  patrie ,  et  qui  l'avaient 
feit  triompher  de  l'Eutope  au  prix  de  leur  sang^ 
Les  cadres  restaient,  et  Us  étaient  excellens.  Il 
ÊiUait  les  remplir  par  de  nouvelles  levées ,  et 
prendre ,  non  pas  une  mesure  extraordinaire  et 
temporelle,  mais  une  mesure  générale  et  per-^ 
manente  ;  il  fallait  rendre  une  loi^  enfin ,  qui  de^ 
vînt,  en  quelque  «orte,  partie  inhérente  de  la 
constitution.  On  imagina  la  conscription. 

Le  général  Jourdan  fïit  le  rapporteur  de  cette 
loi  grande  et  salutaire ,  dont  on  a  abusé  comme 
àe  toutes  les  choses  de  ce  monde,  mais  qui  n'en 
a  pas  moins  sauvé  la  France,  et  porté  sa  gloire 
au  comble.  Par  cette  loi,  chaque  Aançais  fut 
déclaré  soldat  de  droit,  pendant  une  époque  de 
sa  vie.  Cette  époque  était  de  vingt  à  vingt-cinq 
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ans»  Les  jeunes  gens  ayant  cet  âge ,  étaient  par- 
tagés en  cinq  daisses,  années  par  année^^  SUir 
yant.lesbesmnsy.  le  gouvernement  appelait  des 
t^pdines  en  commen^nt  par  la  première]cla$se^ 
oelle  de  vingt  ans,  et  par  les  plus  jeunes  de 
chaque  classe.  Il  pouvait  successivement  appe- 
ler les  .cinq  classes ,  au  for  et  à  mesure  des  be* 
scHUu»,  En  temps  de  paix,  les  conscrits  étaient 
obligée  dje  servir  jusqu'à  vingt-cinq  ans.  Ainsi  la 
durée  diu  service  variait  d'une  année  à  cinq^ 
wivant  qu'ils  avaient  été  pris  de  vingt-cinq  à 
vii^t  asiâ.  En  temps  de  gueii*e ,  cette  durée  étmt 
illimitée;  c'était  au  gouvernement  à  délivra  des 
Aingé^^  quand  il  croyait  le  pouvoir  saos  incon^ 
vénient.  Il  n'y  avait  d'exemplion  d'aucune  esr 
pèce,  excepté  pour  ceiuc  qui  tétaient  mariés 
avant  la  loi ,  ou  qui  avaient  déjà^ayé  leur  dette 
dans  les  guerres  précédentes.  Cette  loi  pourr 
voyait  ainsi  aux  cas  ordinaires;  mais  dans  les 
cas  extraordinaires 9  lorsque  la  patrie  était  décla- 
rée en  danger  y  le  gouvernement  avait  droit , 
comme  en  93^  sur  la  population  entière.  La  le* 
•vée  en  masse  recommençait. 

Cette  loi  fut  adoptée  sans  opposition,  et  con- 
sidérée; comme  Tune  des  plus  importantes  créa» 
^&opl  de  kl  iiyolii0pn.  Sur-le-champ  le  Directoire 
demanda  à  en  faire. usage ^  et  réclama  la  levée 
de  deux  cent  mille  conscrits ,  pour  compléter 
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les  armées^  et  les  mettre  sur  uo  pied  respecta* 
ble.  Cette  demande  fut  accordée  par  acclama* 
tions  le  a  vendémiaire  an  VII  (  a3  septembre 
1798).  Bien  que  les  deun;  oppositions  contre* 
dissent  souvent  le  Directoire,  par  humeur  ou 
.Vlousie,  cependant  elles  voulaient  que  la  répu- 
blique conservât  son  ascendant  en  présence  des 
puissances  de  l'Europe.  Une  levée  d'hommes 
exige  une  levée  d'argent.  Le  Directoire  de- 
manda, en  sus  du  budget,  lutS  millions,  dont 
90  pour  Féquipement  des  deux  cent  mille  con- 
scrits, et  35  pour  réparer  le -dernier  désastre  de 
la  marine.  La  question  était  de  savoir  où  on  les 
prendrait.  Le  ministre  Ramel  prouva  que  lés 
bons  pour  le  remboursement  des  deux  tiers  de 
la  dette,  étaient  rentrés  presque  en  totalité^ 
qu'il  restait  4^0  npiiUions  en  biens  nationaux , 
lesqi:^els  étaient  libres  par  conséquent,  et  pou- 
vaient être  consacrés  aux  nouveaux  besoins  de 
la  république.  On  décréta  en  conséquence  la 
mise  en  vente  de  i^S  millions  de  biens  natio- 
naux. Un  douzième  devait  être  payé  comptant, 
le  reste  en  obligations  des  acquéreurs ,  négocia- 
bles à  vplonté,  et  payables  successivement  dans 
un  délai  de  dixThuit  ipois.  Elles  devaient  porter 
intérêt  à  cinq  pour  cent.  Ce  papier  pouvait  équir 
valoir  à  un  paiement  comptant ,  par  la  facilité 
de  le  donner  aux  çQmpagnies.  l^es  biens  devaient 
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être  vendus  huit  fois  le  revenu.  Cette  ressource 
ne  fiit  pas  plus  contestée , que  la  loi  de  recrute- 
ment ^  dont  elle  était  la  conséquence. 

Le.  Directoire  se  mît  ainsi  en  mesure  de  ré- 
pondre aux  menaces  de  l'Europe,  et  dé  soutenir 
la  dignité  de  la  république.  Deux  événemens  de 
médiocre  importance  venaient  d'avoir  lieu ,  l'un 
en  Irlande ,  l'autre  à  Ostende.  L'Irlande  s'était 
soulevée ,  et-  le  Directoire  y  avait  envoyé  le  gé- 
néral Humbertavec  quinze  cents  hommes.  Mal* 
heureusement  un  envoi  de  fonds  que  devait  faire 
la  trésorerie  ayant  été  retardé ,  une  seconde  di- 
vision de  six  mille  hommes  y  commandée  par  le 
général  Sarrazin ,  n'avait  pu  mettre  à  la  voile , 
et  Humbert  était  resté  sans  appui.  Il  s'était 
maintenu  long-temps ,  et  assez  pour  prouver 
que  l'arrivée  du  renfort  attendu  aurait  changé 
entièrement  la  face  des^  choses.  Mais ,  après  une 
suite  de  combats  honorables,  il  venait  d'être 
obligé  de  mettre  bas  les  armes  avec  tout  son 
corps.  Un  échec  de  même  nature ,  essuyé  par  les 
Anglais,  venait  de  compenser  cette  perte.  Les 
Anglais  venaient  par  intervalles  lancer  quelques 
bombes  sur  nos  ports  de  l*Océan.  Us  voulurent 
faire  un  débarquement  à  Ostende,  pour  dé- 
truire des  écluses;  mais,  poursuivis  à  outrance, 
coupés  de  leurs  vaisseaux ,  ils  furent  pris  au 
pombre  de  deux  mille  hommes. 
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REPRISE   DES  HOSTILITÉS.  INVASION  DES  '^TÂTS  RO-^ 

MAINS  PAR  L^ÂRMÉE  DÉ  NÂPLGS  $  GONQtxiTB  DU 
ROYAUME  tfE  NÂPLES  PAR  LE  G^ÉNÊRAL  GHAMPIONNET* 
—  ABDICATION  DU  ROI  DE  PIÉMONT*  -^  BÉCiARATIOlf 
DE  GUERRE.  A  l'AUTEIGBÈ»  -^  MOYENS  ET  PLANS  DE 
GUERRE  DU  DIRECTOIRE^ r— CAMPAG|iE  im  lygQ]  INtt 
YiSlON  DES  G1L|$pi|S^  BATAU^UI  D^  StOKACH  *,  RE« 
TRAITE  DE  JOyi^kV.  -^  BATAILLE  DE  MAGNANO  EN 

ITALIE  ]    RETRAITE  DE  SC^JSRER.  ASSASSINAT  DES 

PLÉNIPOTENTIAIRES  FRAirçAlS  A  RASTADT. 


Bien  que  TÂutridié  eût  contracté  une  alliance 
avec  là  Russie  et  avec  l'Angleterre,  et  qu'elle 
pût  compter  sur^  une  armée  russe  et  sur  un  sobt 
side  anglais,  néanmoins  elle  hésitait  encore  à 
rentrer  çn  lutte  avec  Ja  république  franddseï 
L'EspagnÇy  qui  voyait  avec  peine  Fincendie  rai- 
lun^é  sur  le  CNsntinent,  et  qui  craigxkait  égalé- 
inent  les  progrès  du  systètne  républicain  et^sa 
ruine ,  car  dans  un  cas  elle  pouvait  être  révof- 
lutionnée ,  et  dans  Fautre  punie  de  son  alliance 
^vec  la  France/ FËspagne  s'était  interposée  Â» 
l^Quveau  pour  calmer  des  advj^rsaires  irrites.  S^ 
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médiation  y  en  provoquant  des  discussions ,  en 
faisant  naître  quelques  possibilités  d'arrange- 
ment, causait  de  nouvelles  hésitations  à  Vienne» 
ou  du  moins  de  nouveUes  lenteurs.  A  Naple8> 
où  le  zèle  était  furibond ,  on  était  indigné  de 
tout  délai,  et  on  voulait  trouver  unç  manière 
d'engager  la  lutte ,  pour  forcer  l'Autriche  k  tirer 
le  fer.  Ija  folie  de  cette  petite  cour  était  sans, 
exemple.  Le  sort  des  Bourbons  était ,  à  cette 
époque,  d'être  conduits  par  leurs  femnies  à 
toutes  les  fautes.  On  en  avait  vu  trois  à  la  fois 
dans  le  même  cas  :  Louis  XYI  ^  Charles  lY  et 
Ferdinand.  Le  sort  de  l'infortuné  Louis  XYI  est 
connu.  Gharles  IV  et  Ferdinand ,  quoique  par 
des  voie^  différentes,  étaient  ^atrainés,  par  la 
même  influence,  à  une  ruine  inévitable.  On 
avait  fait  prendl-e  au  peuple  de  Naf^s  la  co- 
carde angLsàse  ;  Nelsou  était  traité  comma  un 
dieu  tutélaire.  On  avait  ordonné  la  levée  du 
cinqui^é  de  la  population,  espèce  d'extrava- 
gance ,  car  il  eût  suffi  d'en  bien  armer  le  ciur 
quantième ,  pour  prendre  rang  parmi*  les  puis* 
sauces.  Chaque  coûtent  devait  fournir  un  cava- 
lier équipé  ;  une  partie  des  biens  du  clergé  avait 
été  mise  en  vent^f  tous  le&  impots  avaient  été 
doublés;  enfin  œ  faiseur  de  projets  malh^-ii 
reux,  dont  tous  les  plans  militaires  avaient  si 
mal  réussi,  et  que  la  destinée  réservait  à  des. 
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revers  d'une  si  étrange  espèce,  Mack  avait  été 
demandé  à  Naples  pour  le  mettre  à  la  tête  de 
l'armée  napolitaine.  On  lui  avait  décerné  le 
^triomphe  avant  la  victoire,  et  on  lui  avait  donné 
le  titre  de  libérateur  de  l'Italie,  le  même  qu*a- 
vait  porté  Bonaparte.  A  tous  ces  grands  moyens 
on  ajoutait  des  neuvaines  à  tous  les  saints ,  des 
prièrçs  à  saint  Janvier,  des  supplices  contre 
ceux  qui  étaient  soupçonnés  de  partager  les 
opinions  françaises. 

La  petite  cour  de  Naples  continuait  ses  in- 
trigues en  Piémont  et  en  Toscane.  Elle  voulait 
que  les  Piémontais  s'insurgeassent  sur  les  der- 
rières de  l'armée  qui  gardait  la  Cisalpine ,  et 
les  Toscans  sur  les  derrières  de  celle  qui  gar- 
dait Rome.  Les  Napolitains  auraient  profité  de 
l'occasion  poiu»  attaquer  de  front  l'armée  de 
Kome;  les  Autrichiens  en  auraient  profité  aussi 
pour  attaquer  defi^ont  celle  de  la  Cisalpine,  et  on 
avait  auguré  de  toutes  ces  combinaisons ,  qu'il 
ne  se  sauverait  pas  un  Français.  Le  roi  de  Pié- 
mont, prince  religieux,  avait  quelques  scru- 
pules à  cause  du  traité  d'alliance  qui  le  liait 
avec  la  France;  mais  on  lui  disait  que  la  foi  pro- 
mise à  des  oppresseurs  n'engageait  pas,  et  que 
les  Piémontais  avaient  le  droit -d'assassiner  jus- 
qu'au dernier  Français.  Du  reste ,  les  scrupules 
étaient  moins  ici  un  obstacle,  que  la  surveit- 
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lance  rigoureuse  du  Directoire.  Quant  à  Farchi- 
duc  de  Toscane,  il  manquait  enlièremeût  de 
moyens.  Naples,  pour  le  décider^  promettait  de 
lui  envoyer  une  armée  par  la  flotte  de  Nelson- 
Le  Directoire  était  sur  ses  gardes,  et  il  prenait 
ses  précautions.  La  république  ligurienne,  tou- 
jours acharnée  contre  le  roi  de  Piémont,  lui 
avait  enfin  déclaré  la  guerre.  A  une  haine  de 
principes  se  joignait  urie  vieille  haine  de  voîsi* 
nage  j  et  ces  deux  petites  puissances  en  vou- 
laient venir  aux  mains  à  tout  prix.  Le  Directoire 
intervint  dans  la  querelle,  signifia  à  la  répu- 
blique ligurienne  qu'il  fallait  poser  les  armes, 
et  déclara  au  roi  de  Piémont  qu'il  se  chargeait 
de  maintenir  la  tranquillité  dans  ses  états,  mais 
que,  pour  cela,  il  fallait  qu'il  y  occupât  un  poste 
important.  En  conséquence,  il  lui  demanda  de 
laisser  occuper  par  ses  troupes  la  citadelle  de 
Turin.  Une  pareille  prétention  n'était  justifiable 
que  par  les  craintes  que  la  cour  de  Piémont  inr 
spirait.  Il  y  avait,  incompatibilité  entre  les  an- 
ciens et  les  nouveaux  états,  et  ils  ne  pouvaient 
pas  se  fier  les  uns  aux  autres.  Le  roi  de  Piémont 
fit  de  grandes  remontrances;  mais  il  n'y  avait  ;. 
pas  moyen  de  résister  aux  demandes  du  Direc- 
toire. Les  Français  occupèrent  la  citadelle,  et 
commencèrent  sur-le-champ  à  l'armer.  Le  Direc- 
toire avait  détaché  l'armée  de  Rome  de  celle  de 
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hi  Cisalpine  y  et  lui  avait  dohné  pour  la  com- 
mander/le  général  Championnet ,- qui  s'était 
distingué  sur  le  Hhin.  L'armée  était  répandue 
dans  tout  rétat  romain  ;  il  y  avait  dans  la  Mardie 
d'Ancone  quatre  à  cinq  mille  faontmes  comman- 
dés par  le  général  Casa-Bianca;  le  général  Le» 
tnoine  était  avec  deux  ou  trois  mille  hommes  sur 
le  penchant  opposé  de  l'Apennin,  vers  Terni. 
Macdonald ,  pvec  la  gauche,  forte  de  cin^  mille 
hommes  à  peu  près,  était  répandu  sur  le  Tibre. 
Il  y  a^t  à  Ronie  une*  petite  réserve.  L'armée 
dite  de  Rome  était  donc  de  quinze  à  seize  Ddille 
homme»  au  plus.  La  nécessité  de  surveiller  le 
pays  et  la  difficulté  d'y  vivre,  avaient  obligé  de 
disperser  nos  troujpes;  et  si  un  ennemi  actif  et 
bien  secondé  avaitsu  j^isir  l'occasion,  il  auràit 
J^u  faire  repentir  les  Français  de  leur  isol«nèht. 
On  comptait  beaucoup  sur  cette  circonstance 
Il  Nàples  ;  on  se  fbttait  de  surprendre,  les  Fran^ 
çais  et  de  les  détruire  en  détail.  Quelle  gloire  de 
prendre  l'initiative,  de  remporter  le  premier 
èuceès,  et  de  forcer  eùfin  l'Autriche  à  entrer 
dans  la  carrière ,  après  la  lui  avoir  ouverte  !  Ge 
forent  là  les  raisons  qui  engagèrent  la  cour  de 
Naples  à  prendre  Tînitiative.  Elle  espéra  que  les 
Français  seraient  facilement  battus  et  que  l'Au^ 
triche  ne  pourrait  plus  hésiter,  quand  une  fois 
te  fer  serait  tiré.  M.  de  Gallo  et  le  prince  Bel- 
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montePignatelliy  qui  connaissaient  u»  peu 
mieux  l'Europe  et  les  affaires,  s'opposaient  à  ce 
qu'on  prît  l'initiative.  Mais  on  refusa  d'écouter 
leurs  sages  conseils.  Pour  décider  ce  patina 
roi,  et  l'àrracber  à  ses  innocentes  occupations^ 
on  'supposa,  dit-on,  une  fausse  lettre  deTem- 
pereur,  qui  provoquait  le  comm^acfenient  des 
hostiKtés.  Dès  lors  les  ordres  de  marcbe  fu- 
rent donnés  pour  la  fin  de  novembre.  Toute 
Farmée  napolitaine  fut  mise  en  mouvement.  Le 
lx>i  lui-même  partit  avec  un  grand  appareil  ^ 
pour  assister  aux  opérations.  Il  n'y  eut  pas  de 
déclaration  de  gœrre ,  mais  une  sommation  aux 
Français  d'éVacuer  l'état  romain  :  ils  répon- 
dirent à  cette  sommation  en  se  préparant  à 
combattre  malgré  la  disproportion  dn  nombre^ 
Dans  la  situation  i^espective  des  deuxf  armées , 
rien  n'était  plus  £aicile  que  d'accabler  les  Frân*^ 
çais,  dispersés  dans  lesi  provinttM'omainés,  à 
droite  et  à  gauche  de  l'Apennin^TfaBait  mar* 
cher  ilirectement  sur  leur  centre,  et  porter  la 
masse  des  forces  napolitaines  entre  Rome  et 
Tei'ni.  La  gauche  des  France  placée  au-delà  de 
l'Apennin,  pour  garder  les  IMEàrches,  eût  été 
côùpée  de  leur  droite,  placée  en^'deçà  pour  gar« 
die^'lés  bords  du  Tibre.  0n  les  eût  ainsi  empé^ 
diës  de  se  rallier,  et  on  léà  aurait  ramenés  en 
désordre  jt^ue  dans  la  Haute4talie.  La  PébiiK 
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suie  djLi  moins  eût  été  délivrée;  la  Toscane,*rétat 
romain ,  les  Marches,  seraient  entrés  sous  la  do- 
mination de  Naples.  Le  nombre  des  troupes 
napolitaines  rendait  c^  plan  encore  plus  facile 
et  plus  sur ,  mais  il  était  impossible  que  Mack 
employât  une  manœuvre  aussi  simple.  Comme 
dans  ses  anciens  projets ,  il  voulut  envelopper 
l'ennemi  par  une  multitude  de  corps  détachés^ 
Il  avait  près  de  soixante  mille  hommes ,  dont 
quarante  mille  fortnaient  l'armée  active,  et  vingt 
mille  les  garnisons.  Au  lieu  de  diriger  cette 
masse  de  forces  sur  le  point  essentiel  de  Terni  ^ 
il  la  divisa  en  six  colonnes.  La  première  agissant; 
sur  le  revers  de  l'Apennin ,  le  long  de  l'Adria-; 
tique,  dut  se  porter  par  la  route  d'Ascpli  dans^ 
les  Marches.  La  seconde  et  la  troisième  agissant 
sur  l'autre  côté  de  l'Apennin,  et  se  liant  à  la 
précédente,  durent  marcher,  l'une  sur  Terni ^ 
l'autre  sur  '^^Jiano.  La  quatrième  et  la  prin- 
cipale ,  fcmffl^e  corps  de  bataille,  fut  dirigée 
sur  Frascati  et  ^ur  Rome.  Une  cinquième ,  lon- 
geant la  Méditerranée,  eut  la  mission  de  par- 
courir les  marais  Pontins^  et  de.  rejoindre  le 
corps  de  bataille  sur  la  voie  Appienne<  Enfin  la 
dernière ,  embarquée  sur  l'escadre  de  Nelson , 
fut  dirigée  sur  Livourne  ^  pour  soulever  la  Tos- 
cane, et  fermer  la  rétraite  aux  Français.  Ainsi 
tout  était  préparé  pour  les  envelopper  et  le^ 
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prendre  tous,  mais  rien  ne  l'était  pour  les  battre 
auparavant. 

C'est  dans  cet  ordre  que  Mack  se  mit  en 
marche  avec  ses  quarante  mille  hommes.  La 
quantité  de  ses  bagages,  l'indiscipline  des  trou- 
pes, le  mauvais  état  des  chemins,  rendaient 
sfes  mouvemens  très-lents.  L'armée  napolitaine 
formait  une  longue  queue,  sans  ordre  et  sans 
ensefnble.  Championnet,  averti  à  temps  du  pé- 
ril, détacha  deux  corps  pour  observer  la  mai^che 
de  l'ennemi,  et  protéger  les  corps  isolés  qui  se 
repliaient.  Ne  croyant  pas  pouvoir  conserver 
Rome,  il  résolut  de  prendre  une  position  en 
arrière ,  sur  lés  bords  du  Tibre ,  entre  Givita- 
Castellana  et  Çivita-'Ducale,  et  là  de  concentrer 
ses  forces  pour  réprendre  l'offensive. 

Tandis  que  Chiampîonnèt  se  retirait  sage- 
ment, et  évacuait  Rome,  en  laissant  huit  centis 
hommes  dans  le  château  Saint-Ange,  Mack  s'a- 
vançait fièrement  sur  toutes  les  routes,  et  sem- 
blait ne  J)ouvoir  trouver  de  résistance.  Il  ar- 
riva aux  portes  de  Rome  le  9  frimaire  an  VII 
(  29  novembre  1798  ),  et  y  entra  sans  obstacle. 
On  avait  préparé  au  roi  une  réception  triom- 
phale. Ce  pauvre  prince,  traité  en  conquérant 
et  en  libérateur ,  fut  enivré  de  l'espèce  de  gloire 
militaire  qu'on  lui  avait  apprêtée.  Du  reste,  on 
lui  conseilla  un  noble  usage  de  la  victoire,  et 
X.  i3 
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il  imitSL  le  pape  à  venir  reprendra  pOMessimi 
de  ses  états.  Cependant  soti  armée,  nuMns  gé^ 
9^i)Fem^  que  lui.,  eopimit  d'horribles  pillages. 
I^  p^ptthtee  romaine^  avec  sa  «aobilité  t^on^ 
twGu^,  «e  pi*éopfla  sur  Ibs  maisons  de  oen^ 
^'4m  («ecu^aàfc  d'être  révolutiotmaines,  et  le$ 
4éy/9^a.  La  dépouine  mortelle  du  maiheureun 
Puphpt  (ntt^hwÊoée,  el  iodigocment  outragée. 

Pendaipt^ue  les  Napolitams  occupaient  ainsi 
l^r  {iepip^ps  à  BjpiQie^  Champîonnet  exécutait 
%rw  um  rare  activité  l'Jiabile  déterminâtioci 
qil'il  dirait  prise.  Sentant  que  le  point  essentiel 
étitit  m  centre  isur  le  Haut-Tibre,  il  fit  prendre 
à  Atc^pdQ^ald  pne  fopte  position  à  Givita-Cas^ 
t^Un^f  <9$  le  renforça  de  te^utes  les  troupes 
dont  il  put  4i$poser.  Il  tran^orta  une  partie 
des  (orq^  qu'il  avait  dam  le^  Marelles,  au<<}elà 
4p  YAfimnm^  H  m  laissa  au  général  Casa-Bianoa, 
q^§  $§  qui  lui  était  strictement  nécessaire,  pour 
r^1:ar4§r  de  ce  cdté  la  murcbe  db  l'ennemi.  Lui- 
niéme  courut  à  Ancône  pour  hâter  l'arrivée  de 
les  pares  et  des  munitions.  Ne  s-efiftrayant  pas 
pli}9  qu'il  ne  le  fallait,  de  ce  qui  se  préparait 
sur  ses  derrières  en  Toscane,  i|  chargea  un 
fMci&r,  avec  un  faible  détacb^ment,  d'observw 
m  qiii  se  passerait  de  ce  côté.        * 

I^  Napolitains  raiP|eontrèrent  enfii|i  les  Fran* 
$ais  sur  les  difierentçs  routés  qu'ils  parcouraient. 
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tts  étaèent  wm  So^  phis  nonfbfetix,  miàià  ifs 
MmèM  âfi^r^  attÉ  {MÊèëuâdà  hstùAes  (f ftafifé ,  et 
ib  trMPvèNifi«  qfâë  Ik  «acbiè' était!  tttdé.  Diùà  h^ 
Maardms^y  k?  éëlMKié  qui  ^iÉvànfcait  pài^  À^coli^, 
1^  repotfisséé  d^tdiii  par  Càsa-Biancà.  Sùtf'  ià 
/<tate:db  Tèi^,  ut^élcifoiMJ  napblîtieitiy  ftiVéïifévé 
mtee  t(^m  mm  cë^f^  j^ah^  ïë  géûlSusd  Léilhoii^cV 
€ttttô  pMffiÉ^iPg  ét^iéhéë  de  la  gtitet^  avee  le^ 
Ffamçfiâs^  él»ît  p^n^  failte  pRDtti^  encourager  lësi 
NafK^itâifi^Cép^É^aM  Bfôekfit^  ^^  dîisposiîïoÇâ 
foù9  enleva  la  pic^kidtt'  ^u^  à^tïtàit  h  plti^ 
îttiporiaiKte^y  de^  (feCi^ttà-GaâtèlEatia  ,.où  Mac- 
4ondd  m  twm^  âh^ec  te  g^os  dé  lïos  trodpe$; 
Cèril^Câst&ifeMûfa^  ^  PàMdiétihe  T^Ié^.  Elle  est 
pteeée  sul^  tm  PB^^i^y  dUûs  Htte  positioli  trèsr^ 
totie^  Le^  Français  tenaient  plusieurs  postes 
âiiiigDlés  qui  en  cdiivi^ieiit  fe^  approcheis.  iLe 
1^4»  fritmafr^  (  4  décertibre  );  iSfeck  fit  dtttttper 
Bcf^etfo^  ïf'épi,  ïkàgMlkJ^)  par"  des  fôl*ce^  con- 
ai^éi^abtes.  I^  diri^a'  par  là  rive  opposée  dû* 
Tibre «itti^CblbiiàëÀceeisiso^e,  qîii  deVàiV  â'eih^ 
parer  de  fôgiiâtk>;  Auieune  dfe  ces  attjai[iuési  rùt 
relisait.'  li'iïnre'dès'  éoloàïies  mh^  en  fuite  pef'dit 
toftttê'  sôftf  artîllèrîei  Un^^  autre ,^  enveloppés, 
ptËTéit^ trois»  ttiiMe* priSontifiersi  Ees  autres,  dfe- 
e^ËÊTai^é^f  s^  bornèrent  à  de'  simples  dëtnoii- 
«itrMieiisv  Nttlte  pari  enfin  les^  troupes  ila^l!- 
miYA^Hé^  ptiretit  soutenir  le  dioc  àes:  trbupe^ 
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françaises.  Maçk,  un  peu  déconcerté,  renonçai 
à  enlever  la  position  centrale  de  Civita-Cas- 
tellana,«et  commença  à  s'apercevoir  que  ce 
n'était  pas  sûr  ce  point  qu'il  aurait  fallu  essayer >' 
de  forcer  la  ligne  ennemie.  C'est  à  Terni,  point 
plus  rapproché  dé  l'Apennin,  et  moins  défendu 
par  les  Français,  qu'il  aurait  j3u  fvapperle  coup 
principal.  Il  songea  dès  lors  à  dérober  ses  trou- 
pes, et  à  les  reporter  de  Civita-<iastellana  sur 
Terni.  Mais  pour  cacher  ce  mouvement,  il  au- 
rait fallu  cette  rapidité  d'exécution,  qui  .était- 
impossible  ayec  des  troupes  sans  discipline.  Il 
fallut  plusieurs  jours  pour  faire  repasser  le  Ti- 
bre au  gros.de  l'armée;  et  Mack  ralentit  encore 
par  sa  propre  faute  une  opération  déjà  trop 
lente.  Macdonald,  qu'il  croyait  retenir  à  Civita- 
Castellana  par  des  démonstrations,  s'était  déjà 
transporté  de  Civita-Castellana  au-delà  du  Ti- 
bre; Lemoine  avait' ét^i^Mii^rcé  à  Terni.  A.ifk»i 
les  Napolitains  avaient  été  prévenus  sur  tous 
les  points  qu'ils  se  proposaient  dé  surprendre. 
Le  premier  mouvement  du  général  Metsch,  de 
Calvi  sur  Ûtricoli ,  n'amena  qu'un  désastre.  Le 
19  frimaire  (9  décembre)  ramené  d'Otricoli.sur 
Calvi ,  ce  général  fut  entouré  et  obligé  de  mettre 
bas  les  armes,  avec  quatre  mille  hpmmes,  de- 
vant un  corps  de  trois  mille  cinq  cents.  Dès 
cet  testant,  Mack  ne  songea  plus  qu'à  rentrer 
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dans  Rome  y  et  à  se  replier  de  Rome  jusqu'au 
pied  des  montagnes  de  Frascati  et  d'Albano, 
pour  y  rallier  son  armée ,  et  la  renforcer  de  nou- 
veaux bataillons.  G'étaitjà  une  triste  ressource, 
car  ce  n'était  pas  la  quantité  des  soldats  qu'il 
fallait  augmenter,  c'était  leur  qualité  qu'il  au- 
rait fallu  changer;  et  ce  n'était  pas  eiii  se  reti- 
i*ant  à  quelques  lieues  du  champ  de  bataille, 
qu'on  pouvait  trouver  le  temps  de  lëiir  donner 
la  discipline  et  la  bravoure. 

Le  roi  de  Naples  en  apprenant  ces  tristes  évé- 
nemens^  sortît  furtivement  de  Rome,  où  il  était 
entré  quelques  jours  auparavant  en  triomphe. 
Les  Napolitains  l'évacuèrent  en  désordre ,  à  la 
grande  satisfaction  des  Romains,  qui  étaient 
déjà  beaucoup  plus  importunés  de  leur  pré^ 
sence,  qu'ils  ne  l'avaient  été  de  celle  des  Fran- 
çais. Champiônnet  rentra  dans  Rome  dix-sept 
jours  après  en  être  sorti.  jÇl  avait  mérité  vérita- 
blement les  honneurs  du  triomphé.  Se  con- 
centrant habilement  avec  quinze  ou  seize  mille 
hommes,  il  avait  su  reprendre  l'offensive  contre 
quarante  mille,  et  les  avait  poussés  en  désoitlre 
devant  lui.  Ghampionnet  ne  voulut  pas  se  bor- 
ner à  la  simple  défense  des  États  romains ,  il 
conçut  le  projet .  audacieux  de  conquérir  le 
royaume  de  Naples  avec  sa  faible  armée.  L'en- 
treprise était  difficile,  moins  à  cause  de  la  force 
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^^  f^m^  m^(^tsmt^  ^m  de  ia  liîsposîtkMi 
^ff  kfbitaiWf  qw  ppuTAÎent  nous  faine  uii«9 
gttÇ^r^  4^  p*rtmiMj  fort  ItmgOÊt  et  fort  4ang€K 
n^i^,  ÇlW^pipnmt  n'en  petskta  paft  màinà  à 
f'^y^imo^,  J}  partit  de  Rome^  pour  sahrre  la 
^fiXv^P  ài^  M^ck.  U  M  fil  sur  la  route  une 
gra^d^  quantité  jde  pHsonoierSjr  €^  mit  dans  une 
d^fjQiu^  complète  la  col^Ae  qui  a:vait  été  dép 
bjirqH^  ^n  ÎQSkQi^e^  et  dont  il  ne  s'éphsqpi^ 
que  trois  mille  bommfi||. 

Mack,  ïçnti^i^çiMnt  démoraliaè,  se  replk  ra- 
pidement dans  le  royaume  de  Naples,  et  ne 
s'ar^^t^  que  devant  Capo1le^  sur  la  ligne  4ki 
Yo}tur^.  Il  fit  choix  de  ses  troupes  les  meik 
Içi^-^i  \q^  plgç?,  devant  Capooe,  et  sur  tout© 
la  ligne  4»  fleuve,  qui  est  très-profoiwi,  et  qui 
fqi^mp  ope  {mrrièjre  difficile  à  franchir.  Pendant 
ç^  teii^ps,  le  roi  était  rentré  à  Naples,  et  son 
tetP^r  subit  y  avait  jeté  la  oonfiision.  Le  peuple, 
fui'ieuiQ  de$  éphecs  essuyés  par  l'armée,  criait  à 
1^  tralii^p,  deieandait  des  armes,  et  menaçmt 
i'^QVg^^  te»  gépém»x>  le*  ministres  i  tous  ceux 
a«squels  il  ^Itribwait  les  malheurs  de  la  guwre* 
l\  yçulait  ^garger  aus$i  tous  ceux  qu'on  accun 
^9i%4l^  dé^rer  les  Français  et  la  révelution.  Cette 
cour  f>dieuse  n'hésita  pas  4  donner  aux  lazzaros 
nis,  des  armes  dont  il  était  facfle  de  prévoir 
Tusage*  A  peine  ces  espèces  de  barbares  eurent^ 
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Uftreçu  les  déponiflcs  de»  arsenaux ,  qu'ifo  ^in^ 
smgkrtxAy  et  se  fendhretit'  ilaaâliiw  de  Ifapleâ^. 
CkriftDt  MiYJoiii^  à;  \m  traimo^,^  i4âr  s^emparèrettl! 
d^iin  me^sagei^;  da  rdi^  et  ValssaflKinèrent.  Le 
Êif orj)  itctoii>,  Mqûel'  on*  MmÉnetiçaît  à  atf ti^ 
buer  les  mattieiirs  public»^'  la^^  reine ,>  le  roi^ 
toute  la  cour^  étaient  dânsf  Tépouvantè.  K^lea 
ne  ptfraîsaait  plas  vai  séjour  assez,  sur;  l'idée  de 
se  réfugier  en  Sicile  fiil  aussitJot;^  conçue  et  adop« 
tée.  Le  I  »  nÎ¥Ôse  (  3ii  décembre  ),-  les^  meubles 
pvéeieux  de  la::courOiA)ie,,  toiMiles  trésors  des 
palaiss  de  Gaaerte  et  de  Naplesi^^et  un  trésor  de 
Ting^  mi)lionsy  furent  embarqués^  sur'  l'eseadi^e 
de  Nelson  ^  et  oti  fit  voile  pour  laSidie.  Acton'^ 
]?auteur  de  tontes^  les  calamités  publiques,  ne 
iioulut'  pan^bramir  les^  dangers:  du  séjour  à^N^ 
]^s^iet/^embarq[u»aveo  làrekie  ToutceVju'on 
ne  put  pas  enporterfut  brùlé;^€e>fiit  au  aûlieu 
dfùne  tetnpéte,  est  à  la*  lueur  des  flammes  des 
dbantiersr  incendiée,  que' oette  cour  lâche  et 
erimimlle  abandonnai  à  ses  dangers  le  royaiune 
qa!ell0avail  otHiifnrbiiiis.  Elle'Iaissa,  dît^on^^V^r^ 
en  d'iégorgfei)  la^  bamte  bourgeoisie,  accusée 
d^esprit  réTokââonnairie:  Tout^  demil^  être  im* 
mole,  jusqufati  rang'  de  notadre.  Le  prince  Pi^ 
gpQiateUi  resta;  à  Sfaplesv  chargé'  des>  pouvoirs  du 
roii^ 

Pendant^œ  .temjgs^'  Ghampionnet  s^^vançait 
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vei^s  Naples.  Jl  avait  commis  à  son  tour  là  même 
faute  que  Mack;  il  s'était  divisé  en  plusieurs  co- 
)pnnes>  qui  devaient  se  rejoindre  devant  Capoue. 
Leur  jonction  à  travers  un  pays  difiGicile,  au  mi- 
lieu d'un  peuple  fanatique  ^  et  soulevé  de  toutes 
parts  Contre  les  prétendus  ennemis  de  Dieu  et 
de  saint  Janvier ,  était  fort  incertaine. 
'  Ghampionnet,  arrivé  avec  son  corps  de  ba- 
taille sur  les  bords  du  Volturne  j  voulut  faire 
une  tentative  sur  Capoue.  Repoussé  par  une 
nombreuse  artillerie ,  il  fut  obligé  de  renonœr 
à  un  coup  de  main,  et  de  replier  ses  troupes ,  en 
attendant  l'arrivée  des  autres  cplonnes.  Cette 
tentative  eut  lieu  le  1 4  nivôse  (  3  janvier  1 799  ). 
Les.  paysans  napolitains  ^  insurgés  de  toutes 
parts,  interceptaient  nos  courriers  et  nos  con- 
vois. Championnet  n'avait  aucune  nouvelle  de 
ses  autres  colonnes ,  et  sa  position  pouvait  être 
considérée  comme  très-critique.  Mack  profita 
dé  l'occasion  pour  lui  faire  des  ouvertures  amir 
cales.  Championnet , comptant  sur  la.fortune 
des  Français  y  repoussa  hardiment  les  proposi- 
tions de  Mack.  Heureusement  il  fut  rejoint  par 
ses  colonnes,  et  il  convint  alors  d'une  armistice , 
atis  conditions  suivantes.  Mack  devait  abandon- 
ner la  ligne  du  Volturne ,  céder  la  ville  de  Ca- 
poue aux  Français,  se  retirer  derrière  la  ligne 
des  Regi-Lagni  du  côté  de  la  Méditerranée ,  et 
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de  VQ£atnto  du  coté  de  rÂdriatique,  et  céder 
ainsi  une  grande  partie  du  royaume  de  Naples. 
Outre  ces  côncessÂons  de  territoire,  une  conces- 
i^ion  deJiuit  millions  cn^rgent  lut  stipulée.  L'ar^ 
mistice  fut  signé  Je  22  nivôse  (11  janvier). 

Quand  on  apprit  à  Naples  la  nouvelle  dé 
farmistice,  le  peuple  se  Hvra  à  la  plus  grande 
fureur,  et  cria  plus  vivement  encore  qu'il  était 
trahi  par  les  officiers  de  la  couronne.  La  vue  du 
commissaire  chargé  de  recevoir  la  contribution 
de  huit  millions,  porta  la  multitude  aux  der- 
niers excès;  elle  se  révolta ,  et  empêcha  l'exé- 
cution de  l'armistice.  Le  tumulte  fut  portera  un. 
tel  degré,  que  le  prince  Pignatelli,  épouvanté, 
abandicmna  Naples.  Cette  belle  capitale  resta  li- 
vrée auiklazzaronis.  Il  n'y  avait  plus  aucune  au- 
torité reconnue ,  et  on  était  menacé  d'un  horri- 
ble bouleversement.  Enfin ,  après  trois  jours  de 
tumulte;  on  parvint  à  'choisir  un  chef  qui  avait 
la  confiance  des  lazzaronis,  et  qui'- avait  quel- 
ques moyens  de  contenir'Ieùr  fureur ,  c'était  le 
prince  de  Moliterne.  Pendant  ce  temps,  les  mê- 
mes fureurs  éclataient  dans  l'armée  deMack.Ses 
soldats^  loin  de  s'en  prendre  de  leurs  malheurs 
à  leur  lâcheté,  s'en  prirent  à  leur  général ,  et 
voulurent  le  massacrer.  Le  prétendu  libéra- 
teur de  l'Italie,  qui  avait  reçu  im  mois  au^ 
paravant   les   hfônneurs    du   triomphe ,  n'eut 
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d'autre  asiki  cpjie  le  ctmp  niéiBe!  éeê  Fratiçais^ 
Il  deiDaiida  à  Cban^ioniiet  ki  permksioiif  de 
se  refuge  auprès  de  lui^  Le;  géfléfénx  répvUi* 
cain,.  0ubtitiit.  le  bagage  peu  CQirveoaj)l6:  êe 
Mack  dan»  aa  e^rresfKMidance^  lui  doiuia  asifa, 
le,  fil  asseoir  k  sa  ûki^f  et,  kû  laissa  son.  épée. 
Cbampioriuiet ,  ausiorisé  pan  le  refus  £rit  â 
Naples  d'exécuter  les  eonditi<lii&  de.  L'armistîoe^ 
s'avança  sur  cette  capitale,,  datts  le  but  de  s'en 
empaner.  I^a  chose  éta^,  diiCB^ciW)  car  un  penple 
iauneose,  qui  ^  en  rase  cainpdgitey  eut  été  bat 
layf  par  quelques  eseadrons  de.€avaleriey  deve* 
nait  trèsrred^utabla  derrière  les  murs  d'une 
irilLe.  Oa  eut  qi)elqiies  eon^ti  à>  Uvrar  pouit 
ai^procbef  de  la.  place  y  et  les  lazBaronis  monUrè» 
rent  Là.plus  de  courage  que  l!aniiée  Qapeliïtaifie^ 
L'is^Dsiaencedu  danger  a^aid  redmdilé  leur  fu-^ 
reuF.  Le  prince  de  MoUtaerne  f  qui  voulait  les 
BOiodérêr,  avait  cessé  bientôt  deleuK  convenir , 
et  ils  avaient  pfis  pour  chef  deux  d'eatr'eux, 
nomjDoé  Paggio  et  Afichel  le  £qu.  ïk  se  U^vràreot, 
dè&  cet  insta&t  y  aux  plu&  grand»  exCiè»^«  et  eom* 
mirem  toi^te  espèce  de  violesaces ,  contre  les 
bouE|goois  et  les  nobliBs*  accusés  de  JMobinisiineu 
Le  dé>sordjre  fuU  poussé  à  uvi  tel  pwt^.que  tout 
tes.  les  classes  intéressées^  à  l'ordre  souhaitèrent 
l'entcée  deSf  Fran^SM  Les  habitansi  firent  prév^ 
n|£  Ms^dbf  €|u'ils  se  joindra^nlKà  lui,  pour  lui 
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livper  Bbplfis.  Le  piteee  de  Moliterne  hû^méflie 
promit  de  s'empaier  du  fort  St^Stme,  et  do  le 
Ihnr  aux  Iniçais*  Le  4  pluviôse  (  a3  janYier) , 
Cilampioafll  douma  l'assaut  Les  la£zaj|uiia  se 
défendirent  ciMiirageuseaieiit  ;  mab  les  r^Ottr* 
geois  s^aat  emparés  du  fort  Sam^£lmey  et  de 
iMérens  postes  de  la  ville ,  donnèrent  entrée 
a«x  Français.  Les  laazaronis,  retranchés  néan^ 
moins  dans  les  maisons ,  allaient  se  défendre  de 

.  nn^  en  rues,  et  incendier  peut-être  la  ville; 

^  mais  on  fit  prisonnier  un  deleiirs  ch^s^  on  le 
traita  avec  beaucoup  d'égards,  on  lui  promit  de 
respecter  saint  Janvier,  et  on  obtint  enfin  ^'il 
6t  mettre  bas  Mb  armes  à  tous^e^  si^u; 

Cibampionnet ,  dès  c^  in^nt,  se  trouva  mav* 
tre  de  Napks  et  de  toul  le  /byaume  :  il  se  bât» 
d'y  rétablir  l'ordre,  et  de  désarmer  les  lazzaro*» 
lus*  D'après  les  intentions  du»  gouvernemaot 
français,  il"" proclama  la  nouvdle  république^ 
Uoiom  antique  lui  fiit  donné ,  celui  de  repu-» 
■^e  parthénopéenne.  Telle  fut  l'issue  des  fo*i 
lêes-et  de^  méchancetés  de  k  eour  de  Nâples. 
"Vin^  milk  Français  et  deux  mois,  suffirent 
pour  défoAip  sesi  vastes  projets,  changer  ses 
états  en  aépAiblique.  Cette  courte  cami^gne  de 
Çban^lîonnet  lui  vs^ut  sur^iorchamp  une  répun 
tation  bril^nte*  L'armée  de  Rome  prit  dès  lors^ 
le  «re  d'anpéPd^Naples,  et  fut  détachée  de 
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l'armée  d'Italie.  Cfiampionhet  devint  indépen* 
dant  de  Joubert.  • 

Pendant  que  ces  événemens  av»Dt  lieu  dans 
la  pénjpsule ,  la  chute*  du  royauinHle  Piémont 
était  enfin  consommée.  Déjà,  par  une  précau- 
tion^ que  les  circonstances  légitimaient  assez, 
Joubert  s'était  emparé  de  la  .citadelle  de  Turin^ 
et  l'avait  armée  avec  l'artiUerie  prise  dans  lea 
arsenaux  piémontais.  Mais  cette  précaution  était 
fort  insuffisante  dans  l'état  présent  des  choses,  f , 
Le  trouble  régnait  toujours  dans  le  Piémont  :  ' 
les  républicains  faisaient  sans  cesse  de  nouvelles 
tenStives,  et  venaient  :  même  de  perdre  six  • 
cents  hommes,  p»ur  avoir  essaya  de  surprendre 
Alexandrie.  Une  mal^rade  sortie  de  la  citadelle 
de  Turiû ,  où  toute  la  cour  était  représentée,  et 
qui  était  à  la  fois  l'œuvre  dès  Piémontais  et  des 
officiers  français  que  les  généraux  ne  poufvaient 
pas  toujours  contenir ,  avait  fàilH  provoquer  un 
combat  sanglant  dans  Turin  même.  La  Gourde 
Piémont  ne  pouvait  pas  être  notre  atiiie.,  eWr 
correspondance  du  ministre  de  Naples  avec 
M..de  Priocca,  ministre  dirigeant  de  Piémont, 
le  prouvait  assez.  Dans  des  circonstances  pareil- 
les ,  la  &ance ,  exposée  à  une  nouvellt  guerre , 
ne  pouvait  pas  laisser,  sur  ses commun|pation9r 
des  Alpes,  deux  partis  aux  prises  etjuii  gouver- 
nement ennemi.  £lle  avait ^ufl^coiu-  d^ié-  ' 
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niont ,  le  droit  que  les  défenseurs  d'une  place 
ont  sur  tous  les  bàtimens  qui  en  gênent  ou  en 
comproiiieltlpt  la  défense.  Il  fût  décidé  qu'on 
forcerait  le  roi  de  Kémont  à  abdiquer.  On  sou- 
tint les  républicains  9  et  on  les  aida  à  s'emparer 
de  Noyarre,  Alexandrie  >  Suze ,  Chivasso.  On  dit 
alors  au  roi  qu'il  ne  pouvait  plus  vivre  dans  des 
états  qui  se  révoltaient,  et  qui  allaient  être 
biejitotie  théâtre  de  la  guerre  :  on  lui  demanda 
son  iabdication,  en  lui  laissant  l'ile  de  Sardaigne. 
L'abdication  fut  signée  le  ï  9  frimaire  (gdécem- 
bre  1 798  ).  Ainsi ,  les  deux  princes  les  plus  puis- 
$ans  de  l'Italie,  celui  de  lïaples  et  de  Piémont , 
n'avaient  plus,  de  leurs  états,  que  deux  îles- 
Dans  les  circonstances  qui  se. préparaient,  on 
ne  voulut  pas  sç  donner  l'embarras  de  créer 
une  nouvelle  république,  et' en  attendant  le  ré - 
;ftiltat  de  la  guerre ,  il  fut  décidé' que  le  Piémont 
serait  provisoirement  administré  par  la  France. 
ILiX^!  restait  plus  à  envahir  en  Italie  que  la  Tos- 
cane. Une  simple  •ignification  suffisait  pour  l'oc- 
cupek ,  mais  on  différait  cette  signification,  et 
on  agteftdait ,  pour  la  faire ,  que  l'Autriche  se  fut 
ouvertement  déclaré^  '^ 

La  guerre  cependSit  n'était  plus  douteuse: 
les  correspondances^  interceptées ,  la  levée  de 
boulier  deJac£u]|^Naples,  qiii  n'aurait  pas 
pris  hnitiative  san^P  certitude  d-ûne  interven- 
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iioh  poitôantç^  les  prèpAvsâité  iminaUséBr  de 
rAatricbey  enfia  Vstf rivée  êtim  coi^  idn&ie  ëH 
Momvi6>  ne  lâteavent  plâi$  aiictiii#îi)i^ii!i«â^> 
Oti  était  en  rfwrt6(  jMrtteir  1799),  ^  S  étaîlf 
évident  que  les  hostîtités  seraient  dMmnelicéedi 
i;iratit  deux  tmm  kimi  l'incénifi^tili^itiié^^^^î^f 
gffitôds  ÉfyixèÊimy  ^  kif  ^votutùlâ^stMt  ôifl^éil> 
présence  citait  prmiyéé  par  le^£Ét&  LdFran^ 
«vais  eorânitMé  Faniiéi^  if  79^  2rteeî^tf(Dfi9  réj^iibÉM 
ques  à  seti^  cètés>  1^  républiques  batave!^^  ûiÉ^ 
alptiie  et  l^utienoe,  et  déjà  il  en  éifistâilfdîx  k 
la  fin  die  œtte  année,  fmp  kt  créi^lid& des^répd'^* 
btkpicift^betvétiiqtte^ifomaibie  etpardiiénopéem^i 
Cette  eartenaloi)  a^r  été  moin5  le^  i<éâhteit  d'à» 
L'^ppît'de  conquête^ que  d^^^r^tv^rde  systè^evéJ 
On  aivsift  été)  obligé  de  s3coin*iir  1^  Yaôdbîs  op'*'^ 
pmnés^:oBHa?vak  été  provoquèà  Route  à<  yenger' 
hn  BMMTt  du  mall^ureux  Duphot  y  immolé^  e^ 
veutenH  séparer  les  deux  panti»  :-  et  Napi^^onf 
n'aivait  fait  xfKa-  repousseF  une  agression;  AinsS 
on  avaxl  été^  fiii»Gément  eonilhit  à^  rentrer  en^ 
Itâte^  Jlés%civBsats^  ^e^leBireetoire,  quoique) 
t^mdf  anei  iHûanense  confiance  dans  \»  puis$|n^> 
fraqpùse ,  désirait  cepend^  la>piaix^9  pour  de$^ 
raiscaisipoUtîquesiet  financières^;  U  est eonstsnt 
aussi  que  femperetir<^  to^  ^désirant  la  gd^re;- 
voulait  ^éloigner  encore.  Amendant  tous  deu^ 
s'étaient  conduite   comml^Kis  avaient  youlu< 
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nestusT  immédiateiiieat  eu  hitle ,  tant  ^it 
granflle  ^incomp^ilîté  éeê  deux  systèmes. 

La  révolutioii  avait  doBiié  a«  gouvernemeût 
fam^0^oe  bcmftaiice  et  une  auAace  extraordi-^ 
nakies*  Ce  dernier  événement  de  Naples ,  qnoi- 
(piefMti  (XMisidérable  en  luv-méme,  venait  de  lui 
persnackr  encore  que  tout  devait  fuir  devani  le^ 
bi^ovinettes  françaises.  C'éti^lt  du  reste  l'opinion 
dé  TEarope.  Il  ne  fallait' rien  moins  que  Tim* 
mcpsité  des  moyens  réutiis  contre  la  Franée  y 
poOr  donner  le  courage  de  se  mesurer  avec 
elle.  Mais  cette  confiance  du  gouvernement  fran-* 
fais  dans  ses  forces  était  exagérée ,  et  lu}  ca-» 
ebaît  une  partie  ctes  difficultés  de  sa  position.  La 
siHte  a  prouvé  que  ses  ressources  étaient  im-- 
menses,  mais  que  dans  le  moment  ces  ressources 
n'étaient  pas  encore  assez  préparées  pour'ga^ 
fantir  la  victoire.  Le  Krectoire,  outre  la  France, 
avait  à  administrer  la  Hollande ,  ta  Suisse,  toute 
rUaKe,  partagées  en  autant  de  républiques.  Les 
iniministr^  par  IHntermédiaire  de  leur  gouver*^ 
nement,  était,  comme  on  l'a  «vu,  encore  plus 
difficile  que  si  on  avait  ecMÎnmandé  directement 
diez  elles.  On  n'en  pouvait  presque  tirer  aucune 
ressource ,  ni  en  argent  ni  en  hommes ,  par  le 
défaut  d'organisation.  Il  fallait  cependant  les  dé^ 
fendre ,  et  dès4or%C(»nbattre  sur  une  ligne  quïy 
dep^is  le  Texel ,  a'étendàit  sans  interruption 
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jusqu'à  l'Adrialique^  Kgnequi,  attaquée  de  front 
par  la  Russie  et  FAutriche ,  était  prise  ^  revers 
par  les  flottes  anglaises ,  soit  eu  Hollande ,  soit 
à  Nàples.  Les  forces  qu'une  telle  situati^  miHr 
taire  exigeait ,  il  fallait  les  tirer  de  Frabce  seu- 
lement, Or^'  les  années  étaient  singulièrement 
l  affaiblis.  Les  quarante  mille  soldats  ,  les  meil^ 
— -leurs ,  étaient  en  Egypte  sous  notre  grand  capi- 
taine«  Les.  armées  restées  en  France  étaient  di- 
minuées de  moitié  par  Fefiet  des  désertions^  que 
la  paix  amène  toujours.  Le  gouvernement  payait 
le  même  nombre  de  soldats ,  mais  il  n'avait 
peut-être  pas  cent  cinquante  mille  hommes  ef- 
fectifs. Les  administrations  et  les  états-majors 
faisaient  le  profit  sur  la  solde,  et  c'était  une  sur- 
charge inutile  pour  les  finances.  Ces  cent  cin- 
quante raille  hommes  effectifs  formaient  des 
cadres  excellens ,  qu'on  pouvait  remplir  avec  la 
nouvelle  levçe  des  conscrits;  mais  il  fallait  du 
temps  pour  cela ,  et  on  n'en  avait  pas  eu  assez 
depuis  l'établissement  de  la  conscription.  Enfin, 
les  finances  éta^enj:  toujours  dans  le  même  dé- 
labrement ,  par  la  mauvaise  orgaiiisation  de  la 
perception.  On  avait  voté  un  budget  de  600  mil- 
lions, et  une  ressource  extraordinaire  de  laS 
millions,  prise  sur  les  4Ô0  millions  restant  de 
biens  nationaux  ;  mais  la  lenteur  des  rentrées, 
et  l'erreur  dans  l'évaluation  de  certains  pro- 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  RÉVOLUTIOBr  FRAITÇAISE.  aOQ 

doits  y  laissaient  un  déficit  considérable.  Enfin , 
la  subordination  9  si  nécessaire  dans  une' ma- 
chine aussi  yaste^  commençait  à  disparaître.  Les 
militaires  devenaienl^très-diÉficiles  à  contenir. 
Get  état  de  guerre  perpétuelle  leur  faisait  sentir 
qu'ils  étaient  nécessaires  ;  ils  en  devenaient  im- 
périeux et  exigeans.  Placés  dans  des  pays  riches, 
ils  voulaient  en  profiter ,  et  ils  étaient  complices 
de  toutes  les  spoliations..  Us  voulaient  aussi  faire 
triompher  leurs  opinions  là  où  ib  résidaient,  et 
n'obéissaient  qu'avec  peine  à  la  direction  des 
agens  civils.  On  l'a  vu  dans  la  querelle  de  Brune 
avec  Trouvé.  Enfin  ,  dans  l'intérieur,  l'opposi- 
tion qu'on  a  vue  renaître  depuis  le  i8  fructidor, 
et  prendre  deux  caractères ,  se  prononçait  da- 
vantage. Les  patriotes ,  réprimés  aux  dernières 
élections,  se  préparaient  à  triompher  dans  les 
nouvelles.  Les  modérés  critiquaient  froidement, 
mais  amèrement ,  toutes  les  mesures  du  gou- 
vernement, et  suivant  l'usage  de  toutes  les  op- 
positions ,  lui  reprochaient  même  les  difficultés 
qu'il  avait  à  vaincre,  et  qui  étaient  le  plus  sou- 
vent insurmontables.  Le  gouvernement  c'est  la 
force  même:  il  faut  qu'il  triomphe;  tant  pis  pour 
lui  s'il  ne  triomphe  pas.  On  n'écoute  jamais  sesex- 
cuses, quandilexpliquepourquoiiln apasréussi.  • 
Telle  était  la  situation  du  Directoire  à  l'instant 
où  la  guerre  recommença  avec  l'Europe.  Il  fit 
X.  i4 
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de  grands  efforts  pour  rétablir  l'ordre  dan^  cett€^ 
grande  machine.  La  confusion  régnait  toujours 
en  Italie,  Les  resssources  de  cette  belle  contrée 
étaient  gaspillées,  et  se  perdaient  inutilement 
pour  l'armée  ;  quelques  pillards  en  [Profitaient 
seuls.  La  commission  chargée  d'instituer  et  d'ad- 
ministrer la  république  romaine ,  venait  de  ter^ 
miner  ses  fonctions ,  et  aussitôt  l'influenoe  des 
états-majors  s'était  fait  sentir*  On  avait  changé 
les  consuls  jugés  trop  modérés.  On  avait  rompu 
les  marchés  avantageux  passés  pour  l'entretien 
de  Tarmée.  La  commission ,  dans  laquelle  Fay-^ 
poult  avait  la  direction  financière  ,  avait  passé 
un  marché  pour  l'entretien  et  le  paiement  des 
troupes  stationnées  à  Rome  pour  le  transport 
de  tous  les  objets  d'arts  envoyés  en  France.  Elle 
av(tit  adjugé  eu  paiement  des  biens  nationaux 
pris  sur  le  clei'gé.  Le  marché ,  outre  qu'il  était 
modéré  sous  le  rapport  du  prix,  avait  l'avantage 
de  fournir  un  emploi  aux  biens  nationaux.  Il  fut 
cassé  pour  donner  le  marché  à  la  compagnie 
Baudiu ,  qui  dévorait  l'Italie.  Elle  se  faisait  apr 
puyer  par  les  étâts-majors  auxquels  elle  aban- 
donnait un  ^our  cent  de  profit.  Le  Piémont, 
qu'on  vepait  d'occuper ,  offrait  une  nouvelle 
proie  à  dévorer,  et  la  probité  de  Joubert ,  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  d'Italie  ,  n'était  pas  une 
garantie  contré  l'avidité  de  l'état-major  et  àe» 
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ocMDpagnies.  Naples  surtout  allait  être  mise  au 
pillage.  Il  y  avait  dans   le  Directoire  quatre 
hommes  intègres  ,  Hewbell  ,   Là  Reveillère , 
Meriin  et  Treilhard ,  que  tous  les  désordres  ré- 
voltaient. La  Revcillère  surtout,  le  plus  sévère 
de  tous  et  le  plus  instruit  des  faits  par  ses  rela- 
tions particulières  avec  Faiïîbassadeur  Trouvé  et 
avec  les  membres  de  la  commissilon  de  Rome, 
La  Reveillère  voulait  qu'on  déployât  la  plus 
grande  énergie.  II  proposa  et  fit  adopter  un  pro- 
jet fort  sage  ;  c'était  d'instituer  dans  tous  les 
pays  dépendans  de  la  France  ,  et  où  résidaient 
nos  armées ,  des  commissions  cHargées  de,  la 
partie  civile  et  financière  ,  et  tout-à-fait  indé- 
pendantes des  états-majors,  A  Milan  ,  à  Tjarin , 
à  Rome,  àNaples,'des  commissions  civiles  de- 
vaient recevoir  les  contributions  stipulées  avec 
lei^ays  alliés  de  la  France  ,  passer  les  marchés, 
faire  tous  les  arrangemens  financiers ,  fournir 
en  un  mot  aux  besoins  des  armées  ,  mais  ne 
laisser  aucun  maniement  4e  fonds  aux  chefs  mi- 
litaires. Les  commissions  avaient    cependant 
Fordre  de  compter  aux  générant  les  fonds  qu'ils 
demanderaient,  sans  qu'ils  fusseiH  obligés  de 
justifier  pourquoi;  ils  n'en  devaient  compte  qu'au 
gouvernement.  Ainsi  l'autorité  militaire  était  en- 
core bien  ménagée.  Les  quatre  directeurs  firent 
adopter  la  mesure,  et  on  signifia  à  Scherer  l'or- 
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dre  de  la  faire  exécuter  sur-le-champ  avec  la  der- 
nière rigueur.  Gomme  il  montrait  quelque  in- 
dulgence pour  ses  camarades  y  on  lui  signifia 
qq'il  répondrait  de  tous  les  désordres  qui  ne  se- 
raient pas  réprimés. 

Cette  mesure,  quelque  juste  qu'elle  fût,  de- 
vait blesser  beaucoup)  les  états-majors.  En  Italie 
surtout  ils  parurent  se  révolter  ;  ils  dirent  qu'on 
déshonorait  les  militaires  par  les  précautions 
qu'on  prenait  à  leur  égard  ,  qu'on  enchaînait 
tout-à-fait  les  généraux,  qu'on  les  privait  de 
tonte  autorité.  Championnet,  à  lïaples,  avait 
déjà  tranché  du  législateur ,  et  nommé  des  com- 
missions chargée^  d'administrer  le  pays  conquis. 
Faypoult  était  envoyé  à  Naples  pour  s'y  charger 
de  toute  la  partie  financière.  Il  prit  les  arrêtés 
nécessaires  pour  faire  rentrer  l'administration 
dans  ses  mains,  et  révoqua  certaines  mesures, 
fort  mal  entendues,  prise  par  Championnet. 
Celui-ci ,  avec  toute  la  morgue  des  gens  de  son 
état ,  surtout  quandyls  sont  victorieux ,  se  re- 
garda comme  offensé;  il  eut  la  hardiesse  de 
prendre  un  arrêté ,  par  lequel  il  enjoignait  à 
Faypoult  et  aux  autres  commissaires  de  quitter 
lïaples  sous  vingt-quatre  heures.  Une  pareille 
conduite  était  intolérable.  Méconnaître  les  or- 
dres du  Directoire  et  chasser  de  Naples  les  en- 
voyés revêtus  de  ses  pouvoirs ,  était  un  acte  qui 
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méritait  la  plus  sévère  répression^à  moins  qu'on 
ne  voulût  abdiquer  l'autorité  suprême  et  la  re-- 
mettre^aux  généraux»  Le  Directoire  ne  faiblit 
pas ,  et  grâce  à  l'énergie  des  membres  intègres 
qui  voulaient  mettre  fin  aux  gaspillages  y  il  dé- 
ploya ici  toute  son  autorité.  Il  destitua  Cham- 
pionnet,  malgré  l'éclat  de  ses  derniers  succès , 
et  le  livraà  unecommission  militaire.  Malheureu- 
sement l'insubordination  ne  s'arrêta  pas  là.  Le 
brave  Joubert  se  laissa  persuader  que  l'honneur 
mUitaire  était  entaché  par  les  arrêtés  du  Direcr 
toire  ;  il  ne  voulut  pas  conserver  le  commande- 
ment aux  conditions  nouvelles  prescrites  aux 
généraux,  et  donna  sa  démission.  Le  Directoire 
l'accepta.  Bernadotte  refusa  de  succéder  à  Jou- 
bert par  les  mêmes  motifs.  Néanmoins  le  Direc- 
toire ne  céda  pas  et  persista  dans  ses  arrêtés. 

Le  Directoire  s'occupa  ensuite  de  la  levée  des 
conscrits,  qui  s'exécutait  lentement.  Les  deux 
premières  classes  ne  pouvant  pas  fournir  les  detlx 
cent  mille  hommes.,  il  s^  fit  autoriser  à  les 
prendre  dans  toutes  les  classes ,  jusqu'à  ce  qt^e 
le  nombre  requis  fût  complet.  Pour  gagner  J^i 
temps ,  il  fiit  décida  que  les  communes  seraient  ' 
chargées  elles-mêmes  de  l'équipement  des  nou- 
velles recrues,  et  que  cette  dépense  serait  comp- 
tée en  déduction  de  la  contribution  foncière. 
Ces  nouveaux  conscrits ,  à  |^ine  équipés ,  de- 
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valent  se  rendi*e  sur  les  frontières  j  y  êtne  for» 
mes  en  bataillons  de  garnison  ,  remplacer  les 
vieilles  troupes  dans  les  places  et  les  camps  de 
réserve  y  et  dès  que  que  leur  instruction  serait 
suffisante ,  aller  rejoindre  les  armées  actives. 

Le  Directoire  s'occupait  aussi  du  déficit.  Le 
ministre  Ramel  qui  administrait  toujours  nos 
finances  avec  lumière  et  probité ,  depuis  l'éta- 
blissement du  Directoire,  après  avoir  vérifié  le 
produit  des  impôts,  assurait  que  le  déficit  se- 
rait de  65  millions  au  moins ,  sans  compter  tout 
l'arriéré  provenant  du  retird  dans  les  Yentrée$; 
Une  violente  dispute  s'engagea  sitr  la  quotité  du 
déficit.  Les  adversaires  du  Directoire  ne  le  por- 
taient pas  à  plus  de  1 5  millions.  Ramel  prouvait 
qu'il  serait  de  65  au  moins,  et  peut-ètrô  ménie 
de  75.  On  avait  imaginé  IHmpôt  des  portes  et 
fenêtres;  mais  il  ne  suffisait  pas.  L'impôt  du  sel 
fut  mis  en  discussion.  Alors  de  grands  cris  s'é- 
levèrent :  on  opprimait  le  peuple ,  disait-on ,  ôtt 
faisait  porter  les  charges  publiques  sur  une  seule 

classe,  on  l'enouvelait  les  gabelles Lucien 

Bonaparte  était  celui  des  orateurs  qui  les  feisalt 
valoir  avec  le  plus  d'acharnement.  Les  partisans 
du  gouvernement  répondaient  en  alléguant  la 
nécessité.  L'impôt  fût  rejeté  par  le  conseil  des 
Anciens.  Pour  en  suppléer  le  produit,  on  dou- 
bla l'impôt  des  pertes  et  fenêtres,  on  décupla 
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roéme  celui  des  portes  cochères.  On  mit  en  Tente 
les  biens  du  culte  protestant ,  et  on  décréta  que 
le  clergé  protestant  recevrait  des  salaires ,  en 
dédommagement  de  ses  biens.  On  mit  à  la  dis- 
position du  gouvernement  les  sommes  à  recou- 
vrer sur  les  propriétaires  de  biens  restés  indivis 
avec  l'état.    . 

Malheureusement  toutes  ices  ressources  n'é- 
taient pas  assez  promptes.  Outre  la  difficulté  de 
porter  le  produit  de  l'impôt  au  niveau  de 
600  millions^  il  y  avait  un  autre  inconvénient 
dans  la'  lenteur  des  rentrées.  On  était  encore 
réduit,  cette  année  comme  dans  les  précéden- 
terf,  à  donner  des  délégations  aux  fournisseurs 
sur  les  produits  non  rentrés.  On  payait  même  les 
rentiers,  auxquels  on  avait,  depuis  le  rembour- 
sement des  deux  tiers  ,  promis  la  plus  grande 
exactitude,  on  les  payait  avec  des  bons  receva- 
bles  en  acquittement  dès  impôts.  Ainsi  on  était 
de  nouveau  réduit  aux  expédiens. 

Ce  n'était  pas  tout  que  de  réunir  des  soldats 
et  des  fonds  pour  les  entretenir ,  il  fallait  les 
distribuer  d'après  un  plan  convenable ,  et  leur 
choisir  des  généraux.  Il  fallait,  comme  nous 
l'avons  dit,  garder  la  Hollande,  la  ligne  du  Rhin^ 
la  Suisse  et  toute  l'Italie,  c'est-à-dire  opérer  de- 
puis le  golfe  de  Tarente  jusqu'au  Texel.  La  Hol- 
lande était  couverte  d'un  côté  par  la  neutralité 
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de  la  Prusse ,  qui  paraissait  certaine  ;  mais  une 
flotte  anglo-russe  devait  y  faire  un  débarque- 
ment ^  et  il  était  urgent  de  la  protéger  contre  ce 
danger.  La  ligne  du  Rhin  était  protégée  par  les 
deux,  places  de  Mayence  et  de  Strasbourg  ;  et 
quoiqu'il  fut  peu  probable  que  rAutriche  ^nt 
essayer  de  la  percer,  il  était  prudent  delà  cou- 
vrir par  un  corps  d'observation.  Soit  qu^oh  prît 
TofTensive  ou  qu^on  rattendît»  c'était  sur  les 
bords  du  Haut-Danube  vers  les  environs  du  lac , 
de  Constance,  ou  en  Suisse,  qu'on  devait  ren- 
contrer les  années  autrichiennes.  H  fallait  une 
armée  active  qui,  partie  de  l'Alsace  ou  de  la 
Suisse,  s'avancerait  dans  les  plaines  de  la  Ba- 
vière. Il  fallait  çnsuite  un  corps  d'observation 
pour  couvrir  la  Suisse;  il  fallait  enfin  une  grande 
armée  pour  couvrir  la  Haute-Italie  contre  les 
Autrichiens ,  et  la  Basse-Italie  contre  les  Napoli- 
tains et  les  Anglais  réunis. 

Ce  champ  de  bataille  pétait  immense ,  et  il  n'é- 
tait pas  connu  et  jugé  comme  il  l'a  été  depuis , 
par  l'effet  de  longues  guerres  et  de  campagnes 
immortelles.  On  pensait  alors  que  la  clef  de  la 
plaine  était  dans  les  montagnes.  La  Suisse ,  pla- 
cide au  milieu  de  la  ligne  immense  sur  laquelle 
on  allait  combattre,  paraissait  la  clef  de  tout  le 
continent.  La  France  qui  occupait  la  Suisse 
semblait  avoir  un  avantage  décisif.  Il  semblait. 
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qu'^ii  ayant  les  sources  du  Rhin ,  dû  Danube , 
du  Pô  j  elle  en  commandât  tout  le  cours.  C'était 
là  uue  erreur.  On  conçoit  que  deux  armées  qui 
appuient  immédiatement  une  ailé  à  des  monta- 
gnes,, comme  les  Autrichiens  et  les  Français 
quand  ils  se  battaient  aux  environs  de  Vérone 
ou  aux  environs  de  Rastadt,  tiennent  à  la  pos- 
session de  ces  montagnes  y  parce  que  celle  des 
deux  qui  en  est  maîtresse  peut  déborder  l'en- 
nemi par  les  hauteurs^  Mais  quand  on  se  bat  à 
cinquante  ou  cent  lieues  des  montagnes,  elles 
cessent  d'avoir  la  même  influence.  Tandis  qu'on 
s'épuiserait  jiour  la  possession  du  Saint-Gothard , 
des  armées  qui  seraient  sur  le  Rhin  ou  sur  le 
Bas-Pô,  auraient  le  temps  de  décider  du  sort  de 
l'Europe.  Mais  on  concluait  du  petit  au  grand  : 
de  ce  que  les  hauteurs  sont  importantes  sur  un 
champ  de  bataille  de  quelques  lieues,  on  en 
concluait  que  la  puissance  maîtresse  des  Alpes 
devait  l'être  du  continent.  La  Suisse  n'a  qu'un 
avantage  réel,  c'^est  d'ouvrir  des  débouchés 
direct^  à  la  France  sur  l'Autriche,  et  à  l'Autriche 
sur  la  France.  On  conçoit  dès  lors,  que,  pour 
le  repos  des  deux  puissances  et  ^e  l'Europe ,  la 
clôture  de  ces  débouchés  soît  un  bienfait.  Plus 
on  peut  empêcher  le^  points  de  contact  et  les 
moyens  d'invasion ,  pieux  on  fait,  surtout  entre 
deux  états  qui  ne  peuvent  se  heurter  sans  que 
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le  continent  en  isoit  ébranlé.  C'est  en  ce  sens 
que  la  neutralité  de  la  Suisse  intéresse  toute 
l'Europe,  et  qu'on  a  toujours  bienfait  d'en  faire 
un  principe  de  sûreté  générale. 

La  France,  en  l'envahissant,  s'était  donné 
l'avantage  des  débouchés  directs  sur  l'Autriche 
et  l'Italie;  et,  en  ce  &ens,  on  pouvait  regarder 
la  possession  de  la  Suisse  comme  importante 
pour  elle.  Mais  si  la  multiplicité  des  dé^ou^hés 
est  un  avantage  pour  la  puissance  qui  doit 
prendre  l'offensive,  ef  qui  en  a  les  moyens,  elle 
devient  un  inconvénient  pour  la  puissance  qui 
est  réduite  à  la  défensive,  par  l'infériorité  de 
ses  forces.  Celle-ci  doit  souhaiter  alors  que  le 
nombre  des  points  d'attaque  spit  aussi  réduit 
que  possible ,  afin  de  pouvoir  concentrer  ses 
forces  avec  avantagé.  S'il  eût  été  avantageux 
pour  la  France,  suffisamment  préparée  à  l'of- 
fensive, de  pouvoir  déboucher  en  Bavière  par 
la  Suisse,  il  était  fâcheux  pour  la  France,  ré- 
duite à  la  défensive,  de  ne  pouvoir  pas  compter 
sur  la  neutralité  suisse;  il  était  fâcheux  pour 
elle  d'avçîr  à  garder  tout  l'espace  compris  de 
Mayence  à  Gênes ,  au  lieu  de  pouvoir  comme 
"elle le  fit  en  1793^  concentrer  ses  forces >  eiitt'e 
Mayence  et  Strasboi^rg  d'une  part,  et  entre  le 
Mont-Blanc  et  Gènes  de  l'ajitre. 

Ainsi ,  l'occupation  de  la  Suisse  pouvait  de* 
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venir  dangereuse  pour  la  France^  dans  le  cas 
de  la  défenske.  Mais  elle  était  fort  loin  de  se 
croire  dans  un  cas  pareil.  Le  projet  du  gouver- 
nement était  de  prendre  Toffensive  partout ,  et 
de  procéder,  comme  autrefois ,  par  des  coups 
foudroyans.  Mais  la  distribution  de  ses  forces 
fot  des  plus  malheureuses.  On  plaça  une  arméei 
d'observation  en  Hollande,  et  une  autre  armée 
d'observation  sur  lé  Rhin.  Une  armée  active 
devait  partir  de  Strasbourg,  traverser  la  forêt 
Noire,  et  envahirTl  Bavière.  Une  autre  artoée 
active  devait  combattre  en  Suisse  pour  la  pos- 
ses^'icTn'  des  montagnes ,  et  appuyer  ainsi  d'un 
côté  celle  qui  agirait  sur  le  Danube ,  et  de  l'au* 
tre  celle  qui  agirait  en  Italie*.  Une  grande  armée 
devait  partir  de  l'Adige  pour  chasser  tout-à-foit 
les  Autrichiens  jusqu'au  delà  de  llzonzo.  Une 
dernière  armée  d'observation  devait  couvrir  la 
Basse-Italie ,  et  garder  Naples.  On  voulait  que 
l'armée  de  Hollande  fut  de  vingt  mille  hommes, 
celle  du  Rhin  de  quarante ,  celle  du  Danube  de 
quatre-vingts  9  celle  de  Suisse  de  qiiaratite,  celle 
d'Italie  de  quatre-vingts,  celle  de  Naples  de 
quarante ,  ce  qui  faisait  en  tout  trois  cent  mille 
hommes,  indépendamment  des  garnisons.  Avec 
de  pareilles  forces,  cette  distribution  devenait 
moins  défectueuse.  Mais  si  par  la  levée  des  con- 
scrits on  pouvait,  dans  quelque  temps,  porter 
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nos  années  à  ce  nombre,  on  était  loin  de  les 
y  avoir  portées  dans  le  moment.  On  ne  pouvait 
guère  laisser  que  dix  mille  hommes  en  Hollande. 
Sur  le  Rhin  on  pouvait  à  peine  réunir  quelques 
mille  hommes.  Les  troupes  destinées  à  compo- 
ser cette  armée  d'observation  étaient  retenue.s 
^ans  l'intérieur,  soit  pour  ob^rver  la  Vendée 
encore  Yiienacée,  soit  pour  Veiller  à  la  tranquil- 
lité publique,  pendant  lek  élections  qui  se  pré- 
paraient. L'armée  destinée  à  àrir  sur  le  Danube 
était  au  plus  dé  quarante  mine  hommes,  celle 
de  Suisse  de  trente,  celle  d'Italie  de  cinquante, 
celle  de  Naples  dé  trente.  Ainsi  iîous  comptions 
à  peine  cent  soixante  ou  cent  soixante-dix  mille 
hommes.  Les  éparpiller  du  Texel  au  golfe  de 
Tarente,  était  là  chose  du  monde  la  plus  im- 
prudente. 

Puisque  le  Directoire,  emporté  par  l'audace 
révolutionnaire,  voulait  prendre  Toffensive^  il 
fallait  alors  plus  que  jamais  choisir  les  points 
d'attaque,  se  réunir  en  masse  suffisante  sur  ces 
points,  et  ne  pas  se  disséminer,  pour  combattre 
sur  tous  à  la  fois.  Ainsi,  en  Italie,  au  lieu  de 
disperser  ses  forces  depuis  Vérone  jusqu'à  Na- 
ples, il  fallait,  à  l'exemple  de  Bonaparte,  en 
réunir  la  plus  grande  partie  sur  l'Adige,  et  frap- 
per là  les  grands,  coups.  En  battant  les  Autri- 
chiens sur  l'Adige,  il  était  assez  prouvé  qu'on 
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pouvait  tenir  en  respect  Rome , .  Florence  et 
Napieà.  Du  coté  du  Danube,  au  lieu  de  perdre 
inutilement  des  milliers  de  braves  au  pied  du 
Saint-Gothard ,  il  fallait  diminuer  l'armée  de 
Suisse  et  du  Rhin ,  grossir  l'armée  active  du 
Danube,  et  livrer  avec  celle-ci  une  bataille  dé- 
cisive en  Bavière.  On  pouvait  même  réduire 
encore  les  points  d'attaque,  rester  en  observa- 
tion sur  FAdige,  n'agir  offensivemjent  que  sur 
le  Danube,  et  là  porter  un  coup  plus  fort  et  plus 
sur,  en  grossissant  la  masse  qui  devait  le  frap- 
per. Napoléon  et  l'archiduc  Charles  ont  prouvé, 
le  premier  par  de  grands  exemples,  le  second 
par  des  raisonnemens  [Profonds,  qu'entre  l'Au- 
triche et  la  France ,  la  querelle  doit  se  vider  sur 
le  Danube.  C'est  là  qu'est  le  chemin  le  plus 
court  pour  arriver  au  but.  Une  armée  française 
victorieuse  en  Bavière,  rend  nuls  tous  les  succès 
d'une  armée  autrichienne  victorieuse  en  Italie, 
parce  qu'elle  Bst  beaucoup  plus  rapprochéede 
Vienne. 

Il  ffiut  dire ,  pour  excuser  les  plans  du  Di- 
rectoire ,  qu'on  n'avait  point  encore  embrassé 
d'aussi  vastes  champs  de  bataille,  et  que  le  seul 
homme  qui  l'aurait  pu  alors ,  était  en  Egypte. 
On  dissémina  donc  les  cent  soi3cante  mille  hom- 
mes, ou  environ ,  actuellement  disponibles ,  sur 
la  ligne  immense  que  nous  avons  décrite ,  et  on 
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les  distribiiax^omme  nous  Taycms  indiqué.  Dix 
mille  hommes  devaient  obsem^er  la  Hollande  ^ 
quelques  mille  observaient  le  Rhin  ,  quarante 
mille  formaient  l'armée  du  Danube^  trente  mille 
celle  de  Suis^ ,  cinquafite  mille  eelle  d'Italie  y 
trente  celle  de  Naples.  Lesi^  conscrits  devaient 
bientôt  renforcer  ces  masses,  et  les  porter  au 
nombre  fixé  par  les  plans  du  ministère. 

Le  choix  des  généraux  ne  fut  guère  plus  heu- 
reux que  la  conception  des  plans.  Il  est  vrai  que 
depuis  la  mort  de  Hoche,  et  le  départ  de  Bona- 
parte ,  DiB$aix  et  Kléber  pour  l'Egypte ,  les  choix 
étaient  beaucçup  plus  limités.  Il  restait  un  gé* 
néraldont  la  réputatàtion  était  grande  etmé*^ 
ritée,  c'était  Moreau.  On  pouvait  être  plus  au- 
dacieux,  plus  entreprenant,  mais  on  n'était  ni 
plus  fejme  ni  plus  sûr.  Un  état ,  défendu  par 
un  tel  homme ,  ne  pouvait  périr.  Disgracié  à 
cause  de  sa  conduite  dans  l'affaire  Picbegru ,  il 
avait  modestement  contonti  à  devenir  simple 
inspecteur  d'infanterie.  On  le  proposa  au  Direc- 
toire pour  commander  en  Italie.  Depuis  qfue  Bo- 
naparte ayait  tant  attiré  l'attention  sur  cette 
belle  contrée,  depuis  qu'elle  était  comme  la 
pommé  de  discorde  entre  l'Autriche  et  la  France, 
ce  commandement  semblait  le  plus  important. 
C'est  pourquoi  oh  songea  à  Moreau.  Barras  s'y 
opposa  de  toutes  ses  forces.  Il  donna  des  raisons 
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de  grand  patriote  ,  et  présenta  Moreati  comme 
duspecty  à  cause  de  sa  conduite  au  i8  fructi- 
dor. Ses  collègues  eurent  la  faiblesse  de  céder. 
Moreaïi  fut  écarté  ,  et  resta  simple  gétiéral  de 
division  dans  Farmée  qu'il  aurait  dû  comman-^ 
der  en  chef.  Il  accepta  noblement  ce  rang  su-' 
balterne  et  au-dessous  de  ses  talens.  Joubert  et 
Bernadotte  avaient  refusé  le  commandement  de 
rarméedltalie,  on  sait  par  quels  motifs.  On  son- 
gea dope  à  Schérer  /ministre  de  la  guerre.  Ce 
général ,  par  ses  succès  dans  la  Belgique  et  sa 
belle  bataille  de  Loanb  ,  s'était  acquis  beaucoup 
de  réputation.  Il  avait  4e  l'esprit ,  mais  un  corps 
usé  par  l'âge  et  les  infirmités  ;  il  n'était  plus  ca- 
pable de  commander  à  des  jeunes  gens,  pleinsde 
force  et  d'audace.  D'ailleurs  il  s'était  brouillé  avec 
la  plupartde  ses  camarades ,  en  voulant  apporter 
quelque  rigueur  dans  la  répression  de  la  licence 
militaire.  Barras  le  proposa  pour  général  de  Far^ 
mée  d'Italie.  On  dit  que  c'était  pour  le  faire  sor- 
tir du  ministère  de  la  guerre,  qù  il  commençait 
à  devenir  importun  par  sa  sévérité.  Cependant 
les  militaires  que  l'on  consulta  ,  notamment 
Bernadette  et  Joubert ,  ayant  parlé  de  sa  capa- 
cité comme  on  en  parlait  alors  dans  Farmée , 
c'est4-dire  avec  beaucoup  d'estime ,  il  fut  nom- 
mé général  en  chef  de  Farmée  dltalie.  Il  s'en  dé- 
fendit beaucoup,  alléguant  sou  âge^  sa  isanté^ 
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et  surtout  son  impopularité  j  due  aux  fonctions 
qu'il  avait  exercées;  mais  on  insista ,  çt  il  fut 
obligé  d'accepter. 

Chao^pionnet , ,  traduit  devant  une  cftnmis- 
sîoa ,  fîit  remplacé  dans  le  commandement  de 
l'armée  de  Naples  par  Macdonald.  Massénafut 
chargé  du  commandement  de  l'armée  d'Hel- 
vétiè.  Ces  choix  étaient  excellens,  et  la.  républi- 
que ne  pouvait  .que  s'en  applaudir.  L'impor- 
tante armée  du  Danube  fut  donnée  au  gérféral 
Jourdan.  Malgré  ses  malheurs  dans  la  campagne 
de  1798 ,  on  n'avait  point  .oublié  les  services 
qu'il  avait  rendus  en  1793  et  1794 ,  et  on  espé- 
rait qu'il  ne  serait  pas  au-dessous  de  ses  pr^ 
miers  exploits.  Puisqi;i'oa  ne  la  donnait  pas  à 
Moreaii ,  l'armée  du  Danube  ne  pouvait  être  en 
de  meilleures  mains.  Malheureusement  elle  était 
tellement  inférieure  en  nombre ,  qu'il  eût  falluj^ 
pour  la  commander  avec  confiance  v  l'audace 
du  vainqueur  d'Arcole  et  de  Rivoli.  Bemadotte 
eut  l'armée  ^u  Rhin;  Bru^e  celle  de  Hollande. 

L'Autriche  avait  fait  x^es  préparatifs  bien  su- 
périeurs aux  nôtres.  Né  se  confiant  pas  coinme 
nous  dans  ses  succès ,  elle  avait  employé  les 
deux  années'écoulées  depuis  l'armistice  deLéo- 
ben  à  lever,  à  équiper  et  à  instruire  de  nouvelles 
troupes.  Elle  les  avait  pourvues  de  tout  ce  qui 
était  nécessaire,  et  s'était  étudiée  à  choisir  les 
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meilleurs  géaéraux.  Elle  pourait  porter  actueU 
lement  en  ligne ,  deux  cent  yingt<;inq  mille 
hommes  effectifs ,  sans  compter  les  recrues  qui 
se  préparaient  encore.  La  Russie  lui  fournissait 
un  contingent  de  soixante  mille  hcmimes  ^  dont 
on  vantait  dans  toute  l'Europe  la  bravoure  £^ 
natique,  et  qui  étaient  commandés  par  le  cé- 
lèbre Swarow.  Ainsi  la  nouvelle  coalition  allait 
opérer  J5ur  le  front  de  notre  ligne  avec  environ 
trois  cent  mille  hommes.  On  annonçait  deux 
autres  contingens  russes  ,  combinés  avec  des 
troupes  anglaises ,  et  destinés,  l'un  à  la  HoUaûde, 
l'autre  à  Naples. 

Le  plan  de  la  campagne  de  la  coalition  n'était 
pas  mieux  conçu  que  le  nôtre.  Cétait  une  con- 
ception pédantesque  du  conseil  aulique ,  fort 
désapprouvée  par  Farchiduc  Charies,  mais  impo- 
sée à  lui  et  à  tous  les  généraux,  sans  qu'il  leur 
fôt  permis  de  la  modifier.  Ce  plan  reposait^ 
comme  celui  des  Français  ,  sur  le  principe  que 
les  montagnes  sont  la  clef  de  la  plaine.  Aussi 
des  forces  considérables  étaient-elles  amonce- 
lées ppur  garder  le  Tyrol  et  les  Grisons,  et  pour 
arracher,  s'il  était  possible,  la  grande  chaîne 
des  Alpes  aux  Français.  Le  second  objet  que  le 
conseil  aulique  semblait  le  plus  affectionner , 
c'était  l'Italie.  Des  forces  considérables  étaient 
placées  derrière  l'Adige.  Le  théâtre  de  guerre  le 
X.  i5 
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plus  important,  celui  du  Danube,  ne  paraissait 
pas  celui  dont  on  s'était  le  plus  occupé.  Ce  qu'on 
avait  fait  de  plus  heureux  de  ce  côté ,  c'était  d'y 
placer  l'archiduc  Charles.  Voici  comment  étaient 
distribuées  les  forces  autrichiennes.  L'archiduc 
Charles  était  avec  cinquante-quatre  mille  fan- 
tassins ,  et  vingt-quatre  mille  chevaux ,  en  Ba- 
vière. Dans  le  Voralberg,  tout  le  long  du  Rhin, 
jusqu'à  son  embouchure  dans  lelac  deConstance, 
le  général  Hotze  commandait  vingt-quatre  mille 
fantassins  et  deux  mille  chevaux;  Bellegarde 
était  dans  le  Tyrol  avec  quarante-six  mille  hom- 
mes, dont  deux  mille  cavaliers.  Rray  avait 
sur  l'Adige  soixante-quatre  mille  fantassins  et 
onze  mille  chevaux ,  ce  qui  faisait  soixante-* 
quinze  mille  hommes  en  tout.  Le  corps  russe 
devait  venir  se  joindre  à  Kray,  pour  agir  en 
Italie^ 

On  voit  que  les  vingt-six  mille  hommes  de 
Hotze ,  et  les  quarante-six  mille  dç  Bellegarde, 
devaient  agir  dans  les  montagn0s.u|ls  devaient 
gagner  les  sources  des  fleuves,  tandis  que  les 
armées  qui  agissaient  dans  la  plaine,  tâcheraient 
d'en  franchir  le  cours.  Du  côté  des  Français , 
l'armée  d'Helvétie  était  chargée  du  mênve  soin. 
Ainsi,  de  part  et  d'autre,  une  multitude  de  braves 
allaient  s'entre  détruire  inutilement  sur  des  ro- 
chers inaccessibles ,  dont  la  possession  ne  pou- 
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vait  guère  influer  sur  le  sort  de  la  guerre  *.r 
Les  généraux  français  n'avaient  pas  manqué 
d'informer  le  Directoire  de  l'insuffisance  de  leurs 
moyens  en  tout  genre.  Jourdan ,  obligé  d'en- 
voyer plusieurs  bataillons  en  Belgique  ,  pour  y 
réprimer  quelques  troubles,  et  une  demi-bri- 
gade à  l'armée  d'Helvétie  pour  remplacer  une 
autre  demi-brigade  envoyée  en  Italie ,  ne  comp- 
tait plus  que  trente-huit  mille  hommes  effectifs. 
De  pareilles  forces  étaient  trop  disproportion- 
nées avec  celles  de  l'archiduc  ,  pour  qu'il  pût 
lutter  avec  avantage.  Il  demandait  la  prompte 
formation  de  l'armée  de  Bernadotte,  qui  ne 
comptait  pas  encore  plus  de  cinq  à  six  mille 
hommes,  et  surtout  l'organisation  des  nouveaux 
bataillons  de  campagne.  Il  aurait  voulu  qu'on 
lui  permît  d'attirer  à  lui ,  ou  l'armée  du  Rhin , 
ou  l'armée  d'Helvétie ,  en  quoi  il  avait  raison* 
Masséna  se  plaignait  de  son  côté  de  n'avoir  ni 
les  magasins ,  ni  les  moyens  de  transport  indis- 
pensables pour  faire  vivre  son  armée  dans  des 
pays  stériles ,  et  d'un  accès  extrêmement  dif- 
ficile. 

Le  Directoire  répondait  à  ces  observations 
'  que  les  conscrits  allaient  rejoindre  et  se  former 

*  Toutes  ces  assertions  sont  motivées  au  long  par  Tar- 
cbiduc  Charles,  le  général  Jomini  et  Napoléon. 
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bientôt  en  bataillons  de  campagne  ;  que  Farinée 
d'Helvétie  serait  incessamment  portée  à  quarante 
mille  hommes,  celle  du  Danube  à  soixante;  que 
dès  que  les  élections  seraient  achevées,  les  vieux 
bataillons ,  retenus  dans  l'intérieur ,  iraient  for^ 
mer  le  noyau  de  Tarmée  du  Rhin.  Bemadotte  et 
Masséna  avaient  ordre  de  concourir  aux  opéra- 
tions de  Jourdan,  et  de  se  conformer  à  ses  vues. 
Comptant  toujours  sur  l'efTet  de  l'offensive,  et 
animé  de  la  même  confiance  dans  ses  soldats , 
il  voulait  que ,  malgré  la  disproportion  du  nom« 
bre,  ses  généraux  se  hâtassent  de  brusquer  Tat^ 
taque  et  de  déconcerter  les  Autrichiens  par  une 
charge  impétueuse.  Aussi  les  ordres  furent-ils 
donnés  en  conséquence. 

Les  Grisons,  partagés  entre  deux  factions, 
avaient  hésité  long-temps  entre  la  domination 
autrichienne  et  la  domination  suisse.  Enfin  ils 
avaient  appelé  les  Autrichiens  dans  leurs  val- 
lées. Le  Directoire  les  considérant  comme  sujets 
suisses ,  ordonna  à  Masséna  d'occuper  leur  ter- 
ritoire ,  en  faisant  aux  Autrichiens  une  somma, 
tion  préalable  de  l'évacuer.  En  cas  de  refus» 
Masséna  devait  attaquer  sur-le-champ.  En  même 
temps,  comme  les  Russes  s'avançaient  toujours 
en  Autriche ,  il  adressa,  à  ce  sujet ,  deux  notes , 
l'une  au  congrès  de  Rastadt,  l'autre  à  l'empe- 
reur. Il  dédarait  au  corps  germanique  et  à  Tem- 
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pereur,  que,  si  dans  l'espace  de  huit  jours  un  ' 
contreordre  n'était  pas  donné  à  la  marche  des 
Russes,  il  regarderait  la  guerre  comme  déclarée. 
Jourdan  avait  ordre  de  passer  le  Rhin  aussitôt 
ce  délai  expiré. 

Le  congrès  de  Rastadt  avait  singulièrement 
avancé  ses  travaux.  Les  questions  de  la  ligne  du 
Rhin ,  du  partage  des  îles ,  de  la  construction 
des  ponts,  étant  terminées,  on  ne  s'occupait 
plus  que  de  là  question  des  dettes.  lA  plupart 
des  princes  germaniques,  excepté  les  princes 
ecclésiastiques ,  ne  demandaient  pas  mieux  que 
de  s'entendre,  pour  éviter  la  guerre;  mais  sou- 
mis la  plupart  à  l'Autriche,  ils  n'osaient  pas  se 
.  prononcer.  Les  membres  de  la  députation  quit- 
taient successivement  le  congrus,  et  bientôt  on 
allait  se  trouver  dans  l'impossibilité  de  délibérer. 
Le  congrès  déclara  ne  pas  pouvoir  répondre  à 
la  note  du  IWrectoire,  et  en  référa  à  la  diète  de 
Ratisbonne.  La  note  destinée  à  l'empereur  fut 
envoyée  à  Vienne  jpéme,  et  resta  sans  réponse. 
La  guerre  se  trouvait  déclarée  par  le  fait.  Jour- 
dan eut  ordre  de  traverser  le  Rhin,  et  de  s'a- 
vancer, par  la  forêt  Noire,  jusqu'aux  sources 
du  Danube;  Il  franchit  le  Rhin  le  1 1  ventôse 
(  i*»*  mars).  L'archiduc  Charles  franchit  le  Lech 
le  i3  ventôse  (3  mars).  Ainsi  les  limites  que 
les  deux  puissances  s'étaiçnt  prescrites  étaient 
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franchies,  et  on  allait  de  nouveau  en  venir  aux 
mains.  Cependant,  tout  en  faisant  une  marche 
offensive,  Jourdan  avait  ordre  de  laisser  tirer 
les  premiers  coups  de  fusil  à  Tennemi,  en  atten 
dant  que  la  déclaration  de  guerre  fut  approuvée 
par  le  Corps-Législatif. 

Pendant  ce  temps  Masséna  agit  dans  les  Gri- 
sons. Il  somma  les  Autrichiens  de  les  évacuer 
le  i6  ventôse  (6  mars).  Les  Grisons  se  compo- 
sent de  la  haute  vallée  du  Rhin ,  et  de  la  haute 
vallée  de  llnn,  ou  Engadine.  Masséna  résolut 
de  passer  le  Rhin  près  de  son  embouchure, 
dans  le  lac  de  Constance ,  et  de  s'emparer  ainsi 
de  tous  les  corps  répandus  dans  les  hautes  val- 
lées. Lecourbe,  qui  formait  son  aile  droite,  et . 
qui,  par  son  activité  et  son  audace  extraordi- 
naires, était  le  général  le  plus  accompli  pour 
la  guerre  de  montagnes,  devait  partir  des  envi- 
rons du  Saint-Gothard,  franchir  le  Rhin  vers 
ses  sources,  se  jeter  dans  la  vallée  de  l'Inn.  Le 
général  Dessoles,  avec  une  division  de  l'armée 
d'Italie,  devait  le  seconder  en  se  portant  de  la 
Valteline  dans  la  vallée  du  Haut-Adige. 

Ces  habiles  dispositions  furent  exécutées  avec 
une  grande  vigueur.  Le  j6  ventôse  (6  mars)  le 
Rhin  fut  franchi  sur  tous  les  points  avec  audace. 
Les  soldats  jetèrent  des  charrettes  dans  le  fleuve, 
et  passèrent  dessus  comme  sur  un  pont.  En  deux 
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jours  y  Masséna  fut  maître  de  tout  le  cours  du 
Rhin,  depuis  ses  sources  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  le  lac  de  Constance ,  et  prit  quinze 
pièces  de  canon  et  cinq  mille  prisonniers.  Le- 
courbe,  de  son  côté ,  n'exécutait  pas  avec  moins 
de  bonheur  les  ordres  de  son  général  en  chef. 
Il  franchit  le  Rhin  supérieur ,  passa  de  Dissentis 
à  Tusis  dans  la  vallée  de  l'Albula,  et,  de  cette 
vallée,  se  jeta  hardiment  dans  celle  de  llnn,  en 
franchissant  les  plus  hautes  montagnes  de  l'Eu- 
rope, couvertes  encore  des  neiges  de  l'hiver.  Un 
retard  forcé  ayant  empêché  Dessolès  de  se  por- 
ter de  la  Valteline  sur  le  Haut-Adige ,  Lecourbe 
se  trouvait  exposé  au  débordement  de  toutes 
les  forces  autrichiennes  cantonnées  dans  le  Ty- 
rol.  Tandis,  en  effet,  qu'il  s'avançait  hardiment 
dans  la  vallée  de  l'Inn  et  marchait  sur  Martins- 
bruck,  Laudon  se  jeta  avec  un  corps  sur  ses  der- 
rières; mais  l'intrépide  Lecourbe,  revenant  sur 
ses  pas,  assaillit  Laudon,  l'accabla ,  lui  fit  beau-> 
coup  de  prisonniers,  et  recommença  sa  marche 
dans  la  vallée  de  Fin». 

Ces  débuts  brillans  semblaient  faire  croire 
que  dans  les  Alpes  comme  à  Naples  les  Français 
pourraient  braver  partout  un  ennemi  supérieur 
en  nombre.  Ils  confirmèrent  le  Directoire  dans 
ridée  qu'il  fallait  persister  dans  l'ofifensive,  et 
suppléer  au  nombre  par  la  hardiesse. 


Digitized  by 


Google 


a3a  HisTOinfi 

Le  Directoire  eavoya  à  Jourdan  la  déclara- 
tion de  guerre  qu'il  avait  obtenue  des  conseils^ 
avec  Tordre  d'attaquer  sur-le-champ.  Jourdan 
avait  débouché  par  les  défilés  de  la  forêt  Noire, 
dans  le  pays  compris  entre  le  Danube  et  le  lac 
de  Ck>nstancè.  L'angle  formé  par  ce  0euve  et  ce 
lac  va  s'ouvrant  toujours  davantage  ^  à  mesure 
qu'on  avance  en  Allemagne.  Jourdan ,  qui  vou* 
lait  appuyer  sa  gauche  au  Danube  y  et  sa  droite 
au  lac  de  Constance ,  pour  communiquer  avec 
Masséna,  était  donc  obligé,  à  mesure  qu'il  s'a<^ 
vançait,  d'étendre  toujours  sa  ligne,  et  de  l'af-^ 
faiblir  par  conséquent  d'une  manière  dange- 
reuse, surtout  devant  un  ennemi  très-supérieur 
en  nombre^  Il  s'était  d'abord  porté  jusqu'à  Men- 
gen  d'un  côté,  et  jusqu'à  Marckdorf  de  l'autre. 
Mais  apprenant  que  l'armée  du  Rhin  ne  serait 
pas  organisée  avant  le  lo  germinal  (  3o  mars), 
et  craignant  d'être  tourné  par  la  vallée  du  Nec* 
ker ,  il  conçut  des  craintes  et  fit  un  mouvement 
rétrograde.  Les  ordres  de  son  gouvernement  et 
les  succès  de  Masséna  le  décidèrent  à  ranarchar 
en  avant.  Il  fit  choix  d'une  bonne  position  entre 
lé  lac  de  Constance  et  le  Danube.  Deux  totrens, 
rOstrach  et  l'Aach,  partant  à  peu  près  du  même 
point,  et  se  jetant  l'un  dans  le  Danube,  Fautre 
dans  le  lac  de  Constance ,  forment  une  même 
ligne  droite ,  derrière  laquelle  Jourdan  s'établit. 
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Sâint-Cyr,  formant  sa  gauche,  était  à  Mengen  ; 
Souham ,  avec  le  centre,  à  PfuUendorff ;  Férino, 
atec  la  droite,  à  Barendorf.  DUaupoult  était 
placé  à  la  réserve.  Lefèvre ,  avec  la  division  d'a- 
vant-garde, était  à  Ostracfa«  Ce  point  était  le  plus 
acce^îble  de  la  ligne  :  placé  à  l'origine  des  deux 
torrens,  il  présentait  des  marécages  qu'on  pou- 
vait traverser  sur  une  longue  chaussée.  C'est 
sur  ce  point  que  l'archiduc  Charles,  qui  ne  vou- 
lait point  se  laisser  prévenir,  résolut  de  porter 
son  principal  effort.  Il  dirigea  deux  colonnes  à 
la  gauche  et  à  la  droite  des  Français  contre 
Saint-Cyr  et  Férino.  Mais  sa  masse  principale^ 
forte  de  près  de  cinquante  mille  hommes,  fut 
dirigée  toute  entière  sur  le  point  d'Ostrach,  où 
étaient  neuf  mille  Français  au  plus.  Le  combat 
commença  le  a  germinal  (ai  mars  au  matin)  et 
fut  des  plus  opiniâtres.  IjCS  Français  déployè- 
rent à  cette  première  rencontre  une  bravoure 
et  une  opiniâtreté  qui  excita  l'admiration  du 
prince  Charles  lui-même.  Jourdan  accourut  sur 
ce  point;  mais  l'étendue  de  sa  ligne  et  la  nature 
du  pays  ne  permettaient  pas  que,  par  un  mou- 
vement rapide ,  il  transportât  ses  forces  de  ses 
ailes  À  son  centre.  Le  passage  fut  forcé,  et  après 
une  résistance  honorable,  Jourdan  se  vit  obligé 
de  battre  en  retraite.  Si  se  replia  entre  Singen 
etXuttUngen. 
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Un  échec  à  Fouyerture  de  la  campagne  était 
fôcheux;  il  détruisait  ce  prestige  d'audace  et 
d'invincibilité,  au  moyen  duquel  les  Français 
avaient  besoin  de  suppléer  au  nombre.  Cepen- 
dant l'infériorité  des  forces  avait  rendu  cet  échec 
presque  inévitable.  Jourdan  n'avait  cependant 
pas  renoncé  à  prendre  l'offensive.  Sachant  que 
.  Masséna  s'avançait  au-delà  du  Rhin ,  sur  la  foi 
de  l'armée  du  Danube ,  il  se  croyait  obligé  de 
tenter  un  dernier  effort  pour  soutenir  son  col- 
lègue, et  Fappuyer  en  se  portant  vers  le  lac  de 
Constance.  Il  avait  un  autre  motif  de  se  reporter 
en  avant;  c'était  le  désir  d'occuper  le  point  de 
Stokach,  où  se  croisent  les  routes  de  Suisse  et 
de  Souabe,  point  qu'il  avait  eu  le  tort  d'aban- 
donner en  se  retirant  entre  Singea  et  Tuttlin- 
gen.  Il  fixa  son  mouvement  pour  le  5  germinal 
(aSmars); 

L'archiduc  Charles  n'était  pas  encore  assuré 
de  la  direction  qu'il  devait  donner  à  ses  mouve- 
mens.  U  ne  savait  s'il  devait  diriger  sa  marche 
ou  sur  la  Suisse ,  de  ms^nière  à  sépâ|rer  Jourdan 
de  Masséna,  ou  sur  les  sources  du  Danube,  de 
manière  à  séparer  Jourdan  de  sa  base  du  Rhin. 
La  direction  vers  la  Suisse  lui  semblait  la  plus 
avantageuse  pour  les  deux  armées ,  car  les  Fran- 
çais avaient  autant  d'intérêt  à  se  lier  à  l'armée 
d'Helvétie,  que  les  Autrichiens  en  avaient  à  les 
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en  séparer.  Mais  il  ignorait  les  projets  de  Jour- 
dan,  et  voulait  faire  une  reconnaissance  pour 
s'en  assurer.  Il  avait  projeté  cette  reconnais- 
sance pour  le  5  germinal  (  aS  mars) ,  jour  même 
où  Jourdan  voulait  l'attaquer. 

La  nature  des  lieux  rendait  la  position  des 
deux  armées  extrêmement  compliquée.  Le  point 
stratégique  était  celui  de  Stokach,  où  se  croisent 
les  routes  de  Souabe  et  de  Suisse.  C'était  le  point 
que  Jourdan  voulait  reprendre,  et  que  l'archi- 
duc voulait  garder.  La  Stokach,  petite  rivière, 
coule  en  faisant  beaucoup  de  détours,  devant 
la  ville  du  même  nom ,  et  va  finir  son  cours  si- 
nueux dans  le  lac  de  Constance.  C'était  sur  cette 
rivière  que  l'archiduc  avait  pris  position.  Il  avait 
placé  sa  gauche  entre  Nenzingen  et  Wahlwies , 
sur  des  hauteurs,  et  derrière  l'un  des  circuits 
de  la  Stokach.  Son  centre  était  placé  sur  un  pla- 
teau élevé,  qu'on  appelle  le  Nellemberg,  et  en 
avant  de  la  Stokach.  Sa  droite  était  sur  le  pro- 
longement de  ce  plateau,  le  long  de  la  chaussée 
qui  va  de  Stokach  à  Liptingen.  Elle  se  trouvait, 
comme  le  centre,  en  avant  de  la  Stokach.  L'ex- 
trémité de  cette  aile  était  couverte  par  les  bois 
épais  qui  s'étendent  sur  la  route  de  Liptingen. 
Il  y  avait  de  grands  défauts  dans  cette  position. 
Si  la  gauche  avait  la  Stokach  devant  elle ,  le  cen- 
tre et  la  droite  l'avaient  à  dos,  et  pouvaient  y 
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être  précipités  par  un  effort  de  l'ennemi.  En 
outre,  toutes  les  positions  de  l'armée  n'avaient 
qu'une  même  issue  vers  la  ville  de  Stokach,  et 
en  cas  d'une  retraite  forcée,  la  gauche,  le  cen- 
tre, la  droite,  seraient  venus  s'entasser  sur  une 
seule  route,  et  auraient  pu  amener,  en  s'y  ren- 
contrant, une  confusion  désastreuse.  Mais  l'ar- 
chiduc, en  voulant  couvrir  Stokach,  ne  pouvait 
pas  prendre  d'autre  position,  et  la  nécessité  était 
'son  excuse.  Il  n'avait  à  se  reprocher  que  deux 
fautes  :  l'une  de  n'avoir  pas  fait  quelques  tra- 
vaux pour  protéger  davantage  son  centre  et  sa 
droite,  et  l'autre  d'avoir  trop  porté  de  troupes 
'  à  sa  gauche,  qui  était  suffisamment  protégée 
par  la  rivière.  C'était  l'extrême  désir  de  conser-  ' 
ver  le  point  important  de  Stokach,  qui  l'avait 
porté  à  distribuer  ainsi  ses  troupes.  Il  avait  du 
reste  l'avantage  d'une  immense  supériorité  nu- 
mérique. 

Jourdan  ignorait  une  partie  des  dispositions 
de  l'archiduc,  car  rien  n'est  plus  difficile  que 
les  reconnaissance}»,  surtout  dans  ub  pays  aussi 
accidenté  que  celui  où  agissaient  les  deux  ar- 
mées. Il  occupait  toujours  l'ouverture  de  l'angle 
formé  par  le  Danube  et  le  lac  de  Constance,  de 
Tuttlingeu  à  Steusslingen.  Cette  Ugne  était  fort 
étendue,  et  la  nature  du  pays,  qui  ne  permet- 
tait guère  une  cK>ncentration  rapide ,  rendait 
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cet  inconvénient  encore  plus  grave.  Il  ordonna 
au  général  Férino^  qui  commandait  sa  droite 
vers  Steusslingen ,  de  marcher  sur  Wahlwies, 
et  à  Souham,  qui  commandait  le  centre  vers 
Ëigeltingen,  de  marcher  sur  Nenzingen.  Ces 
deux  généraux  devaient  combiner  leurs  efforts 
pour  emporter  la  gauche  et  le  centre  de  Tar-^ 
chiduCy  en  passant  la  Stokach,  et  en  gravissant 
le  ]!(ellemberg.  Jourdan  se  proposait  ensuite  de 
faire  agir  sa  gauche,  son  avant-garde  et  sa  ré- 
serve sur  le  point  de  Liptingen,  afin  de  péné- 
trer à  travers  les  bois  qui  couvraient  la  droite 
de  l'archiduc  9  et  de  parvenir  à  la  forcer.  Ces 
dispositions  avaient  l'avantage  de  porter  la  plus 
grande  masse  des  forces  sur  l'aile  droite  de  l'ar- 
chiduc, qui  était  la  plus  compromise.  Malheu^- 
reusement  toutes  les  colonnes  de  l'armée  avaient 
des  points  de  départ  tix>p  éloignés.  Pour  agir 
sur  Liptingen ,  l'avant-garde  et  la  réserve  par- 
taient d'Emingen-ob^Ek ,  et  la  gauche  partait 
de  Tuttlingen ,  à  la  distance  d'une  journée  de 
marche.  Cet  isolement  était  d'autant  plus  dan* 
gereux,  que  l'armée  française,  forte  de  trente- 
six  mille  hommes  à  peu  près,  était  inférieure 
d'un  tiers  au  moins  à  l'armée  autrichienne. 

Le  5  germinal  (a5  mars)  au  matin,  les  deux 
armées  se  rencontrèrent.  L'armée  française  mar- 
chait aune  bataille,  celle  des  Autrichiens  à  une 


Digitized  by 


Google 


238  HISTOIRE 

reconnaissance.  Les  Autrichiens ,  qui  s'étaient 
ébranlés  un  peu  avant  nous^  surprirent  nos 
avant-gardes,  mais  furent  bientôt  ramenés  sur 
tous  les  points  par  le  gros  de  nos  divisions.  Fe- 
rino  à  la  droite,  Souham  au  centre,  arrivèrent 
à  Wahlwies,  à  Orsingen ,  à  Nenzingen,  au  bord 
de  la  Stokach,  au  pied  du  Nellemberg,  ramenè- 
rent les  Autrichiens  dan»  te*r  position  du  ma- 
tin, et  commencèrent  Tattaque  sérieuse  de  cette 
position.  Ils  avaient  à  franchir  la  Stokach,  et  à 
forcer  le  Nellemberg.  Une  longue  canonnade 
s'engagea  sur  toute  la  ligne. 

A  notre  gauche,  le  succès  était  plus  prompt 
et  plus  complet.  L'avant- garde  actuellement, 
commandée  par  le  général  Soult,  depuis  une 
blessure  qu'avait  reçue  Lefebvre ,  repoussa  les 
Autrichiens  qui  s'étaient  avancés  jusqu'à  Emin- 
gen-ob-Ek,  leur  enleva  Liptingen ,  les  mit  en 
déroute  dans  la  plaine,  les  poursuivit  avec  une 
extrême  ardeur,  et  parvint  à  leur  enlever  les 
bois.  Ces  bois  étaient  ceux  mêmes  qui  cou- 
vraient la  droite  autrichienne.  En  poursuivant 
leur  mouvement,  les  Français  pouvaient  la  jeter 
dans  le  ravin  de  la  Stokach,  et  lui  causer  un 
désastre.  Mais  il  était  clair  que  cette  aile  allait 
être  renforcée  aux  dépens  du  centre  et  de  la 
gauche,  et  qu'il  fallait  agir  sur  elle  avec  une 
grande  masse  de  forces.  Il  fallait  donc ,  comme 
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dans  le  plan  primitif,  faire  converger  sur  ce 
même  point  Tavant-garde,  la  réserve  et  la  gau- 
che. Malheureusement  le  général  Jourdan,  se 
confiant  dans  le  succès  trop  facile  qu'il  venait 
d'obtenir,  voulut  atteindre  un  objet  trop  étendu, 
et  au  lieu  d'amener  Saint-Cyr  à  lui,  il  prescrivit 
à  ce  général  de  faire  un  long  circuit ,  pour  en- 
velopper les  Autrichiens ,  et  leur  couper  la  re- 
traite. C'était  trop  se  hâter  de  recueillir  les  fruits 
de  la  victoire ,  quand  la  victoire  n'était  pas  rem- 
portée. Le  général  Jourdan  ne  garda  sur  le  point 
décisif  que  la  division  d'avant-garde,  et  la  ré- 
serve confiée  à  d'Hautpoul. 

Pendant  ce  temps  ,  la  droite  des  Autrichiens, 
voyant  les  bois  qui  la  couvraient  forcés  par 
l'ennemi,  fit  volte-face,  et  disputa  avec  une 
extrême  opiniâtreté  la  chaussée  de  Liptingen  à 
Stokach ,  qui  traverse  ces  bois.  On  se  battait 
avec  acharnement ,  lorsque  l'archiduc  accourut 
en  toute  hâte.  Jugeant  le  da^nger  avec  un  coup 
d'œil  sûr ,  il  retira  les  grenadiers  et  les  cuiras- 
siers du  centre  et  de  la  gauche  pour  les  trans- 
porter à  sa  droite.  Ne  s'effr^yant  pas  du  mouve- 
ment de  Saint-Cyr  sur  ses  derrières,  il  sentit 
,  que  Jourdan  repoussé,  Saint-Cyr  n'en  serait  que 
plus  compromis  ,  et  il  résolut  de  se  borner 
à  un  effort  décisif  vers  le  point  actuellement 
menacé. 
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On  se  disputait  les  bois  avec  un  acharnement . 
ex.traor(linair^.  Les  Français ,  très-siij)ériears  en 
nombre,  résistaient  avec  un  courage  que  l'ar*. 
chiduc  appelle  admirable  ;  mais  le  prince  char- 
gea lui-même  avec  quelques  bataillons  sur  la 
chaussée  de  Liptingen ,  et  fit  lâcher  prise  aux 
Français.  Ceux-ci  perdirent  les  bois ,  et  se  trou- 
vèrent enfin  dans  la  plaine  découverte  de  Lip- 
tingen j  d'où  ils  étaient  partis.  Jourdan  fit  de- 
mander du  secours  à  Saint-Cyr ,  mais  il  n'était 
plus  temps.  Il  lui  restait  sa  réserve ,  et  il  résolut 
de  faire  exécuter  une  charge  de  cavalerie  pour 
reprendre  les  avantages  perdus.  Il  lança  quatre 
régimens  de  cavalerie  à  la  foiSà  Cette  charge , 
soit  qu'elle  fut  arrêtée  par  une  autre  charge , 
que  firent  à  propos  les  cuirassiers  de  l'archiduc, 
ne  fut  pas  heureuse.  Une  confusion  horrible  se 
mit  alors  dans  la  plaine  de  Liptingen.  Après 
avoir  fait  des  prodiges  de  bravoure,  les  Fran- 
çais se  débandèrent.  Le  généralJourdan  fit  des 
efforts  héroïques  pour  arrêter  les  fuyards  ;  il 
fut  emporté  lui-même.  Cependant  les  Autri* 
chiens ,  épuisés  de  ce  long  combat  •  n'osèrent 
pas  nous  poursuivre. 

La  journée  fut  dès-lors  finie.  Ferino  etSouham 
s'étaient  maintenus  ,  mais  n'avaient  forcé  ni  le 
centre  ni  la  gauche  des  Autrichiens.  Saint-Cyr 
courait  sur  leurs  derrières.  On  ne  pouvait  pas 
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dire  que  la  bataille  fut  perdue  :  les  Français,  in- 
férieurs du  tiers ,  avaient  conservé  partout  le 
champ  de  .bataille ,  et  déployé  une  rare  bra- 
voure; mais  avec  leur  infériorité,  et  l'isolement 
de  leurs  difïérens  corps,  n'avoir  pas  vaincu, 
c'était  être  battu.  11  fallait  sur-le-champ  rappeler- 
Saint-Cyr ,  très-compromis,  rallier  l'avant-garde 
et  la  réserve  maltraitées ,  ramener  le  centre  et  la 
droite.  Jourdan  donna  sur-le-^^hanip  des  ordres 
en  conséquence ,  et  prescrivit  à  Saint-Cyr  de  se 
replier  le  plus  promptement  possible.  La  posi- 
tion de  ce  dernier  était  devenue  très-périlleuse; 
mais  il  opéra  sa  retraite  avec  laplomb  qui  Fa 
toujour  signalé ,  et  il  regagna  le  Danube  sans 
accident.  La  perte  avait  été  à  peu  près  égale 
dés  deux  côtés ,  en  tués ,  biessés  ou  prisonniers. 
Elle  était  de  quatre  à  cinq  mille  hommes  environ. 
Après  cette  journée  malheureuse ,  les  Fran- 
çais ne  pouvaient  pli»  tenir  la  campagne,  et 
ils  devaient  chercher  un  abri  derrière  une  ligne 
puissante.  Devaient-ils  se  retirer  en  Suisse  ou  sur 
le  Rhin?  Il  était  évident  qu'en  se  retirant  en 
Suisse ,  ils  combinaient  leurs  efforts  avec  l'ar- 
mée de  Masséna  ,  et  pouvaient  par  cette  réu- 
nion reprendre  une  attitude  imposante.  Mal- 
heureusement le  général  Jourdan  ne  crut  pas 
devoir  en  agir  ainsi  ;  il  craignait  pour  là  ligne 
du  feiin ,  sur  laquelle  Bernadotte  n'avait  réuni 
X.  16 
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encore  que  sept  à  huit  mille  hommes ,  et  il  ré- 
solut de  se  replier  à  l'entrée  des  défilés  de  la 
foret  Noire.  Il  prit  là  une  position  qu'il  croyait 
forte  y  et  laissant  le  commandement  à  son  chçf 
d'état-major  Ernoulf ,  il  partit  pour  Paris,  afin 
4'aller  se  plaindre  de  l'état  d'infériorité  dans  le- 
quel on  avait  laissé  son  armée.  Les  résultats  par- 
kûent  beaucoup  plus  haut  que  toutes  les  plaintes 
du  monde  ^  et  il  valait  bien  mieux  rester  à  son 
armée  que  d'aller  se  plaindre  à  Paris. 

Très-heureusement  le  conseil  aulique  impo- 
sait à  l'archiduc  une  faute  grave ,  qui  réparait 
eu  partiales  nôtres.  Si  l'archiduc,  poussant  ses 
avantages ,  eût  "poursuivi  sans  relâche  notre  ar- 
mée vaincue^  il  aurait  pu  la  mettre  dans  un  dés- 
ordre complet ,  et  peut-être  même  la  détruire. 
D  aurait  été  temps  alors  de  revenir  vers  la  Suisse 
pour  a^aillir  Masséna ,  privé  de  tout  secours^ 
l;l^uit  Mes  treut'e  mille  hommes,  et  engagé  dans 
|es  hautes  vallées  des  Alpes.  Il  n'eût  pas  été  im- 
possible de  lui  couper  la  route  de  France.  Mais 
le  conseil  aulique  défendit  à  Tarçhiduc  de  jpous- 
ser  VfJi's.i^  Çhin  ^vapt  quç.la  Suisse  fût  évacuée; 
c'était  la  conséquence  iiu  principe  ,  que  la  clef 
du  théâtre  de  la  guerre  était  dans  les  montagnes. 

Pendant  que  ces  événemens  se  passaient  en .  •' 
Sou^be^  la  guerre  se  poursuivait  dans  les  HauteS' 
Alpes.  Masséna  agissant  vers  les  sources  du  Rhin^ 
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Lecourbe  vers  celles  de  llnn ,  Dessoles  vers 
celles  de  TAdige ,  avaient  eu  des  succès  balan- 
cés. Il  y  avait  au-delà  du  Rhin,  un  peu  au-^ 
dessus  '  du  point  où  il  se  jette  dans  le  lac  de 
Constance,  une  position  qu'il  était  urgent  d'em- 
porter, c'était  cell^  de  Feldkirch.  Masséna  y  avait 
mis  toute  son  opiniâtreté,  mais  il  y  avait  perdu 
plus  de  deux  mille  hommes  sans  résultat.  Le- 
courbe ,  à  Taufers ,  Dessoles,  à  Nauders,  avaient 
livré  deux  combats  brillans,  qui  leur  avaient 
valu  à  chacun  trois  à  quatre  mille  prisonniers  , 
et  qui  avaient  amplement  compensé  l'échec  de 
Feldkirch.  Ainsi  les  Français  ,  par  leur  vivacité 
et  leur  audace ,  conservaient  la  supériorité  dans 
les  Alpes. 

Les  événemens  commençaient  en  Italie  ,  le 
lendem^^ïiéme  de  la  bataille  de  Stokach.  Les 
Français/ûvaient  reçu  environ  trente  mille  con- 
scrits ,  ce  qui  portait  la  masse  de  leurs  forces  en 
Italie  ^pnt  seize  mille  hommes  à  peu  près.  Ils 
étaient  distribués  ainsi  qu'il  suit  :  trente  mille 
hommes  \de  vieilles  troupes  gardaient  ,  sous 
Macdonald ,  Rome  et  Naples.  Les  trente  mille 
jeunes  soldats  étaient  dans  les  places.  Il  restait 
cinquante-sil  mille  hommes  sous  Schérer.  De 
ces  M»%^cinquante-six  mille  hommeis,  il  en  avait 
été  détaché  cinq  mille  sous  le  général  Gauthier 
pour  occuper  la  Toscane  >  et  cinq  mille  sous  Je 
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général  Dessoles  pour  agir  dans  la  Walteline. 
C'étaient  donc  quarante-six  mille  hommeà  qui 
restaient  à  Schérer  pour  se  battre  sur  FAdige , 
point  essentiel,  où  il  aurait  fallu  porter  toute 
la  masse  de  nos  forces.  Outre  l'inconvénient  du 
petit  nombre  d'hommes  surjce  point  décisif,  il 
en  était  im  autre  qui  ne  fut  pas  moins  fatal  aux 
Français.  Le  général  n'inspirait  aucune  con- 
fiance ;  il  n^avait  pas  assez  de  jeunesse  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ;  il  s'était  d'ailleurs  dépopularisé 
pendant  son  ministère.  Il  le  sentait  lui-même, 
et  il  n'avait  pris  le  commandement  qu'à  regret. 
Il  allait  pendant  la  nuit  écouter  les  propos  des 
soldats  sous  leurs  tentes ,  et  recueillir  de  ses 
propres  oreilles  les  preuves  de  son  impopula- 
rité. C'étaient  là  des  circonstances  bien  défavora- 
bles, au  début  d'une  campagne  grande  et  difficile. 
Les  Autrichiens  devaient  être  commandés  par 
Mêlas  et  Suwarow.  En  attendant,  ils  obéissaient 
au  baron  de  Kray ,  l'un  des  meilleurs  généraux 
de  l'empereur.  Avant  même  l'arrivée  des  Russes, 
ils  comptaient  quatre-vingt-cinq  mille  hommes 
dans  la  Haute-Italie.  Soixante  mille  ,  à  peu  près, 
étaient  déjà  sur  l'Adige.  Dans  les  deux  armées 
l'ordre  av^it  été  doané  de  prendre  l'offensive. 
Les  Autrichiens  devaient  déboucher  de  Vérone, 
longer  le  pied  des  montagnes ,  et  s'avancer  au- 
delà  du  fleuve ,  en  masquant  toutes  les  places. 
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Ce  mouvement  avait  pour  but  d'appuyer  celui 
de  l'armée  du  Tyrol  dans  les  montagnes. 

Schérer  n'avait  reçu  d'autre  injonction  que 
de  franchir  l'Adige.  Là  commission  était  dif- 
ficile ,  car  lés  Autrichiens  avaient  tout  l'avan- 
tage de  cette  ligne.  Elle  doit  être  assez  connue 
par  les  événemens  de  1796.  Vérone  et  Legnago 
qui  la  commande  appartenaient  aux  Autri- 
chiens. Jeter  un  pont,  sur  quelque  point  que  ce 
fut ,  était  très-dangereux ,  car  les  Autrichiens , 
ayant  Vérone  et  Legnago ,  pouvaient  débou- 
cher sur  le  flanc  de  l'armée  ,  occupée  à  tenter 
im  passage.  Le  plus  sûr,  si  on  n'avait  pas  eu 
l'ordre  de  prendre  l'offensive  ,  eût  été  de  laisser 
déboucher  l'ennemi  au-delà  de  Vérone,  de  l'at- 
tendre sur  un  terrainquonauraiteuletempsde 
choisir,  de  lui  livrer  bataille,  et  de  profiter  des  ré- 
sultats de  la  victoire  pour  passer  l'Adige  à  sa  suite. 

Schérer  ,  obligé  de  prendre  l'initiative ,  hé- 
sita sur  le  meilleur  parti  à  adopter ,  et  se  décida 
enfin  pour  une  attaque  vers  sa  gauche.  On  se 
souvient  sans  doute  de  la  position  de  Rivoli  , 
dans  les  montagnes  ,  à  l'entrée  du  Tyrol,  et  fort 
au-dessus  de  Vérone.  Les  Autrichiens  en  avaient 
retranché  toutes  les  approches ,  et  formé  un 
camp  à  Pastrengo.  Schérer  résolut  de  leur  enle- 
ver d'abord  ce  camp,  et  de  les  rejeter  de  ce  côté 
au-delà  de  l'Adige.  Les  trois  divisions  Serrurier, 
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Delinas  et-Grenier ,  furent  destinées  à  cet  objet. 
Moreauy  devenu  simple  général  de  division  sous 
Schérer ,  devait ,  avec  les  deux  divisions  Hatry 
et  Victor ,  inquiéter  Vérone.  Le  général  Mon* 
trichard  y  avec  une  division ,  devait  faire  une 
démonstration  sur  Legnago.  Cette  distribution 
de  forces  annonçait  l'incertitude  et  les  tàtonne- 
mens  du  général  en  chef. 

L'attaque  eut  lieu  le  6  germinal  (26  mars) , 
lendemain  de  la  bataille  de  Stokach.  Les  trois 
divisions,  i^argées  d'assaillir  par  plusieurs  points 
le  camp  dé  Pastrengo ,  Fenlevèrent  avec  une 
valeur  digne  de  l'ancienne  armée  d'Jtalie ,  et 
s'emparèrent  de  Rivcti.  Elles  prirent  quinze 
cents  prisonniers  aux  Autrichiens  et  beaucoup 
de  canons.  Ceux-ci  repassèrent  l'Adige  à  la  bâte 
sur  un  pont  qu'ils  avaient  jeté  à  Polo ,  et  eurent 
le  temps  de  le  détruire.  Au  centre,  sous  Vérone, 
on  se  battit  pour  les  villages  placés  en  avant  de 
la  ville.  Kaim  mit  à  les  défendre  à  et  les  re- 
prendre une  opiniâtreté  injiitile.  Celui  de  San- 
Massimo  fut  pris  et  repris  jusqu'à  sept  fois.  Mo- 
reaii  ,  non  moins  opiniâtre  que  son  adversaire, 
ne  lui  laissa  prendre  aucun  avantage ,  et  le  res- 
serra dans  Vérone.  Montrichard,  en  faisant  une 
démonstration  inutile  sur  Legnago ,  courut  de 
véritables  dangers.  Kray ,  trompé  par  de  faux 
renseignemens ,  s'était  imaginé  que  les  Français 
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allaient  porter  leur  principal  effort  sur  le  Bas* 
Adige  ;  il  y  avait  dirigé  une  grande  partie  de  ses 
forces  9  et  en  débouchant  de  Legnago ,  il  mit 
Montrichard  dans  le  plus  grand  péril.  Heureu<* 
sèment  celui-ci  se  couvrit  des  accidens  du  ter- 
rain y  et  se  replia  sagement  sur  Moreau. 
^jl  La  journée  avait  été  sanglante ,  et  tout  à  l'a- 
vantage des  Français ,  à  la  gauche  et  au  centre. 
On  pouvait  évaluer  la  perte^^  Français  en  tués^  ■ 
blessés  et  prisonniers ,  à  quatre  mille  ^  et  celle 
des  Autrichiens  à  huit  mille  aii  moins.  Cependant 
malgré  l'avantage  que  les  Français  avaient  eu  , 
ils  avaient  obtenu  des  conséquences  peu  im- 
portantes. A  Vérone  ils  n'avaient  fait  que  res- 
serrer les  Autrichiens;  au-dessus  de  Vérone, 
ils  les  avaient  rejetés  au-delà  de  l'Adige  ,  et 
ils  avaient  acquis  le  moyen  de  le  passer  à  leur 
suite,  en  rétablissant  le  pont  de  Polo.  Mais  mal- 
heureusement il  était  peu  important  de  franchir 
l'Adige  sur  ce  point.  On  doit  se  souvenir  que  la 
route  qui  longe  extérieurement  ce  fleuve ,  vie»t 
traverser  Vérone ,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  issue 
pour  déboucher  dans  la  plaine.  Ce  n'était  donc 
pas  tout  que  de  franchir  l'Adige  à  Polo  )  on  se  ^ 
trouvait ,  après  l'avoir  franchi ,  en  face  de  Vé- 
rone ,  dans  la  même  position  que  Moreau  au 
centre ,  et  il  fallait  enlever  la  place.  Si ,  dans  la 
journée  même ,  on  eût  profité  du  désordre  dans 
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lequel  l'attaque  du  camp  de  Pastrengo  avait  jeté 
les  Autrichiens ,  qu'on  se  fût  hâté  de  rétablir  le 
pont  de  Polo,  peut-être  aurait-on  pu  entrer 
dans  la  place  à  la  suite  des  fuyards ,  surtout  à  la 
faveur  du  combat  opiniâtre  que  Moreau  ,  de 
l'autre  côté  de  l'Adige ,  livrait  au  général  Kaim. 
Malheureusement  rien  d.e  tout  cela  n'avait 
été  fait.  Cependant  on  pouvait  réparer  cette 
faute  eu  agissant  weinent  le  lendemain,  et  en 
transportant  la  masse  des  forces  devant  Vérone 
et  au-dessus,  vers  le  point  de  Polo.  Mais  Schérer 
hésita  trois  jours  de  suite  sur  le  parti  qu'il  avait 
à  prendre.  Il  faisait  chercher  une  route  au-delà 
de  l'Adige,  qui  permît  d'éviter  Vérone.  L'armée 
était  indignée  de  cette  hésitation ,  et  se  plaignait 
hautement  de  ce  qu'on  ne  profitât  pas  des 
avantages  remportés  dans  la  journée  du  6(a6}. 
Enfin  le  9  germinal  (  29  mars)  on  tint  un  con- 
seil de  guerre,  et  Schérer  se  décida  à  agir.  Il 
forma  le  projet  singulier  de  jeter  la  division 
Serrurier  au-delà  de  l'Adige  par  le  pont  de  Polo, 
et  de  porter  la  masse  de  son  armée  entre  Vérone 
et  Legnago ,  pour  y  tenter  le  passage  du  fleuve. 
Pour  opérer  le  transport  de  ses  forces ,  il  porta 
deux  divisions  de  sa  gauche  à  sa  droite,  les  fit 
passer  derrière  son  centre,  et  les  exposa  à  des 
fatigues  inutiles,  par  des  chemins  mauvais,  en- 
tièrement ruinés  par  les  pluies. 
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Le  ro  germinal  (3o  mars),  le  nouveau  plan 
fut  mis  à  exécution.  Serrurier,  avec  sa  division 
forte  de  six  mille  hommes,  franchit  seul  l'Adige 
à  Polo ,  tandis  que  le  gros  de  l'armée  se  trans- 
portait plus  bas,  entre  Vérone  et  Legnago.  Le 
sort  de  la  division  Serrurier  était  facile  à  pré- 
voir. Engagée,  après  avoir  franchi  FAdige,  sur 
une  route  qui  était  fermée  par  Vérone ,  et  qui 
formait  ainsi  une  espèce  de  €ul-de-sac,  elle  cou- 
rait de  grands  hasards.  Kray  jugeant  très-bien 
sa  situation,  dirigea  contre  elle  une  masse  de 
forces  trois  fois  supérieure,  et  la  ramena  vive- 
ment sur  le  pont  de  Polo.  La  confusion  se  mit 
dans  ses  rangs,  le  fleuve  ne  fut  repassé  qu'en 
désordre.  Des  détachemens  furent  obligés  de 
se  faire  joiir,  et  quinze  cents  hommes  restèrent 
prisonniers.  Schérer,  en  apprenant  cet  échec, 
qui  était  inévitable,  se  contenta  de  ramener  la 
division  battue ,  et  de  la  rapprocher  du  Bas- 
Adige,  où  il  avait  concentré  maintenant  la  plus 
grande  partie  de  ses  forces. 

On  passa  plusieurs  jours  encore  à  tâtonner 
de  part  et  d'autre.  Enfin  Kray  prit  une  déter- 
mination, et  résolut,  tandis  que  Schérer  se  por- 
tait sur  le  Bas-Adigê,  de  déboucher  en  masse 
de  Vérone ,  de  se  porter  dans  le  flanc  de  Sché- 
rer, et  de  l'acculer  entre  le  Bas-Adige  et  la  mer. 
La  direction  était  bonne;  mais  heureusement 


Digitized  by 


Google 


1k  5q  histoiae 

un  ordre  intercepté  instruisit  Moreau  du  plan 
de  Kray;  il  en  informa  sur-le-champ  le  général 
en  chef,  et  le  pressa  de  faire  remonter  ses  divi- 
sions ,  pour  faire  front  du  coté  de  Vérone ,  par 
où  l'ennemi  allait  déboucher. 

C'est  en  exécutant  ce  mouvement,  que  les 
deux  armées  se  rencontrèrent,  le  i6  germinal 
(  5  avril  ) ,  aux  environs  de  Magnano.  Les  divi- 
sions Victor  et  Grenier,  formant  la  droite  vers 
l'Adige ,  remontèrent  le  fleuve  par  San-Giovani 
et  Tomba,  afin  de  se  porter  jusqu'à  Vérone. 
Elles  accablèrent  la  division  Mercantin,  qui  leur 
était  opposée,  et  détruisirent  en  entier  le  ré- 
giment de  Wartensleben  r  ces  deux  divisions 
arrivèrent  ainsi  presque  à  la  hauteur  de  Vérone , 
et  forent  en  mesure  de  remplir  leur  objet,  qui 
était  de  couper  de  cette  ville ,  tout  ce  que  Kray 
en  aurait  fait  sortir.  La  division  Delmas,  qui 
devait  se  porter  au  centre,  vers  Rutta-Preda  et 
Magnano,  se  trouva  en  retard,  et  laissa  à  la 
division  autrichienne  de  Raim,  la  faculté  de 
s'avancer  jusqu'à  Butta-Preda,  et  de  former  ainsi 
un  saillant  vers  le  milieu  de  notre  ligne.  Mais 
Moreau  à  la  gauche,  avec  les  divisions  Serrurier, 
Hatry  et  Montrichard,  s'avançait  victorieuse- 
ment. Il  avait  ordonné  à  la  division  Montrichard 
de  changer  de  front,  pour  faire  face  à  Butta- 
Preda  ,  vers  le  point  où  l'ennemi  avait  fait  une 
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pointe,  et  il  marchait  arec  ses  deux  autres  divi- 
sions vers  Dazano.  Delmas,  arrivé  enfin  à  Butta- 
Preda,  couvrait  notre  centre,  et  dans  ce  mo- 
ment la  victoire  semblait  se  déclarer  pour  nous, 
car  notre  droite  complètement  victorieuse  du 
coté  de  l'Âdige,  allait  couper  aux  Autrichiens 
la  retraite  sur  Vérone. 

Mais  Kray  jugeant  que  le  point  essentiel  était 
à  notre  droite ,  et  qu'il  fallait  renoncer  au  suc- 
cès sur  tous  les  autres  points,  pour  l'emporter 
sur  celui-là,  y  dirigea  la  plus  grande  masse  de 
ses  forces.  Il  avait  un  avantage  sur  Schérer ,  c'é- 
tait le  rapprochement  de  ses  divisions,  qui  lui 
permettait  de  les  déplacer  plus  facilement.  Les 
divisions  françaises ,  au  contraire ,  étaient  fort 
éloignées  les  unes  des  autres,  et  combattaient 
sur  un  terrain  coupé  de  nombreux  enclos.  Kray 
tomba  à  l'improviste  avec  toute  sa  réserve  sur 
la  division  Grenier.  Victor  voulut  venir  au  se- 
'  cours  dé  celle-ci ,  mais  il  fut  chargé  lui-même 
par  les  régimens  de  Nadasty  et  de  Reisky.  Kray 
ne  se  contenta  pas  de  ce  premier  avantage.  Il 
avait  fait  rallier  sur  les  derrières  la  division 
Mercantin,  battue  le  matin;  il  la  lança  de  nou- 
veau sur  les  deux  divisions  Grenier  et  Victor, 
et  décida  ainsi  leur  défaite.  Ces  deux  divisions , 
malgré  une  vive  résistance,  furent  obligées 
d'abandonner  le  champ  de  bataille.  La  droite 
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étant  en  déroute ,  notre  centre  se  trouva  me- 
nacé. Kray  ne  manqua  pas  de  s'y  porter;  mais 
Moreau  s'y  trouvait ,  et  il  empêcha  Kray  de 
poursuivre  son  avantage. 

La  bataille  était  évidemment  perdue  j  et  il 
fallait  songer  à  la  retraite.  La  perte  avait  été 
grande  des  deux  côtés.  Les  Autrichiens  avaient 
eu  trois  mille  morts  ou  blessés,  et  deux  mille 
prisonniers.  Les  Français  avaient  eu  un  nombre 
égal  de  morts  et  de  blessés,  mais  ils  avaient 
perdu  quatre  mille  prisonniers.  C'est  là  que  fut 
blessé  mortellement  le  général  Pigeon ,  qui  pen- 
dant la  première  campagne  d'Italie,  avait  dé- 
ployé aux  avant-gardes  tant  de  talent  et  d'au- 
dace. 

Moreau  conseillait  de  coucher  sur  le  champ 
de  bataille ,  pour  éviter  le  désordre  d*une  re- 
traite de  nuit,  mais  Schérer  voulut  se  replier  le 
soir  même.  Le  lendemain  il  se  retira  derrière  la 
Molinella  ,  et  le  surlendjemain ,  1 8  germinal 
(  7  avril  ),  sur  le  Mincio.  Appuyé  sur  Peschiera 
d'un  côté,  sur  Mantoue  de  l'autre,  il  pouvait 
opposer  une  résistance  vigoureuse  ,  rappeler 
Macdonalddufond  de  la  Péninsule,  et,  par  cette 
concentration  de  forces,  regagner  la  supériorité 
perdue  dans  la  journée  de  Magnano.  Mais  le 
malheureux  Schérer  avait  entièrement  perdu  la 
tête.  Ses  soldats  étaient  plus  mal  disposés  que 
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jamais.  Maîtres  depuis  trois  ans  de  l'Italie,  ils 
étaient  indignés  de  se  la  voir  arracher,  et  ils 
n'imputaient  leurs  revers  qu'à  l'impéritie  de  leur 
général.  Il  est  certain  que ,  pour  eux,  ils  avaient 
fait  leur  devoir  aussi  bien  que  dans  les  plus 
beaux  joursde  leur  gloire.  Les  reproches  de  son 
armée  avaient  ébranlé  Schérer  autant  que  sa 
défaite.  Ne  croyant  pas  pouvoir  tenir  sur  le 
Miiicio,  il  se  retira  sur  TOglio,  puis  sur  FAdda, 
où  il  se  porta  le  ta  avril.  On  ne  savait  où  s'ar- 
rêterait ce  mouvement  rétrograde. 

La  campagne  était  à  peine  ouverte  depuis  un 
mois  et  demi,  et  déjà  nous  étions  en  retraite  sur 
tous  le^  points.  Le  chef  d'état-major  Ernoulf , 
que  Jourdan  avait  laissé  avec  l'armée  du  Danube 
à  l'entrée  des  défilés  de  la  forêt  Noire,  avait  pris 
peur  en  apprenant  une  incursion  de  quelques 
troupes  légères  sur  l'un  de  ses  flancs,  et  s^tàit 
retiré  en  désordre  sur  le  Rhin.  Ainsi,  soit  en 
Allemagne ,  soit  en  Italie ,  nos  armées ,  aussi 
braves  que  jamais ,  perdaient  cependant  leurs 
conquêtes,  et  rentraient  battues  sur  la  frontière. 
Il  n'y  avait  que  la  Suisse  où  nous  eussions  con- 
servé l'avantage.  Là,  Masséna  se  maintenait  avec 
toute  la  ténacité  de  son  caractère;  et,  sauf  la 
tentative  infructueuse  sur  Feldkirch,  avait  tou- 
jours été  vainqueur.  Mais,  établi  sur  le  saillant 
que  forme  la  Suisse  entre  l'Allemagne  et  l'Italie, 
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il  était  placé  entre  deux  armées  victorieuses, 
et  il  lui  devenait  indispensable  de  se  retirer.  II 
venait  en  effet  d'en  donner  l'ordre  à  Lecourbe, 
et  ii  se  repliait  dans  l'intérieur  de  la  ^Suisse, 
mais  avec  ordre,  et  en  gardant  l'attitude  la  plus 
imposante. 

Nos  armes  étaient  humiliées  ^  et  nos  ministres 
allaient  devenir  à  l'étranger  les  victimes  du  plus 
odieux  et  du  plus  atroce  attentat.  La  guerre 
étant  déclarée  à  l'empereur,  et  non  à  l'empire 
germanique,  le  congrès  de  Rastadt  était  resté 
assemblé.  On  était  prêt  de  s'entendre  sur  la 
dernière  difficulté,  celle  des  dettes;  mais  les 
deux  tiers  des  états  avaient  déjà  rappelé  leurs 
députés.  C'était  un  effet  de  l'influence  de  l'Au- 
triche, qui  ne  voulait  pas  qu'on  fît  la  paix.  Il 
ne  restait  plus  que  quelques  députés  de  l'Alle- 
magne, et  la  retraite  de  l'armée  du  Danube, 
ayant  ouvert  le  pays,  on  délibérait  au  milieu 
des  troupes  autrichiennes.  Le  cabinet  de  Vienne 
conçut  alors  un  projet  infâme,  et  qui  jeta  un 
long  déshonneur  sur  sa  politique.  Il  avait  fort  à 
se  plaindre  de  la  fierté  et  de  la  vigueur  que 
nos  ministres  avaient  déployées  à  Rastadt.  Il 
leur  imputait  une  divulgation  qui  l'avait  singu- 
lièrement compromis  aux  yeux  du  corps  ger- 
manique, c'était  celle  des  articles  secrets,  con- 
venus avec  Bonaparte  pour  l'occupation  de 
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Mayence.  Ces  articles  seôrets  prouvaient  que, 
pour  avoir  Palma-Nova  dans  le  Frioul,  le  cabi- 
net autrichien  avait  livré  Mayepce,  et  trahi 
d'une  manière  indigne  les  intérêts  de  l'empire. 
Ce  cabinet  était  fort  irrité^  et  voulait  tirer  ven- 
geance de  nos  ministres.  Il  voulait  de  plus  se 
saisir  de  leurs  papiers ,  pour  connaître  quels 
étaient  ceux  des  princes  germaniques ,  qui  dans 
le  moment  traitaient  individuellement  avec  la 
république  française.  H  conçut  donc  la  pensée 
criminelle  de  faire  arrêter  nos  ministres ,  à  leur 
retour  en  France,  pour  les  ^dépouiller,  les  ou- 
trager, peut-être  mêmç  le$  assassiner.  On  n'a 
jamais  su  cependant,  si  l'ordre  de  les  assassiner 
avait  été  donné  d'une  manière  positive. 

Déjà  nos  ministres  avaient  quelque  défiance , 
et  sans  craindre  un  attentat  sur  leurs  person- 
nes 5  ils  craignaient  du  moins  pour  leur  corres- 
pondance. En  effet,  elle  fiit  interrompue  le 
3o  gernàinal,  par  l'enlèvement  des  pontonniers 
qui  servaient  à  la  passer.  Nos  ministres  récla- 
mèrent; la  députation  de  l'empire  réclama  aussi, 
et  demanda  si  le  congrès  pouvait  se  croire  en 
sûreté.  L'officier  autrichien  auquel  on  s'adressa, 
ne  fit  aucune  réponse  tranquillisante.  Alors  nos 
ministres  déclarèrent  qu'ils  partiraient  sous 
trois  jours,  c'est-à-dire  le  9  floréal  (a8  avril), 
pour  Strasbourg,  et  ils  ajoutèrent  qu'ils  demeu- 
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reraient  dans  cette  ville ,  prêts  à  renouer  les  né- 
gociations, dès  qu'on  en  témoignerait  le  désir. 
Le  7  floréal  un  courrier  de  la  légation  fut  ar- 
rêté. De  nouvelles  réclamations  furent  faites 
par  tout  le  congrès ,  et  il  fut  demandé  expres- 
sément s'il  y  avait  sûreté. pour  les  ministres 
français.  Le  colonel  autrichien  qui  comman- 
dait les  hussards  de  Szecklers,  cantonnés  près 
de  Rastadt,  répondit  que  les  ministres  français 
n'avaient  qu'à  partir  sous  vingt-quatre  heures. 
On  lui*  demanda  une  escorte  pour  eux ,  mais  il 
la  refusa,  et  assura  que  leurs  personnes  seraient 
respectées.  Nos  trois  ministres,  Jean  Debry, 
Bonnier ,  et  Roberjeot ,  partirent  le  9  floréal 
(28  avril)  à  neuf  heures  du  soir.  Ils  occupaient 
trois  voitures  avec  leurs  familles.  Après  eux 
venaient  la  légation  ligurienne,  et  les  secrétaires 
d'ambassade.  D'abord  on  fit  difficulté  de  les 
laisser  sortir  de  Rastadt;  mais  enfin  tous  les 
obstacles  furent  levés,  ils  partirent.  La  nuit  était 
très-sombre.  A  peine  étaient-ils  à  cinquante  pas 
de  Rastadt,  qu'une  troupe  de  hussards  de  Szec- 
klers fondit  sur  eux  le  sabre  à  la  main ,  et  ar- 
rêta les  voitures.  Celle  de  Jean  Debry  était  la 
première.  Les  hussards. ouvrirent  violemment 
la  portière,  et  lui  demandèrent  en  un  jargon  à 
demi  barbare,  s'il  était  Jeàbi' Debry.  Sur  sa  ré- 
ponse affirmative,  ils  le:  ssfisiraat  à  la  gorge, 
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Farraçbèrent  de  m  voiture,  et,  aux  yeux  de  sa 
fotfxjft^e  et  de  s^Q  enfans<»  laccablèrent  de  coups 
de  sabre,  lie  croyant  mort,  ils  passèrent  aux 
autres  voitures ,  ^t  égorgèrent  Roberjeot  et  Bon- 
nier  dans  les  bras  de  leurs  familles.  X^s  mem- 
bres de  la  Légation  ligurienne  et  les  secrétaires 
d'ambassade  eurent  le  temps  de  se  sauver.  Les 
brigand3  chargés  de  cette  exécution  pillèrent 
ensuijte  Içs  voitures,  et  e»deyèrent  tQus  les  pa- 
piers. 

Jean  Debry  n'avait  pas  reçu  de  coup  mortel. 
La  fraîcheur  de  la  nuit  lui  rendit  Fusage  de  ses 
sens,  et  il  se  traîna  tout  sapglant  à  Rastadt. 
Quand  cp%  attentat  fut  connu ,  il  excita  l'indi* 
gpatiQiii  de^  h^itans  et  des  membres  du  congrès- 
La  loyauté  allemande  fut  révoltée  d'une  viola- 
tion du  droit  des  gens,  inouïe  chez  des  nations 
^vilisées,  et  qui  n'était  concevable  que  d'un 
cabinet  à  demi  barbare.  Les  membres  delà  dé- 
putation  restés  au  congrès,  prodiguèrent  à  Jean 
Debry,  et  aux  familles  des  ministres  assassinés, 
les  soins  les  plus  empressés.  Ils  se  réunirent 
ensuite  pour  rédiger  une  déclaration,  dans  la- 
quelle ils  dénonçaient  au  monde  l'attentat  qui 
venait  d'être  commis,  et  repoussaient  tout  soup- 
çon de  complicité  avec  l'Autriche.  Ce  crime , 
connu  sur-le-champ  de  toute  l'Europe ,  excita 
une  indignation  universelle.  L'archiduc  Charles 
X,  17 
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écrivit  à  Masséna  une  letti*e-poùï'^  annoncer 
qu'il  allait  faire  poursuivre  le- colorai' des  hus- 
sards de  Szecklers;  mais  cette  ^lettre  froide  et 
contrainte,  qui  prouvait- l/ï^nbârïàs  du  prince, 
n'était  pas  digne  de  lui -et^  de  ^  son  caractère. 
L'Autriche  ne  répondit- pistô,  et  ne  pouvait  pas 
répondre,  aux  accusalic^  dirigées  contre  elle» 
Ainsi  la  guerre  était  implacable  entre  les  deux 
systèmes  qui  partageaîi^j^tle  monde.  Les  minis- 
tres républicains,  mal  ieçus  d'abord,  puis  ou- 
tragés pendant  urie:aiinée  de  paix,  venaient 
enfin  d'être  assassinés  indignement ,  et  avec  au^ 
tant  de  férocité  qu'on  aurait  pu  le  faire  entre 
nations  barbares.  Le  droit  des  gens,  observé 
entre  les  ennemis  les  plus  acharnés,  n'était  violé 
que  pour  eux. 


Digitized  by 


Google 


DE  lA  RlÊVOLUTIdN  FRANÇAISE.  1l5g 


EFFET   DE   NOS  PREMIERS    REVERS  \    ACCUSATIONS    MUL- 
TIPLIÉES CONTRE    LE    DIRECTOIRE.  ÉLECTIONS  DE 

L*ÀN  VU  ^  SIEYES  NOMMÉ  DIRECTEUR  A  LA  PLACE  DE 

REWBELL.   CONTINUATION  DE    LA   CAMPAGNE.   

MASSÉNA  RÉUNIT  LE  COMMANDEMENT  DES  ARMÉES 
d'hELVÉTIE    ET    DU    DANUBE ,    ET    OCCUPE  LA  LIGNE 

DE  LA  LIMMAT. ARRIVÉtf^E  SUWAROW  EN  ITALIE  ; 

SCHÉRER  TRANSMET  LE  COMMANDEMENT  A  MOREAU  ; 
BATAILLE  DE  CASSANO  ;  RETRAITE  DE  .MOREAU  AU- 
DELA  DU  PÔ  ET  DE  l'Apennin.  — essai  de  jonction 

AVEC  l'armée  BE  NAPLES  ^  BATAILLE  DE  LA  TREBBIA. 
—  COALITION  DE  TOUS  LES  PARTIS  CONTRE  LE  DIREC- 
TOIRE *,  RÉVOLUTION  DU  3o  PRAIRIAL  ;  TREILHARD  ,  LA. 
REVEILLERE  ET  MERLIN  SORTENT  DU  DIRECTOIRE. 


Les  revers  si  peu  attendus  qui  signalèrent  le 
début  de  la  campagne ,  l'attentat  de  Rastadt^ 
produisirent  l'impression  la  plus  fimeste  au  Di- 
rectoire. Dès  le  moment  même  de  la  déclara- 
tion de  guerre,  les  deux  oppositions  commen- 
çaient à  ne  plus  garder  de  mesure  :  elles  n'en 
gardèrent  plus  aucune  quand  elles  virent  nos 
armées  battues  et  nos  ministres  assassinés.  Les 
patriotes,  repoussés  par  le  système  des  scis- 
sions, les  militaires,  dont  on  avait  voulu  repris 
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mer  la  licence,  les  roys^Hstes,  se  cachant  der- 
rière ces  mécontens  de  différente  espèce,  tous 
s'armèrent  à  la  fois  des  derniers  événemens  pour 
accuser  lé  Directoire.  Us  lui  adressaient  les  re- 
♦  proches  les  plus  injustes  et  les  plus  multipliés. 
Lés  armées,  dîsaient-ils, avaient  été  entièrement 
abandonnées.  Le  Directoire  avait  laissé  leurs 
rangs  s'éclaircir  par  la  désertion  p  et  n'avait  mis 
aucune  activité  à  les^emplir ,  au  moyen  de  la 
conscription  nouvelle.  Il  avait  retenu  dans  l'in- 
térieur un  grand  nombre  de  vieux  bataillons, 
qui,  au  lieu  d'être  envoyés  sur  la  frontière, 
étaient  employés  à  géiiér  la  liberté  des  élections. 
Lk^s  anïiées  ainsi  réduites  à  un  nombre  s\  dis- 
jJroportiontié  avec  celui  des  armées  ennemies, 
le  Directoire  ne  leur  avait  fourni  ni  magasins, 
ni  vivres,  ni  effets  d'équipement,  ni  moyens  de 
transport,  ni  chevaux  de  remonte.  Il  les  avait 
hvnées  à  la  rapacité,  deâ  administrations,  qui 
avaient  dévoré  inutilement  un  revenu  de  six 
eèïits  millions.  Enfin  il  avait  fait,  poui^  les  com*- 
mandef,  les  plus  mauvais  choix.  Chatnpionnet, 
le  vainqueur -de  Naples,  était  dans  les  fers,  pour 
avoir  voulu  réprimer  la  rapacité  des  agens  du 
gouvernement.  Moreau  était  réduit  au  rôle  de 
spmple  général  de  division.  loubert,  le  vain* 
queur  d^  Tyrol ,  Augereau ,  l'un  des  héros  d'I- 
tidie ,  étaient  sans  commandement.  Schérer,  au 
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■contraire,  qui  avait  préparé  toutes  les  défaites 
par  son  administration,  Sdbérer  avait  le  com- 
.  mandement  de  l'armée  d'Italie ,  parce  qu'il  était 
compatriote  et  ami  de  Rewbell.  On  ne  s'en  te- 
nait pas  là.  Il  y  avait  d'autres  noms  qu'on  rasp- 
pelait  avec  amertume.  L'illustra  Bonaparte,  ses 
îHustres  lieutenans,  Kléber ,  Desaix,  leurs  qua- 
rante mille  compagnons  d'armes,  vainqueurs 
de  l'Autriche,  où  étaient-ils?...  En  Egypte,  sur 
une  terre  lointaine^  où  ils  allaient  périr  par 
l'imprudence  du  gouvernement,  ou  peut-être 
par  sa  méchanceté.  Cette  entreprise,  si  admirée 
naguère,  on  commençait  à  dire  maintenant  que 
c'était  le  Directoire  qui  l'avait  imaginée  pour 
se  dé&ire  d'un  guerrier  célèbre  qui  lui  faisait 
ombrage.  ■  ^ 

On  remontait  plus  haut  encore;  on  repro^ 
chait  au  gouvernement  là  guerre  elle^mêçie;  on 
kri  imputait  de  l'avoir  provoquée  par  ses  iu^ 
prudences  à  l'égard  des  puissances.  Il  av^it  e»r 
vahi  la  Suisse,  renversé  le  pape  et  la  cour  dje 
Naples^  et  poussé  ainsi  l'Autriche  àbouj; ,  tout 
cela  sans  être  préparé  à  entrer  en  lutte.  En  W^ 
vahissant  l'JÉgypte,  il  avait  décidé  la  Porte  à  une 
rupture.  En  décidant  la  Porie,  il  ayait  délivré  h 
Russie  de  toute  crainte  pour  s€^  derrières,  ^t  Im 
avait  permis  d'envoyer  soixante  mille  hommes  en 
Allemagne.  Enfin,  la  fureur  était  si  grande,  qu'on 
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allait  jusqu'à  dire^que  je  Directoire  était  Tauteur 
secret  de  l'assassinat  de  Rastadt.  C'était,  disait- 
on  y  un  moyen  de  /soulever  l'opinion  contre  nos 
ennemis,  et  de  demander  de  nouvelles  ressources 
au  Corps  Législatif. 

Ces  reproches  étaient  répétés  partout ,  à  la  tri- 
bime,  dans  les  journaux,  dans  les  lieux  publics. 
Jourdan  était  accouru  à  Paris  pour  se  plaindre 
du  gouvernement  et  pour  lui  imputerions  ses 
•revers.  Ceux  des  généraux  qui  n'étaient  pas  ve- 
•nus  ;  avaient  écrit  pour  fournir  leurs  griefs.  C'é- 
tait un  déchaînement  universel ,  et  qui  serait 
incompréheii4ible  si  on  ne  connaissait  les  fu- 
reurs et  si3Nrlout  les  contradictions  des  partis. 

Pour  peu  qu'on  se  ressouvienne  des  fisiits ,  on 
peut  réppndre  à  tous  ces  reproches.  Le  Direc- 
toire n'avait  pas  laissé  éclaircir  les  rangs  des  ar- 
mées, car  il  n'avait  donné  que  douze  mille  congés; 
mais  il  lui  avait  été.  impossible  d'empêcher  les 
désertions  en  temps  de  paix.  Il  n'y  a  pas  de  gou- 
vernement au  monde  qui  eût  pu  les  empêcher. 
Le  Directoire  s'était  même  fait  accuser  de  tyran- 
nie en  voulant  obliger  beaucoup  de  soldats  à 
rejoindre.  Il  y  avait  en  effet  quelque  dureté  à 
ramener  sous  les  drapeaux  des  hommes  qui 
avaient  déjà  versé  leur  sang  pendant  six  années. 
La  conscription  n'était  décrétée  que  depuis  cinq 
mois ,  et  il  n'avait  pas  eu  le  moyen,  en  aussi  peu 
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de  temps  y  d'organiser  ce  système  de  recrute* 
ment ,  et  surtout  d'équiper,  d'instruire  les  con- 
scrits ,  de  les  former  en  bataillons  de  campa^e, 
et  de  les  faire  arriver  en  Hollande,  en  Alle- 
magne, eii  Suisse,  en  Italie.  Il  avait  retenu  quel- 
ques vieux  bataillons ,  parce  qu'ils  étaient  in- 
dispensables pour  maintenir  le  repos  pendant 
les  élections,  et  parée  que  l'on  ne  pouvait  con- 
fier ce  soin  à  de  jeunes  soldats  ,  dont  l'esprit 
n'était  pas  formé,  et  rattachement  à  la  république 
pas  assez  décidé.  Une  raison  importante  avait  de 
plus  justifié  cette  précaution  :  c'était  la  Vendée, 
travaillée  encore  par  les  émissaires  de  l'étranger, 
et  la  Hollande  menacée  par  les  flottes  anglo- 
russes. 

Quant  au  désordre  de  l'administration ,  les 
torts  du  Directoire  n'étaient  pas  plus  fondés.  Il 
y  avait  eu  des  dilapidations  sans  doute ,  mais 
presque  toutes  au  profit  de  ceux  mêmes  qui  s'en 
plaignaient,  et  malgré  les  plus  grands  efforts  du 
Directoire.  U  y  avait  eu  dilapidation  de  trois 
manières  :  en  pillant  le  pays  conquis,  en  comp- 
tant à  l'état  la  solde  des  militaires  qui  avaient 
déserté  ,  enfin  ,  en  faisant  avec  les  compagnies 
des  marchés  désavantageux.  Or ,  toutes  ces  dila- 
pidations ,  c'étaient  les  généraux  et  les  états- 
majors  qui  les  avaient  commises  et  qui  en  avaient 
profité.  Ils  avaient  pillé  le  pays  conquis ,  fait  le 
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profit  sur  la  so)de  et  partagé  les  profits  des  çôiH*» 
pâgâies.  On  a  TU  que  celles-ci  abandonnaient 
qUëltjuefëis  jusqu^\  quarante  pour  cent  sur  leurs 
bénéfices ,  afin  d'obtenir  la  protection  desétats^ 
majors.  Schérer  ^  vers  la  fin  de  son  ministère  f 
$*étaît  brouillé  avec  ses  compagnons  d'armes 
pour  la  résistance  qu'il  avait  opposée  à  tous  leB 
déisordres.  Le  Dii^ectoire  s'était  efforcé  y  pour  y 
mettre  un  terme ,  de  nommer  des  commissions 
indépendantes  des  états-majors,  et  on  a  vu  com- 
ment Ghampionnet  les  avait  accueillies  à  Naples*. 
Les  nijïi*chés  désavantageux  faits  avec  les  com- 
pagnies 9  avaient  encore  une  autre  cause,  c'était 
la  situation  des  finances.  On  ne  donnait  aux 
fournisseurs  que  des  promesses ,  et  alors  ils  se 
dédommageaient  sur  le  prix  de  l'incertitude  du 
paiement.  Les  crédits  ouverts  cette  année  s'éle^ 
vaient  à  600  millions  d'ordinaire ,  et  à  ii5  mil- 
lions d'extraordinaire*  Sur  cette  somme ,  le  mi- 
nistre avait  déjà  ordpnnancé  4oo  millions  pour 
dépenses  consommées.  Il  n'en  était  pas  rentré 
encore  210  ;^on  avait  fourni  Içs  190  de  surplus 
en  délégations. 

U  n'y  avait  donc  rien  d'imputable  au  Direc- 
toire, quant  aux  dilapidations.  Le  choix  des  gé- 
néraux ,  excepté  pour  un  seul ,  ne  lui  était  pas 
i^eprochable.  Championnet ,  après  sa  conduite  à 
régaird  des  commissaires  envoyés  à  Naples^  ne 
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pourait  pas  conserver  le  cominàntlenieiit.  Mao 
donald  le  valait  au  moins  et  était  connu  par  uiie 
probité .  sévère.  Joubert,  Bernadotte  n'avaient 
pas  Voulu  du  commandement  de  l'armée  dltalie. 
Us  avaient  désigné  Schérer.  Moreau,qu*on  avait 
eu  le  tort  de  ne  pas  iiomna^r ,  avait  été  repoussé 
par  Barras.  C'est  Barras  seul  qui  avait  voulu  la 
nomination  de  Schérer.  Quant  à  Augereau,  sa 
turbulence  démagogique  était  une  raison  fondée 
de  lui  refuser  uiï  commandement ,  et  du  reste  y 
nialgré  ses  qualités  incontestable^ ,  il  était  au- 
dessous  du  commandement  en  chef.  Quant  à 
l'expédition  d'Egypte,  on  a  vu  si  le  Directoire 
en  était  coupable ,  et  s'il  est  vrai  qu'il  eut  voulu 
déporter  Bonaparte ,  Kléber  ,  Desaix  et  leur» 
quarante  teille  compagnons  d'armes.  La  Beveil- 
lère-Lèpeaux  s'était  brouillé  avec  le  héros  dl-^ 
talie  pour  sa  fermeté  à  combattre  l'expédition* 
La  provocation  à  la  guerre  n'était  pas  plus  le 
foit  du  Directoire  que  tons  les  autreà  malheurs^ 
qu^oii  lui  reprochait.  On  a  pu  voir  que  l'incom^ 
patibilité  des  passions  déchaînées  en  Europe  , 
avait  seule  provoqué  la  guerre.  Il  n'en  fallait  faii^ 
un  reproche  à  personne  ;  mais  ,  dans  tous  les 
cas,  ce  n'étaient  certainement  pas;  les  patriotes  et 
les  militaires  qui  avaient  droit  d'acou^r  le  Di* 
rectoire.  Qu'eussent  dit  les  patriotes  si  on  n'eàt 
pas  soutenu  les  Vaudois,  puni  le  gouvernement 
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papal ,  renversé  le  roi  de  Naplesi ,  forcé  celui  de 
Piérooiit  à  l'abdication  ?  N'étaient-ce  pas  les  mili- 
taires qui ,  à  Farmée  d'Italie ,  avaient  toujours 
poussé  à  l'occupation  de  nouveaux  pays  ?  La 
nouvelle  de  la  guerre  les  avait  enchantés  tous. 
ïTétaient-ce  pas  d'ailleurs  Bernadotte  à  Yienne, 
un  frère  de  Bonaparte  à  Rome,  qui: avaient 
commis  des  imprudences ,  s'il  y  en  avait  eu  de 
commises  ?  Ce  n'était  pas  la  détermination  de  la 
Porte  qui  avait  entraîné  celle  de  la  Russie  ;  mais 
la  chose  éût-elle  été  vraie ,  c'était  l'auteur  de 
l'expédition  d'Egypte  qui  pouvait  seul  en  méri- 
ter le  reproche. 

Rien  n'était  donc  plus  absurde  que  la  masse 
des  accusations  accumulées  contre  le  Direc- 
toire. Iln'en  méritait  qu'une  seule ,  celle  d'avoir 
partagé  la  confiance  excessive  que  les  patriotes 
et  les  militaires*  avaient  dans  la  puissance  de  la 
république.  Il  avait  partagé  les  passions  révolu- 
tionnaires^et  s'était  livré  à  leur  entramement.  Il 
avait  cru  qu'il  avait  assez ,  pour  le  début  de^la 
guerre,  de  cent  soixante-dix  mille  hommes^que 
l'offensive  déciderait  de  tout ,  etc.  Quant  à  ses 
plans,  ils  étaient  mauvais,  mais  pas  plus  mauvais 
queceux  deCarnoten  1 796,  pas  plusmauvaisque 
ceux  du  conseil  aulique ,  et  calqués  d'ailleurs  en 
partie  sur  un  projet  du  général  Jourdan.  Un  seul 
homme  en  pouvait  faire  de  meilleurs ,  comme 
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nous  Tavons  dit,  et  ce  n'était  pas  lafante  du  Di- 
rectoire si  cet  homme  n'était  pas  en  Europe.  . 

Du  reste ,  c'est  dans  un  intérêt  d'équité. que 
l'histoire  doit  relever  l'injustice  de  ces*  repro- 
ches ;  mais  tant  pis  pour .  un  goûyemement , 
^  quand  on  lui  impute  tout  à  crime.  L'une  de  ses 
.qualités  indispensables,  c'est  d'avoir  cette  bonne 
renommée  qui.  repousse  l'injustice.  Quand  il  l'a 
'«perdue,  et  qu'on  lui  impute  les  torts  des  au- 
tres, et  ceux  même  de  la  fortune ,  il  n'a  plus  la 
façxulj^é,  d^  gouverner ,  et  cgtte  impuissance  doit 
lecondamner  à  se>retirer.  Quede  gouvememens 
ne  s'étaient  pas  usés  depujis^le  commencement 
de  la  révolution  !  L'action  de  la  France  contre 
l'Europe  était|si  violente,  qu'elle  devait  .détruire 
rapidement  tous  ses  ressorts.  Le  Directoire  était 
usé  comme  l'avait  été  le  Comité  de  salut  public, 
comme  le  fut  depuis  Napoléon  lui-même.  Toutes 
les  accusations  dont  le  Directoire  était  l'objet , 
prouvaient  non  pas  ses  torts ,  mais  sa  caducité. 

Du  reste,  il  n'était  pas  étonnant  que  cinq 
magistrats  civils,  élus  au  pouvoir,  non  à  cause  de 
leur  grandeur  héréditaire  ou  de  leur  gloire  per- 
sonnelle ,  mais  pour  .avoir  mérité  uii  peu  plus 
d'estime  que  leurs  concitoyens ,  que  cinq  ma- 
gistrats armés  de  la  seule  puissance  des  lois  pour 
lutteravec  les  factions  déchaînées  pour  soumettre 
à  l'obéissance  des  armées  nombreuses,  des  gé- 
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nérauit  converts  de  gloire  et  pleins  de  préten- 
tions, pour  admipistref  enfin  une  moitié  de  l'Éti- 
rope ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  parussent  bien- 
tôt insuffîsans ,  au  milieu  de  la  lutte  temblequi 
venait  dé  s'engager  de  nouveau.  D  ne  fallait 
qu'un  revers  pour  faire  éclater  cjette insuffisance. 
Les  factions  alternativement  battues  ,  les  mili- 
taires^ réprimé^  plusieurs  fois,  les  appelaient 
avec  mépris  les  avocats  y  et  disaient  que  la  France 
ne  pouvait  être  gouvernée  par  eux. 

Par  une  bizarrerie  assez  singulière ,  ijiais  qui 
se  voit  quelquefois  dans  le  conflit  des  révolu- 
tions, l'opinion  ne  montrait  quelque  indulgence 
que  pour  èelui  des  cinq  directeurs  qui  en  aurait 
mérité  le  moins.  Barras,  sans  contredit,  méritait 
à  lui  seul  tout  ce  qu'on  élisait  du  Directoire.  lïa- 
bord ,  il  n'avait  jamais  travaillé  ,  et  il  avait  laissé 
à  «es  collègues  tout  le  fardeau  des  affaires.  Sauf 
^ans  les  momens  décisifs ,  où  il  faisait  entendre 
sa  voix  plus  forte  que  son  courage ,  il  ne  s'oc- 
cupait de  rien.  Il  ne  se  mêlait  que  du  personnel 
du  gouvernement ,  ce  qui  convenait  mieux  à  son 
^énie  intrigant.  Il  avait  pris  part  à  tous  les  pro- 
fits des  compagnies ,  et  justifié  seul  le  reproche 
de  dilapidation.  Il  avait  toujours  été  le  défenseur 
des  brouillons  et  des  fripons;  c'était  lui  qui  avait 
appuyé  Brune  et  envoyé  Fouché  en  Italie.  Il 
était  la  cause  des  mauvais  choix  des  généraux, 
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oaril  s'était  opposé  à  la  nomination  de  Moreau, 
et  avait  fortement  demandé  celle  de  Schérer. 
Malgré  tous  ses  torts  si  graves,  lui  seul  était  mis 
à  part.  D'abord  il  ne  passait  pas ,  comme  ses 
quatre  collègues ,  pour  un  avocat ,  car  sa  pa- 
resse ,  ses  habitudes  débauchées ,  ses  manières 
soldatesques  ,  ses  liaisons  avec  les  jacobins  ,  le 
souvenir  du  i8  fructidor  qu'on  lui  attribuait 
exclusivement ,  en  faisaient  en  apparence  un 
homme  d'exécution ,  plus  capable  de  gouverner 
que  ses  collègues.  Les  patriotes  lui  trouvaient 
avec  eux  des  côtés  de  ressemblance,  et  croyaient 
qu'il  leur  était  dévoué,  les  royalistes  en  rece- 
vaient des  espérances  secrètes.  Les  états-majors, 
qu'il  flattait  et  qu'il  protégeait  contre  la  juste 
sévérité  de  ses  collègues,  Tavaient  en  assez 
grande  faveur.  Les  fournisseurs  le  vantaient ,  et 
il  se  sauvait  de  cette  manière  de  la  défaveur  gé- 
nérale. Il  était  même  perfide  avec  ses  collègues, 
car  tous  les  reproches  qu'il  avait  mérités,  il  avait 
Fart  de  les  rejeter  sur  eux  seuls.  Un  pareil  rôle 
ne  peut  pas  être  long-temps  heureux ,  mais  il 
peut  réussir  un  moment  :  il  réussit  dans  cette 
occasion. 

On  connaît  la  haine  de  Barras  contre  Rewbell. 
Celui-ci ,  administrateur  vraiment  capable , 
avait  choqué ,  par  son  humeur  et  sa  morgue  y 
tous  ceux  avec  lesquels  il  avait  eu  à  traiter.  Il 
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s'était  montré  sévère  pour  lés  gens  d'affaires  ^^ 
pour  tous  les  protégés  de  Barras ,  et  notamment 
pour  les  militaires.  Aussi  était-il  devenu  l'objet 
de  la  haine  générale.  Il  était  prc^e,  quoique  un 
peu  avare.  Barras  avait  l'art, dans  sa  société,  qui 
était  nombreuse ,  de  diriger  contre  lui  les  plus 
odieux  soupçons.  Une  circonstance  malheureuse 
contribuait  à  les  autoriser.  L'agent  du  Directoire 
en  Suisse  9  Rapinat,  était  beau-frère  de  Rewbell. 
On  avait  commis  en  Suisse  les  exactions  qui  se 
commettaient  dans  tous  les  pays  conquis ,  beau- 
coup moins  cependant  que  partout  ailleurs. 
Mais  les  plaintes  excessives  de  ce  petit  peuple 
avare  3  avaient  causé  une  rumeur  extrême.  Ra- 
pinat  avait  eu  la  commission  malheureuse  de 
mettre  le  scellé  sur  les  caisses  et  sur  le  trésor 
de  Berne;  il  avait  traité  avec  hauteur  le  gouver- 
nement helvétique;  ces  circonstances  et  son 
nom  y  qui  était  n^lheureux,  lui  avaient  valu  de 
passer  pour  le  Verres  delà  Suisse,  pour  l'au-x 
teur  de  dilapidations  qui  n'étaient  pas  son  ou-' 
vrage.  Il  avait  même  quitté  la^  Suisse,  avant  l'é-^ 
poque  où  elle  avait  le  plus  souffert.  Dans  la^ 
société  de  Barras  on  faisait  de  malheureux  ca-^ 
lembourgs  sur  son  nom ,  et  tout  retombait  sur 
Rewbell,  dont  il  était  le  beau-frère.  C'est  ainsi 
que  la  probité  de  Rewbell  s'était  trouvée  expo-^ 
sée  à  toutes  les  calomnies.  .  r 
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La  Reveillère,  par  sou  inflexible  sévérité  ^ 
par  son  influence  dans  les  affaires  politiques 
dltàlie ,  n^était  pas  devenu  moins  odieux  que 
Rewbell.  Cependant,  sa  vie  était  si  simple  et  si 
modeste ,  qu'accuser  sa  probité  eût  été  impos- 
sible. La  société  de  Barras  lui  donnait  des  ridi- 
cules. On  se  moquait  de  sa  personne ,  et  de  ses 
prétentions  à  une  papauté  nouvelle.  On  disait 
qu'il  voulait  fonder  le  culte  de  la  théophilanthro- 
pié ,  dont  il  n'était  cependant  pas  Fauteur.  Mer- 
lin et  Treilhard;  quoique  moins  anciens  au 
pouvoir ,  et  moins  en  vue  que  Rewbell  et  La 
Reveillère ,  étiaiént  cependant  enveloppés  dans 
la  même  défaveur. 

C'est  dans  cette  disposition  d'esprit  que  se  fi- 
rentles  électioiis'de  l'an  vu ,  qui  furent  les  der- 
nières. Les  patriotes  9  furieuk,  ne  voulaient  pas 
être  exclus  cette  année,  comme  la  précédente , 
du  Corps.  Législatif.  Us  s'étaient  déchaînés  con- 
tre le  système  des  scissions,  et  s'étaient  efforcés 
de  le  flétrir  d'avance.  Ils  y  avaient  assez  réussi, 
pour  qu'en  effet  on  n'osât  plus  l'employer.  Dans 
cet  état  d'agitation ,  où  l'on  suppose  à  ses  ad- 
versaires tous  les  projets  qu'on  en  redoute ,  ils 
disaient  que  le  Directoire,  usant,  comme  au  i8 
fructidor ,  de  moyens  extraordinaires  ,  allait 
proroger  pour  cinq  ans  les  pouvoirs  des  dépu- 
tés actuels,   et    suspendre   pendant  tout  ce 
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temps  l'exercice  des  droits  électoraiix.  Ils  di- 
saiept  qu'on  allait  feire  venir  des  Suisses  à  Paris^ 
parce  qu'on  travaillait  à  organiser  le  contingent 
helvétique.  Ils  firent  grand  bruit  d'une  circu- 
laire aux  électeurs,  répandue  par  le  commis^ 
sâire  du  gouvernement  (préftt)  auprès  du  dé-^ 
partement  de  la  Sarthe,  Ce  n'était  pas  une  cir^^ 
culaire,  comme  nous  en  avons  vu  depuis,  mai^ 
une  exhortation.  On obligeale Directoire  à l'im-: 
prouver  par  un  message.  Les  élections ,  faites 
dans  ces  dispositions ,  amenèrent  au  Cprps  Lé- 
gislatif une  quantité  considérable  de  patriotes. 
On  ne  songfea  pas  cette  année  à  les  exclure  du 
Corps  Législatif ,  et  leur  élection  fut  confirmée. 
Le  général  Jourdan ,  qui  avait  raison  d'imputer 
ses  revei's  à  l'infériorité  numérique  de  son  ar-f 
mée ,  mais  qui  manquait  à  sa  raison  accoutu-- 
mée ,  en  imputant  Éiu  gouvernement  le  désir  de 
le  perdre ,  fut  envoyé  de  nouveau  au  Corps  Lé^ 
gislatif ,  le  cœur  gros  de  ressentimens.  Augereau 
y  fut  envoyé  aussi,  avec  un  surcroît  d'humeur 
et  de  turlmlence. 

Il  fallait  choisir  un  nouveau  directeur.  Le 
hasard  ne  servit  pas  ^a  république ,  car ,  au  lieu 
de  Barras,  ce  fut  Rewbell,  le  plus  capable  des 
cinq  directeurs  ,  qui  fut  désigné  pour  membre 
sortant.  Ce  lut  un  grand  sujet  de  satisfaction 
pour  tous  les  enjnemisde  ^e  directeur,  et  une 
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occasion  nouvelle  de  le  calomnier  plus  commo- 
dément. Cependant,  comme  il  avait  été  élu  au 
conseil  des  Anciens ,  il  saisit;  une  occasion  de  ré- 
pondre à  ses  accusateurs ,  et  le  fit  de  la  manière 
la  plus  victorieuse. 

Il  fut  commis,  à  la  sortie  de  Rewbell ,  la  seule 
infraction  aux  lois  rigoureuses  de  la  probité , 
qu'on  pût  reprocher  au  Directoire.  Les  cinq 
premiers  directeurs,  nommés  à  l'époque  de  l'in- 
stitution du  Directoire,  avaient  fait  une  conven- 
tion entre  eux,  par  laquelle  ils  devaient  prélever 
sur  leurs  appointemens,  chacun  dix  mille  francs, 
afin  de  les  donner  au  membre  sortant.  Le  but 
de  ce  noble  sacrifice  était  de  ménager  aux  mem- 
bres du  Directoire ,  la  transition  du  pouvcfir 
suprême  à  la  vie  privée ,  surtout  pour  ceux  qui 
étaient  sans  fortune.  Il  y  avait  même  une  raison 
de  dignité  à  en  agir  ainsi^  car  il  était  dangereux 
pour  la  considération  du  gouvernement ,  de 
rencontrer  dans  l'indigence ,  l'homme  qu'on 
avait  vu  la  veille  au  pouvoir  suprême.  Cette  rai- 
son même  décida  les  directeurs  à  pourvoir 
d'une  manière  plus  convenable  au  sort  de  leurs 
collègues.  Leurs  appointemens  étaient  déjà  si 
modiques,  qu'un  prélèvement  de  dix  mille  francs 
parut  déplacé.  Ils  résolurent  d'dlôuer  une 
somme  de  cent  mille  francs  à  chaque  directeur 
sortant.  C'était  cent  mille  francs  par  an  qu'il  en 
X.  18 
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deyait  coûter  à  l'état.  On  devait  demander  cette! 
somme  au  ministre  des  finances ,  qui  pouvait 
la  prendre  sur  l'un  des  mille  profits  qu'il  était  si 
£stcile  de  £aire  sur  des  budgets  de  six  ou  huit 
cents  millions.  On  décida  de  plus  que  chaque 
directeur  emporterait  sa  voiture  et  ses  chevaux. 
Comme  tous  les  ans  le  Corps  Législatif  allouait 
des  frais  de  mobilier ,  cette  dépense  devait  être 
avouée ,  et  dès-lors  devenait  légitime.  Les  direc- 
teurs décidèrent  de  plus  que  les  économies  fai*^ 
tes  sur  les  frais  de  mobilier  seraient  partagées 
entre  eux.  Certes,  c'était  là  une  bien  légère  at- 
teinte à  la  fortune  publique,  si  c'en  était  une; 
et  tandis  que  des  généraux,  des  compagnies  y 
faisaient  des  profits  si  énormes,  cent  mille 
francs  par  an  ,  consacrés  à  donner  des  alimens 
à  l'homme  qui  venait  d'être  chef  du  gouveme- 
mekit,  n'étaient  pas  un  vol.  Les  raisons  et  la 
forme  de  la  mesure  l'excusaient  en  quelque 
sorte.  La  Reveillère ,  auquel  on  en  fit  part ,  ne 
voulut  jamais  y  colisentir.  Il  déclara  à  ses  col- 
lègues qu'il  n'accepterait  jamais  sa  part.  Rewbell 
reçut  la  sienne.  I^s  cent  mille  francs  qu'on  liii 
donna  furent  pris  sur  les  deux  millions  de  dé- 
penses secrètes,  dont  le  Directoire  était  dispensé 
de  rendre  compte^  Telle  est  la  seule  faute  qu'on 
puisse  reprocher  collectivement  au  Directoire. 
Un  seul  de  ses  membres,  sur  les  douze  qui  se 
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succédèrent  9  fat  accusé  d'avoir  fait  des  profits 
particuliers.  Quel  est  le  gouvernement  au 
inonde  9  duquel  on  puisse  dire  la  même  chose? 

U  fallait  un  successeur  à  Rewbell.  On  souhai- 
tait une  grande  réputation,  pour  donner  un 
peu  de  considération  au  Directoire ,  et  on  son- 
gea à  SieyeSy  dont  le  nom ,  après  celui  de  3ona- 
parte ,  était  le  plus  imposant  de  l'époque.  Son 
ambassade  en  Prusse  avait  encore  ajouté  à  sa 
renommée.  Déjà  on  le  considérait ,  et  très-jus- 
tement, comme  un  esprit  profond;  mais  depuis 
qu'il  était  allé  à  Berlin ,  on  lui  attribuait  la  con- 
servation de  la  neutralité  prussienne ,  qui  du 
reste  était  due  beaucoup  moins  à  lui  qu'à  la  si- 
tuation de  cette  puissance.  Aussi  le  regardait-on 
comme  aussi  propre  à  diriger  le  gouvernement, 
qu'à  concevoir  une  constitution.  Il  fut  élu  di«^ 
recteur.  Beaucoup  de  gens  crurent  y  voir  la 
confirmation  du  bruit  généralement  répandu 
de  modifications  très-prochaines  à  la  constitu- 
tion. Ils  disaient  que  Sieyes  n'était  appelé  au 
Directoire  que  pour  contribuer  à  ces  modifica* 
tions.  On  croyait  si  peu  que  l'état  des  choses 
actuels  pût  se  maintenir,  qu'on  voyait  dans 
tous  les  faits ,  des  indices  certains  de  change-» 
mens. 

Dans  cet  intervalle,  le  Directoire  n'avait 
cessé  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  répa- 
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rer  les  revers  qui  venaient  de  signaler  l'ouver- 
ture de  la  campagne.  Jourdan  avait  perdu  le 
commandement  de  l'armée  du  Danube,  et  Mas- 
séna  avait  reçu  le  commandement  en  chef  .de 
toutes  les  troupes  cantonnées  depuis  Dusseldorf 
jusqu'au  Saint-Gothard.  Ce  choix  heureux  de- 
vait sauver  la  France.  Schérer ,  impatient  de 
quitter  une  armée  dont  il  avait  perdu  la  con- 
fiance ,  avait  obtenu  l'autorisation  de  transmets 
tre  le  commandement  à  Moreau.  Màcdonald 
avait  reçu  l'ordre  pressant  d'évacuer  le  royaume 
de  Naples  et  les  états  romains ,  et  de  venir  faire 
sa  jonction  avec  l'armée  de  la  Haute-Italie.  Tous 
les  vieux  bataillons  retenus  dans  l'intérieur 
avaient  été  acheminés  sur  la  frontière  ;  l'équipe- 
ment et  l'organisation  des  conscrits  avaient  été 
accélérés,  et  les  renforts  commençaient  à  arri- 
ver de  toutes  parts. 

Masséna,  à  peine  nommé  commandant  en 
chef  des  armées  du  Rhin  et  de  Suisse ,  songea 
à  disposer  convenablement  les  forces  qui  lui 
étaient  confiées.  Jamais  on  ne  prit  le  comman- 
dement dans  une  situation  plus  critique.  Il 
avait  au  plus  trente  mille  hommes,  épars  en 
Suisse  depuis  la  vallée  de  l'Inn  jusqu'à  Bâie  ;  il 
avait  en  présence  trente  mille  homme  sous  Bel- 
legarde  dans  le  Tyrol ,  vingt-huit  mille  hommes 
sous  Hotze,  dans  le  Yoralberg,  quarante  mille 
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hommes  sous  rarchiduc,  entre  le  lac  de  Con- 
stance et  le  Danube.  Cette  masse  de  près  de 
cent  mille  hommes  pouvait  Tenvelopper  et  le 
détruire.  Si  l'archiduc  n'avait  pas  été  contrarié 
par  le  conseil  aulique  et  retenu  par  une  maladie, 
et  qu'il  eût  franchi  le  Rhin  entre  leiac  de  Con- 
stance et  l'Aar ,  il  aurait  pu  fermer  à  Masséna 
la  route  de  France ,  l'envelopper  et  le  détruire. 
Heureusement  il  n'était  pas  libre  de  ses  mouve- 
mens;  heureusement  encore  on  n'avait  pas  mis 
immédiatement  sous  ses  ordres  Bellegarde  et 
Hotze.  Il  y  avait  entre  les  trois  généra'ux  un  ti- 
raillement continuel,  ce  qui  empêchait  qu'ils  se 
cont^ertassent  pour  une  opération  décisive. 

Ces  circonstances  favorisèrent  Masséna ,  et 
lui  permirent  de  prendre  une  position  solide 
et  de  distribuer  convenablement  les  troupes 
mises  à  sa  disposition.  Tout  prouvait  que  l'ar- 
chiduc ne  voulait  qu'observer  la  lignp  du  Rhin 
du  côté  de  l'Alsace,  et  qu'il  se  proposait  d'o- 
pérer en  Suisse,  entre  Schaffouse  et  l'Aàr.  En 
conséquence,  Masséna  fit  refluer  en  Suisse  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  du  Danube,  et  lui 
assigna  des  positions  qu'elle  aurait  dû  prendre 
dès  le  début,  c'est-à-dire  immédiatement  après 
la  bataille  de  Stokach.  Il  avait  eu  le  tort  de  lais- 
ser Lecourbe  engagé  trop  long-temps  dans  l'En- 
gadine.  Celui-ci  fut  obligé  de  s'en  retirer,  après 
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avoir  livré  des  combats  brillans,  où  il  montra 
une  intrépidité  et  une  présence  d'esprit  admi- 
rables. Les  Grisons  furent  évacués.  Masséna  dis- 
tribua alors  son  armée  depuis  la  grande  chmne 
des  Alpes  jusqu'au  confluent  de  l'Aar  dans  le 
Rhin^  en  choisissant  la  ligne  qui  lui  parut  la 
meilleure. 

La  Suisse  présente  plusieurs  lignes  d'eau  ^  qui , 
partant  des  grandes  Alpes  ^  la  traversent  tout 
,  entière  y  pour  aller  se  jeter  dans  le  Rhin.  La 
plus"  étendue  et  la  plus  vaste  est  celle  du  Rhin 
même  y  qui  prenant  sa  source  non  loin  du  Saint- 
Gothard ,  coule  d'abord  au  ncH'd ,  puis  s'étend 
en  un  vaste  lac  qu'on  appelle  lac  de  Constaîice, 
en  sort  près  de  Stein ,  et  court  à  l'ouest  vers 
Baie,  où  il  recommence  à  couler  au  nçr<i  pour 
former  la  frontière  de  l'Alsace.  Cette  ligne  est 
la  plus  vaste,  et  elle  enferme  toute  la  Suisse.  U 
y  en  a  une  seconde ,  celle  de  Zurich ,  inscrite 
dans  la  précédente  :  c'est  celle  de  la  Lint,  qui, 
prenant  sa  source  dans  les  petits  cantons,  s'ar- 
rête pour  former  le  lac  de  Zurich,  en  sort  sous 
le  nom  de  Limmat ,  et  va  finir  dans  l'Aar,  non 
loin  de  l'embouchure  de  cette  dernière  rivière 
dans  le  Rhin.  Cette  ligne,  qui  n*enveloppe  qu'une 
partie  de  la  Suisse,  est  beaucoup  moins  vaste 
que  la  première.  Il  y  en  a  une  troisième ,  celle 
de  la  Reuss,  inscrite  encore  dans  la  précédente^ 
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qui  du  lit  de  la  Reuss  passe  dans  l6  lac  de  IjU- 
terne ,  en  sort  à  Lucerne ,  et  va  se  rendre  dans 
TAar ,  tout  près  du  point  où  se  jette  la  Limmat. 
Ces  lignes  commençant  à  droite  contre  des  mon- 
tagnes énormes,  finissant  à  gauche  dans  de 
grands  fleuves ,  consistant  tantôt  en  des  rivières , 
tantôt  en  des  lacs,  présentent  de  nombreux  avan- 
tages pour  la  défensive.  Masséna  ne  pouvait  es- 
pérer de  conserver  la  plus  grande,  celle  du  Rhin, 
et  de  s'étendre  depuis  le  Saint-Gothard  jusqu'à 
l'embouchure  de  l'Aar.  Il  fut  obligé  de  se  replier 
sur  celle  de  la  Limmat,  où  il  s'établit  de  la  ma- 
nière la  plus  solide.  Il  plaça  son  aile  di'oite, 
composée  des  trois  divisions  Lecourbe ,  Ménard 
et  Lorge ,  depuis  les  Alpes  jusqu'au  lac  de  Zu- 
rich. Il  en  donna  le  commandement  à  Férino. 
Il  plaça  son  centre  sur  la  Limmat,  et  le  composa 
des  quatre  divisions  Oudinot ,  Vandamme ,  Thu- 
reau  et  Soult.  Sa  gauche  gardait  le  Rhin ,  vers 
Bâle  et  Strasbourg. 

Avant  de  se  renfermer  dans  cette  position ,  il 
essaya  d'empêcher  par  un  combat  la  jonction 
de  l'archiduc  avec  son  lieutenant  Hotze.  Ces 
deux  généraux  placés  sur  le  Rhin ,  l'un  avs^t 
Feutrée  du  fleuve  dans  le  lac  de  Constante, 
l'autre  après  sa  sortie,  étaient  séparés  par  toute 
l'étendue  du  lac.  En  franchissant  cette  ligne, 
afin  de  s'établir  devant  celle  de  Zurich  et  de  la 
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Limmat ,  où  s'était  placé  Masséna ,  ils  devaient 
partir  des  deux  extrémités  du  lac,  pour  venir . 
faire  leur  jonction  au-delà.  Masséna  pouvait 
choisir  le  moment  où  Hotze  ne  s'était  pas.en^ 
core  avancé,  se  jeter  sur  l'archiduc,  le  repous- 
ser au-delà  du  Rhin,  se  rabattre  ensuite  sur 
Hotze,  et  le  repousser  à  son  tour.  On  a  calculé 
qu'il  aurait  eu  le  temps  d'exécuter  cette  double 
opération ,  et  de  battre  isolément  les  deux  gé-, 
néraux  autrichiens.  Malheureusement  il  ne  son- 
gea à  les  attaquer  qu'au  moment  où  ils  étaient 
près  de  se  réunir,  et  où  ils  étaient  en  nresure  de 
se  soutenir  réciproquement.  Il  les  combattit  sur 
plusieurs  points  le  5  prairial  (24  mai),  à  Alden- 
fingen,  à  Frauenfeld,  et  quoiqu'il  eût  partout 
l'avantage,  grâce  à  cette  vigueur  qu'il  mettait 
dans  l'exécution ,  néanmoins  il  ne  put  empêcher 
la  jonction,  et  il  fut  obligé  de  se  replier  sur  la 
ligne  de  la  Limmat  et  de  Zurich ,  où  il  se  prépara 
à  recevoir  vigoureusement  l'archiduc,  si  celui-ci 
se  disposait  à  l'attaquer. 

Les  événemens  étaient  autrement  malheu- 
reux en  Italie.  Là  les  désastres  ne  s'étaient  point 
arrêtés. 

Suwarow  avait  rejoint  l'armée  autrichienne 
avec  un  corps  de  vingt-huit  ou  trente  mille  Rus- 
ses. Mêlas  avait  pris  le  commandement  de  l'ar- 
mée autrichienne.    Suwarow   commandait  en 
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chef  les  deux  armées  j  s'élevant  au  moins  à  qua- 
tre-vingt-dix mille  hommes.  On  l'appelait  Tin- 
vincible.  Il  était  connu  par  ses  campagnes  con- 
tre les  Turcs  y  et  par  ses  cruautés  en  Pologne.  Il 
avait  une  grande  vigueur  de  caractère,  une  bi- 
zarrerie affectée  et  poussée  jusqu'à  la  folie,  et 
aucun  génie  de  combinaison.  C'était  un  vrai  bar- 
bare ,  heureusement  incapable  de  calculer  l'em- 
ploi de  ses  forces,  car  autrement  la  république 
aurait  peut-être  succombé.  Son  armée  lui  res- 
semblait Elle  avait  une  bravoure  remarquable, 
et  qui  tenait  du  fanatisme,  mais  aucune  instruc- 
tion. L'artillerie,  la  cavalerie,  le  génie,  y  étaient 
réduits  à%ne  véritable  nullité.  Elle  ne  savait 
faire  usage  que  de  la  baïonnette,  et  s'en  servait 
comme  les  Français  s'en  étaient  servis  pendant 
Ja  révolution.  Suwarow ,  fort  insolent  pour  ses 
alliés ,  donna  aux  Autrichiens  des  officiers  rus- 
ses, pour  leur  apprendre  le  majiiement  de  la 
baïonnette.  Il  employa  le  langage  le  plus  hau- 
tain, il  dit  que  les  femmes ,  les  petits -maîtres  y 
les  paresseux  devaient  quitter  Farmée;  que  les 
parleurs  occupés  à  fronder  le  service  souverain 
seraient  traités  comme  des  égoïstes,  et  per- 
draient leurs  grades;  et  que  tout  .le  monde  de- 
vait se  sacrifier  pour  délivrer  l'Italie  des  Fran- 
çais et  des  athées.  Tel  était  le  style  de  ses  allo- 
cutions. Heureusement,  après  nous  avoir  causé 
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bien  du  mal  j  cette  énergie  brutale  allait  ren- 
contrer l'énergie  savante  et  calculée,  et  se  briser 
devant  elle. 

'.  Schérer  ayant  entièrement  perdu  Fusage  de 
ses  esprits,  s'était  promptement  retiré  sur  l'Adda, 
au  milieu  des  cris  d'indignation  des  soldats.  De 
son  armée  de  quarante-six  mille  hommes ,  il  en 
avait  perdu  dix  mille,  ou  morts  ou  prisonniers. 
Il  fiit  obligé  d'en  laisser  à  Peschiera  ou  à  Man« 
toue  encore  huit  mille,  et  il  ne  lui  en  resta  ainsi 
que  vingt-huit  mille.  Néanmoins  si ,  avec  cette 
poignée  d'hommes,  il  avait  su  mancçuvrer  habi-* 
lement,  il  aurait  pu  donner  le  temps  à  Macdo- 
nald  de  le  rejoindre,  et  éviter  bien  dePdésastres. 
Mais  il  se  plaça  sur  TAdda  de  la  manière  la  plus 
malheureuse.  Il  partagea  son  armée  en  trois  di- 
visions. La  division  Serrurier  était  à  Lecco,  à  la 
sortie  de  l'Adda  du  lac  de  Lecco.  La  division 
Gi*enier  était  .à  Cassano,  la  division  Victor  à 
Lodi.  Il  avaif  placé  Montrichard ,  avec  quelques 
corps  légers,  vers  le  Modénois  et  les  montagnes 
de  Gènes,  pour  maintenir  les  communications 
avec  la  Toscane ,  par  où  Macdonald  devait  dé- 
boucher. Ses  vingt-huit  mille  hommes  ainsi  dis- 
persés, sur  une  ligne  de  vingt-quatre  lieues ,  ne 
pouvaient  résister  solidement  nulle  part ,  et  de- 
vaient être  enfoncés  partout  où  l'ennemi  se  pré- 
senterait en  forces. 
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Le  8  floréal  (n'j  avril  au  soir)^  au  moment 
même  où  la  ligne  de  l'Adda  était  forcée,  Schérer 
remit  à  Moreau  la  direction  de  Farmée.  Ce  brave 
général  avait  quelque  droit  de  la  refuser.  On 
Favait  fait  descendre  au  rôle  de  simple  division- 
naire, et  maintenant  que  la  campagne  était  per- 
due, qu'il  n'y  avait  plus  que  des  désastres  à  es- 
suyer, on  lui  donnait  le  commandement.  Ce- 
pendant avec  un  dévouement  pa#iftque  que 
rhistoire  ne  saurait  trop  célébrer,  il  accepta  une 
défaite,  en  acceptant  le  commandement  le  soir 
même  où  TAdda  était  forcé.  C'est  ici  que  com- 
mence la  moins  vantée  et  la  plus  belle  partie  de 
sa  vie. 

Suwarow  s'était  approché  de  l'Adda  sur  plu- 
sieurs points.  Quand  le  premier  régiment  russe 
se  montra  à  la  vue  du  pont  de  Lecco,  les  cara- 
biniers de  la  brave  1 8*  légère  sortirent  des  re- 
tranchemens,  et  coururent  au-devant  de  ces 
soldats ,  qu'on  peignait  comme  des  colosses  ef- 
frayans  et  invincibles.  Ils  fondirent  sur  eux  la 
baïonnette  croisée,  et  en  firent  un  grand  car- 
nage. Lies  Russes  furent  repoussés.  Il  venait  de 
s'allumer  un  admirable  courage  dans  le  cœur  de 
nos  braves ,  et  ils  voulaient  faire  repentir  de  leur 
voyage  les  barbares  insolens  qui  venaient  se 
mêler  dans  une  querelle  qui  n'était  pas  la  leur. 
La  nomination  de  Moreau  enflammait  tous  les 
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courages  ^  et  remplit  l'armée  de  confiance.  Mal- 
heureusement la  position  n'était  plus  tenable. 
Suwarow,  repoussé  à  Lecco,  avait  fait  passer 
l'Adda  sur  deux  points,  à  Brivio  et  à  Trezzo^ 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  division  Serrurier^ 
qui  formait  la  gauche.  Cette  division  se  trouva 
ainsi  coupée  du  reste  de  l'armée.  Moreau  avec 
la  division  Grenier  livra  à  Trezzo  un  combat 
furieux 9^o#r  repousser  l'ennemi  au-delà  de 
l'Adda,  et  se  remettre  en  communication  avec 
la  division  Serrurier.  Il  combattit  aveô  huit  ou 
neuf  mille  hommes  un  corps  de  plus  de  vingt 
mille.  Ses  soldats,  animés  par  sa  présence ,  firent 
des  prodiges  de  bravoure,  mais  ne  purent  reje- 
ter l'ennemi  au-delà  de  l'Adda.  Malheureuse- 
ment Serrurier,  auquel  on  ne  pouvait  plus  faire 
parvenir  d'ordre ,  n'eut  pas  l'idée  de  se  reporter 
sur  ce  point  même  de  Trezzo ,  où  Moreau  s'ob- 
stinait à  combattre  pour  se  remettre  en  commu- 
nication avec  lui.  Il  fallut  céder ,  et  abandonner 
la  division  Serrurier  à  son  sort.  Elle  fut  entourée 
par  toute  l'armée  ennemie,  et  se  battit  avec  la 
dernière  opiniâtreté.  Enveloppée  enfin  de  toutes 
parts ,  elle  fut  obligée  de  mettre  bas  les  armes. 
Une  partie  de  cette  division ,  grâce  à  la  hardiesse 
et  à  la  présence  d'esprit  d'un  officier,  se  sauva  ' 
par  les  montagnes  en  Piémont.  Pendant  cette 
action  terrible ,  Victor  s'était  heureusement  re- 
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tiré  en  arrière  avec  sa  division  intacte.  Telle  fut 
la  fatale  journée  dite  de  Cassano,  9  floréal  (28 
avril),  qui  réduisit  encore  l'armée  à  environ 
vingt  milliB  hommes. 

C'est  avec  cette  poignée  de  braves,  que  Mo- 
reau  entreprit  de  se  retirer.  Cet  homme  rare 
ne  perdit  pas  un  instant  ce  calme  d'esprit  dont 
la  nature  l'avait  doué.  Réduit  à  vingt  mille  sol- 
dats, en  présence  d'une  armée  qu'on  aurait  pu 
porter  à  quatre-vingt-dix  mille ,  si  on  avait  su 
la  faire  marcher  en  masse ,  il  ne  s'ébranla  pas 
un  instant.  Ce  calme  était  autrement  méritoire 
que  celui  qu'il  déploya  lorsqu'il  revint  d'Alle- 
magne, avec  une  armée  de  soixante  mille  hom- 
mes victorieux ,  et  pourtant  il  a  été  beaucoup 
moins  célébré  !  tant  les  hasards  des  passions  in- 
fluent sur  les  jugemens  contemporains. 

Il  s'attacha  d'abord  à  couvrir  Milan,  pour 
donner  le  moyen  d'évacuer  les  parcs  et  les  ba- 
gages, et  pour  laisser  aux  membres  du  gouver- 
nement cisalpin,  et  à  tous  les  Milanais  compro- 
mis, le  temps  de  se  retirer  sur  les  derrières. 
Rien  n'est  plus  dangereux,  pour  une  armée, 
que  ces  familles  de  fugitifs,  qu'elle  est  obligée 
de  reci^ir  dans  ses  rangs.  Elles  embarrassent 
sa  marche,  ralentissent  ses  mouvemens,  et  peu- 
vent quelquefois  compromettre  son  salut.  Mo- 
reau,  après  avoir  passé  deux  jours  à  Milan,  se 
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remit  en  marche  pour  repasser  le  Pô.  A  la  con- 
duite de  Suwarow,  il  put  juger  qu'il  aurait  le* 
temps  de  prendre  une  position  solide.  Il  avait 
d^ux  objets  à  atteindre,  c'était  de  CQuvrir  ses 
communications  avec  la  France ,  et  avec  la  Tos- 
cane ,  par  où  s'avançait  l'armée  de  Naples.  Pour 
cela,  le  penchant  des  montagnes  de  Gènes  lui 
parut  le  plus  convenable  à  occuper.  Il  marcha 
en  deux  colonnes;  l'une,  escortant  les  parcs,  les 
bagages ,  tout  l'attirail  de  l'armée,  prit  la  grande 
route  de  Milan  à  Turin;  l'autre  s'achemina  vers 
Alexandrie ,  pour  occuper  les,  routes  de  la  ri- 
vière de  Gênes.  Il  s'avança  vers  cette  destina- 
tion ,  sans  être  trop  pressé  par  l'ennemi,  ^uwa- 
row,  au  lieu  de  fondre  avec  ses  masses  victo- 
rieuses sur  notre  faible  armée ,  de  la  détruire 
complètement,  se  faisait  décerner  à  Milan  les 
honneurs  du  triomphe  par  les  prêtres,  les  moi- 
nes, les  nobles,  toutes  les  créatures  de  l'Autriche, 
rentrées  en  foule  à  la  suite  des  armées  coalisées. 
Moreau  eut  le  temps  d'arriver  à  Turin ,  et 
d'acheminer  vers  la  France  tout  son  attirail  de 
guerre.  Il  arma  la  citadelle,  tâcha  de  réveiUer  le 
zèle  des  partisans  de  la  république ,  et  vint  re- 
joindre ensuite  la  colonne  qu'il  avait  dirigée 
vers  Alexandrie.  Il  choisit  là  une  position,  qui 
prouve  toute  la  justesse  de  son  coup  d'œil.  Le 
Tanaro,  en  tombant  de  l'Apennin,  va  se  jeter 
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dans  le  Pô  au-dessous  d'Alexandrie.  Moreau  se 
plaça  au  confluent  de  ces  deux  fleuves.  Couvert 
à  la  fois  par  l'un  et  par  l'autre,  il  ne  craignait 
pas  une  attaque  de  vive  force;  il  gardait  en 
même  temps  toutes  les  routes  de  Gènes,  et  pou- 
vait attendre  l'arrivée  de  Macdonald.  Cette  po- 
sition ne  pouvait  être  plus  heureuse.  Il  occupait 
Casale ,  Valence,  Alexandrie  ;  il  avait  une  chaîne 
de  postes  syr  le  Pô  et  le  Tanaro,  et  il  avait  ses 
masses  disposées  de  manière  à  courir  en  quel- 
ques heures  sur  le  point  qui  serait  attaqué.  Il 
s'établit  là  avec  vingt  mille  hommes,  et  y  atten- 
dit avec  un  imperturbable  sing-froid ,  les  mou- 
vemens  de  son  formidable  ennemi. 

Suwarow  avait  mis  très-heureusement  beau- 
coup de  temps  à  s'avancer.  Il  avait  demandé  au 
conseil  aulique ,  de  pouvoir  disposer  tlu  corps 
autrichien  de  Bellegarde ,  destiné  au  Tyrol.  Ce 
corps  venait  de  descendre  en  Italie ,  et  portait 
l'armée  combinée  à  beaucoup  plus  de  cent 
mille  hommes.  Mais  Suwarow ,  ayant  ord^e 
d'assiéger  à  la  fois  Peschiera,  Mantoue,  Pizzi- 
ghitone,  voulant  en  même  temps  se  garder  du 
côté  de  la  Suisse,  et  ignorant  d'ailleurs  l'art  de 
distribuer  des  masses,  n'avait  guère  plus  de 
quarante  mille  hommes  sous  sa  main^  force  du 
reste  très-suffisante  pour  accabler  Moreau,  s'il 
avait  su  la  manier  habilement.  - 
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Il  vint  longer  le  Pô  et  le  Tanaro  ^  et  se  placer 
en  face  de  Moreau.  Il  s'établit  à  Tortone,  et  y 
fixa  son  quartier-général.  Aprè§  quelques  jours 
d'inaction  9  il  résolut  enfin  de  faire  une  tenta- 
tive sur  l'aile  gauche  de  Moreau,  c'est-à-dire,  du 
côté  du  Pô.  Un  peu  au-dessus  du  confluent  du 
Pô  et  du  Tanaro,  vis-à-vis  Mugarone,  se  trou- 
vent des  îles  boisées,  à  la  faveur  desquelles  les 
Russes  résolurent  de  tenter  un  passage.  Dans 
la  nuit  du  211  au  23  floréal  (  11  à  i:»  mai),  ils 
passèrent  au  nombre  à  peu  près  de  deux  mille , 
dans  l'une  de  ces  îles,  et  se  trouvèrent  ainsi  au- 
delà  du  bras  principal.  Le  bras  qui  leur  restait 
à  franchir,  était  peu  considérable,  et  pouvait 
même  être  franchi  à  la  nage.  Ils  le  traversèrent 
hardiment ,  et  se  trouvèrent  ainsi  sur  la  rive 
droite  du* Pô.  Les  Français  prévenus  du  danger 
coururent  sur  le  point  menacé.  Moreau,  qui 
était  averti  d'autres  démonstrations  faites  du 
côté  du  Tanaro,  attendit  que  le  véritable  point 
du  danger  fut  bien  déterminé ,  pour  s'y  porter 
en  force  :  dès  qu'il  en  fut  bertain ,  il  y  marcha 
avec  sa  réserve ,  et  culbuta  dans  le  Pô ,  les  Russes 
qui  avaient  eu  la  hardiesse  de  le  franchir.  Il  y* 
en  eut  deux  mille  cinq  cents  tués,  noyés  ou* 
prisonniers.  ^ 

Ce  coup  de  vigueur  assurait  tout -à -fait  la- 
position  de  Moreau ,  dans  le  singulier  triangle 
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DU  il  s'était  placé.  Mais  l'inkction  de  l'ennemi 
l'inquiétait  ;  il  craignait  que  Suwarow  n'eût 
laissé  devant  Alexandrie  un  simple  détache-^ 
ment,  et  qu'avec  la  masse  de  ses  forces,  il  n'eût 
remonté  le  Pô,  pour  se  porter  sur  Turin,  et 
prendre  la  position  des  Français  par  derrière , 
ou  bien  qu'il  eût  marché  au-devant  de  Macdo- 
nald.  Dans  l'incertitude  où  le*iaissait  l'inaction 
de  Suwarow,  il  résolut  d'agir  lui-même,  pour 
s'assurer  du  véritable  état  des  choses.  Il  imagina 
de  déboucher  au-delà  d'Alexandrie,  et  de  faire 
une  forte  reconnaissance.  Si  l'ennemi  n'avait 
laissé  devant  lui  qu'un  corps  détaché,  le  projet 
deMoreau  était  de  changer  cette  reconnaissance 
en  attaque  sérieuse ,  d'accabler  ce  corps  dé  ta-» 
-ché,  et  puis  de  se  retirer  tranquillement  par  la 
grande  route  de  la  Bochetta,  vers  les  montagnes 
de  Gènes,  afin  d y  attendre  Macdonald.  Si  au 
contraire  il  trouvait  là  niasse  principale ,  son 
projet  était  de  se  replier  sur-le-champ,  et  de  re- 
gagna en  toute  hâte  la  rivière  de  Gènes ,  par 
toutes  les  communications  accessoires  qui  lui 
restaient.  Une  raison  qui  le  décidait  surtout  à 
prendre  ce  parti  décisif,  c'était  l'insurf ection  du 
Piémont  sur  ses  derrières.  Il  fallait  au  plus  tôt 
qu'il  se  rapprochât  de  sa  base. 

tandis  que  Moreau  formait  ce  projet  fort 
sage,  Suwarow  en  formait  un  autre  qui  était 
x:  19 
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dépourvu  de  sens%  Sa  position  à  Tortone  était 
certainement  la  meilleure  qu'il  pût  prendre  ^^ 
puisqu'elle  le  plaçait  entre  les  deux  armées  fran* 
çaises,  celle  de  la  Cisalpine  et  de  Naples.  Il  ne 
devait  la  quitter  à  aucun  prix.  Cependant  il 
imagina  d'emmener  une  partie  de  ses  forces  au* 
delà  du  Pô,  pour  le  remonter  jusqu'à  Turin, 
s'emparer  de  celte  capitale,  y  organiser  les 
royalistes  piémontais.,  et  faire  tomber  la  ^osi-* 
tion  de  Moreau.  Rien  n'était  plus  mal  calculé 
qu'une  pareille  manœuvre;  car  la  position  de 
Moreau,  il  fallait,  si  on  voulait  la  Êstire  tomber, 
l'emporter  par  une  attaque  directe  et  vigou* 
reuse,  mais  par-de$sus  tout  ne  pas  quitter  la 
position  intermédiaire  entre  les  deux  armées , 
qui  cherchaient  à  opérer  leur  jonction. 

Tandis  que  Suwarow ,  divisant  ses  forces ,  en 
laissait  une  partie  aux  environs  de  Tortone,  le 
long  du  Tanaro,  et  portait  Vautre  fiu-delà  du 
Pô,  pour  marcher  sur  Turin,  Moreau  exécutait 
la  reconnaissance  qu'il  avait  projetée.  Il  avait 
porté  la  division  Victor  en  avant ,  pour  attaquer 
vigoureusement  le  corps  russe  qu'il  avait  de- 
vant lui.  Il  se  tenait  avec  toute  sa  réserve  un 
peu  en  arrière,  prêt  à  changer  cette  reconnais- 
sance en  une  attaqua  ^érieu^e,  s'il  jugeait  que 
le  corps  russe  pût  ^tee  accablé.  Après  un  enga- 
gement très-vif,  où  les  .troupes  de  Victor  dé- 
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ployèrent  une  rare  bravoure^  Mor^u  crut  que 
toute  l'armée  russe  était  devant  lui;  il  n'osa  pas^ 
attaquer  à  fond,  3e  peur  d'avoir  sur  le^. bras: un 
ennemi  trop  supérieur.  En  conséquence,  entré  * 
les  deux  partis  qu'il  s'était  proposé  d'adopter^ 
il  préféra  le  second,  comme  le  plus  sûr.  Il  ré^ 
solut  donc  de  se  retirer  vers  les  montagnes  de 
Gênes,  Sajpositiou;  était  des  plus  critiques.  Tout 
le  Piémont  était  en  révolte  sur  ses  derrière^.  Un 
corps  d'insurgés  s'était  ^eçiparé  de  Céva,  qui 
ferme  la  principale  route,  la  seule  accessible  à 
l'artillerie^  Le  grand  convoi  des  objets  d'arts , 
recueillis  en  Italie,  était  menacé  d'être  enlevé. 
Ces  circonstances  étaient  des  plus  fâcheuses. 
En  prenanJt  les  routes  plus  en  arrière,  et  qui 
aboutissaient  à  la  rivièjre  du  Ponent,  Moreau 
craignait  de  trop  s'éloigner  des  communications 
de  la  Toscane,  et  de  les  laisser  en  prise  à  l'en- 
nemi, qu'il  supposait  réuni  en  masse  autour 
de  Tortone.  Dans  cette  penplexité,  il  p»it  sur- 
le-chan^p  son  parti,  et  il  fit  les  dispositions  sui- 
vantes. 11  détacha  la  division  Victor,  sans  ar- 
tillerie ni  bagages,  et  Ja  jeta  par  des  sentiers 
praticables  à  la  seule  infanterie,  vers  les  mon- 
tagnes de  Gênés.  Elle  devait  se  hâter  d'occuper 
tous  les  passages  de  l'Apennin;  pour  se  joindre 
à  l'armée  venant  de  Naples,  et  la  renfoncer, 
dans  le  cas  où  elle  serait  attaquée  par  Suvrâréw, 
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Moreauy  n^  gardant  que  huit  mille  hommes 
au  plus  y  vint  avec  son  artillerie ,  sa  cavalerie, 
et  tout  ce  qui  ne  pouvait  suivre  les  sentiers  de 
*  montagnes,  gagner  l'une  des  routes  charretières 
qui  jse  trouvaient  en  arrière  de  Céva ,  et  abou- 
tissaient dans  la  rivière  du  Ponent.  Il  faisait  un 
autre  calcul,  en  se  décidant  à  cette  retraite  ex- 
centrique ,  c'est  qu'il  attirerait  à  lui  l'armée 
ennemie,  la  détournerait  de  poursuivre  Victor, 
et  de  se  jeter  sur  Macdonald. 

Victor  se  retira  heureusement  par  Acqui , 
Spigno  et  Dego ,  et  vint  occuper  les  crêtes  de 
l'Apennin.  Moreau  se  retira  avec  une  célérité 
extraordinaire  sur  Asti.  La  pri§e  de  Céva  qui 
fermait  sa  principale  communication^  le  mettait 
dans  un  embarras  extrême.  Il  achemina  par  le 
col  de  Fenestrelle  la  plus  grande  partie  de  ses 
parcs,  ne  garda  que  l'artillerie  de  campagne 
qui  lui  était  indispensable ,  et  résolut  de  s'ou- 
vrir une  route  à  travers  l'Apennin,  en  la  faisant  ^ 
construire  par  ses  propres  soldats.  Après  quatre 
jours  d'efforts  incroyables,  la  route  fut  rendue 
praticable  à  l'artillerie ,  et  Moreau  fut  trans- 
porté dans  la  rivière  de  Gènes,  sans  avoir  rétro- 
gradé jusqu'au  col  de  Tende,  ce  qui  l'eût  trop  éloi- 
gné des  troupes  de  Victor  détachées  vers  Gênes. 

Suwarow,  en  apprenant  la  retraite  de  Moreau, 
se  hâta  jde  le  faire  poursuivre;  mais  il  ne  sut 
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deviner  ni  prévenir  ses  savantes  combinaisons» 
Ainsi,  grâce  à  son  sang-froid  et  à  son  adresse, 
Moreau  avoit  ramené  ses  vingt  mille  hommes  j 
sans  les  laisser  entamer  une  seule  fois ,  en  con- 
tenant au  contraire  les  Russes  partout  où  il  les 
avait  rencontrés.  Il  avait  laissé  une  garnison^de 
trois  mille  hommes  dans  Alexandrie ,  et  il  était 
avec  dix-huit  mille  à  peu  près  dans  les  environs 
de  Gênes.  Il  était  placé  sur  la  crête  de  l'Apen- 
nin, attendant  l'arrivée  de  Macdonald.  Il  avait 
porté  la  division  Lapoype ,  le  corps  léger  de 
Mofatrichard ,  et  la  division  Victor,  sur  la 
Haute-Trebbia ,  pour  les  joindre  à  Macdonald. 
Lui  se  tenait  aux  environs  de  Novi,  avec  le  reste 
de  son  corps  d'armée.  Son  plan  de  jonction  était 
profondément  médité.  îl  pouvait  attirer  l'armée 
de  Naples  à  lui  par  les  bords  de  la  Méditerra- 
née, la  réunir  à  Gênes,  et  déboucher  avec  elle 
de  laBochetta,  ou  bien  la  faire  déboucher  de 
la  Toscane  dans  les  plaines  de  Plaisance,  et  ^ur 
les  bords  du  Pô.  Le  premier  parti  assurait  la 
jonction ,  puisqu'elle  se  faisait  à  l'abri  de  l'Apen* 
nin,  mais  il  fallait  de  nouveau  franchir  l'Apen- 
nin ,  et  donner  de  front  sur  l'ennemi ,  pour  lui 
enlever  la  plaine.  En  débouchant  au  contraire 
en  avant  de  Plaisance ,  on  était  maître  de  la 
plaine  jusqu'au  Pô,  on  prenait  son  champ  do 
bataille  sur  les  bords  mêmes  du  Pô ,  et  en  cas  de 
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victoire  on  y  jetait  l'enûemi.  Moreau  voulait 
que  MacdoDald  eût  sa  gauche  toujours  serrée 
aux  nitontagties^pcjur  se  lier  avec  Victor  qui  était 
à  Bobbio.  Quant  à  lui ,  il  observait  Si^warow , 
pffêt  à  se  jeter  dans  ses  flancs  dès  qu'il  voudrait 
marcher  à  la  rencontre  d^  Macdonald.  Dans 
cette  situation  y  la  jonction  paraissait  aussi  isûre 
que  derrière  FApennin ,  et  se  faisait  sur  un  ter- 
raîn  bien  préférable. 

Dans  ce  moment,  le  Directoire  venait  dé  réu- 
nir dans  la  Méditerranée  dès  forces  maritimes 
considérables.  Bruix  y  le  ministre  de  la  marine  j 
s'était  aiis  à  la  tête  de  la  flotte  de  Brest,  avait 
débloqué  la  flotte  espagnole ,  et  croisait  avec 
cinquante  vaisseaux  dans  la  Méditeranee,  dans 
le  but  de  la  délivrer  des  Anglais,  et  d'y  rétablir 
les  communications  avec  l'armée  d'Egypte.  Cette 
jonction  tant  désirée  était  enfin  opérée  j.  et  elle 
pouvait  rétablir  notre  prépondérance  dans  les 
mers  du  Levant.  Briiis:  dans  ce  moment  était 
devant  Gênes.  Sa  présente  avait  singulièrement 
remonté  le  morafl  de  l'armée.  On  disait  qu'il  ap- 
portait des  vivres ,  des  munitions  et  des  ren- 
forts. Il  n'en  était  rien  ;  Ynais  Moreau  profita  de 
cette  opinion,  et  fit  effort  pour  l'accréditer.  Il 
fit  répandre  le  bruit  que  la  flotte  venait  de  dé- 
barquer vingt  mille  hommes ,  et  des  approvi- 
sionnemens  considérables.  Ce  bruit  encouragea 
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singulièrement  l'armée  y  et  diminua  beaucoup 
la  confiai^e  de  l'ennemi. 

On  était  au  milieu  dé  prairial  (  premiers  jours 
de  juini  ).  Un  évépement  nouveau  venait  d'avoir 
Keu  en  Suisse.  On  a  vu  que  Masséna  avait  oc- 
cupé la  ligne  de  la  Limmat  ou  de  Zurich ,  et  que 
l'archiduc,  débouchant  en  deux  masses  des 
deux  extrémités  du  lac  de  Constance,  était  venu 
border  cette  ligne  dans  toute  son  étendue.  U 
résolut  de  l'attaquer  entré* Zurich  et  Bruk,  c'est- 
àndire  entre  le  lac  de  Zurich  et  l'Aar ,  tout  le 
long  de  la  Limmat.  Masséna  avait  pris  position, 
non  pas  sur  la  Limmat  elle-même,  mais  sur 
une  suite  de  hauteurs  qui  sont  en  avant  de  la 
Limmat ,  et  qui  couvrent  à  la  fois  la  rivière  et 
le  lac.^  Il  avait  retranché  ces  hauteurs  de  la  ma- 
nière la  plus  redoutable,  et  les  avait  rendues 
presque  inaccessibles.  Quoique  cette  partie  de 
notre  ligne ,  entre  Zurich  et  l'Aar,  fût  la  plus 
forte  ,  l'archiduc  avait  résdlu  de  l'attaquer , 
parce  qu'il  eût  été  trop  dangereux  de  faire  un 
long  détour,  pour  venir  tenter  une  attaque  au- 
dessus  dulac,lelongde  la Lint.  Masséna  pouvait 
profiter  de  ce  moment  pour  accabler  les  corps 
laissés  devant  lui,  et  se  procurer  àiiisi  un  avan- 
tage dédsif. 

L'attaque  projetée  s'exécuta  le  i6  juin  (  4 
prairial).  Elle  eut  lieu  sur  toute  l'étendue  de  la 
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Litnmat ,  et  fut  repoussée  partcmt  rictorieuse- 
ment, malgré  l'opiniâtre  persévérancçdes  Autri- 
chiens. Le  lendemain  Tarchiduc,  pensant  que  de 
pareilles  tentatives  doivent  se  poursuivre ,  afin 
qu'il  n'y  ait  pas  de  pertes  inutiles ,  recommença 
l'attaque  avec  la  même  opiniâtreté.  Masséna,  ré* 
fléchissant  qu'il  pouvait  être  forcé,  qu'alors  sa 
retraite  deviendrait  difficile ,  que  la  ligne  qu'il 
abandonnait  était  suivie  immédiatement  d'une 
plus  forte,  la  chaîne  de  l'Albis,  qui  borde  en  ai'^ 
rière  la  Limmat  et  le  lac  de  Zurich ,  résolut  dé 
se  retirer  volontairement.  Il  ne  perdait  à  cette 
retraite  que  la  ville  de  Zurich,  qu'il  regardait 
comme  peu  importante.  La  chaîne  des  monts  de 
l'Albis,  longeant  le  lac  de  Zurich,  et  la  Limmat 
jusqu'à  l'Aar  présentant  de  plus  un  escarpe- 
ment continu,  était  presque  inattaquable.  £n 
l'occupant  on  ne  faisait  qu'une  légère  perte  de 
terrain ,  car  on  ne  reculait  que  de  la  largeur  du 
lac  et  de  la  Limmat.  En  conséquence ,  il  s'y  re- 
tira volonta.irement  et  sans  perte ,  et  s'y  établit 
d'une  manière  qui  ota  à  l'archiduc  toute  envie 
de  l'attaquer. 

Notre  position  était  donc  toujours  à  peu  près 
la  même  en  Suisse.  L'Aar,  la  Limmat ,  le  lac  de 
Zurich,  la  Lint  et  la  Reuss,  jusqu'au  S.-Gothard, 
formaient  notre  ligne  défensive  contre  les  Au- 
trichiens. 
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Du  côté  de  l'Italie ,  Macdonald  s'avançait  en- 
fin vers  la  Toscane.  Il  avait  laissé  garnison  au 
fort  Saint-Ëlnie,  à  Capoue  et  à  Gaéte,  confor- 
mément à  ses  instructions.  C'était  compromet- 
tre inutilement  des  troupes ,  qui  n'étaient  pas 
capables  de  soutenir  le  parti  républicain,  et 
qui  laissaient  un  vide  dans  l'armée  activa  L'ar- 
mée française ,  en  se  retirant,  avait  laissé  la 
ville  de  Naples  en  proie  à  une  réaction  royale , 
qui  égalait  les  plus  épouvantables  scènes  de 
notre   révolution.   Macdonald    avait    rallié   à 
Rome  quelques  milliers  d'hommes  de  la  division 
Garnierf  il  avait  recueilli  en  Toscane  la  divi- 
sion Gauthier,  et  ds^ns  le  Modenois,  le  corps  lé- 
ger de  Montrichard.  Il  avait  formé  ainsi  un 
corps  de  vingt-huit  mille  hommes.  Il  était  à 
Florence'le  6  prairial  (  26  mai  ).  Sa  retraite  s'é- 
tait opérée  avec  beaucoup  de  rapidité ,  et  un 
ordre  remarquable.  Il  perdit  malheureusement 
beaucoup  de  temps  en  Toscane,  et  ne  déboucha 
au-delà  de  l'Appenin ,  dans  les  plaines  de  Plai- 
sance ,  que  vers  la  fin  de  prairial  (  milieu  de 
juin). 

S'il  eût  débouché  plus  tôt ,  il  aurait  surpris 
les  coalisés  dans  un  tel  état  de  dispersion ,  qu'il 
aurait  pii  les  accabler  successivement ,  et  les 
rejeter  au-delà  du  Pô.  Suwarow  était  à  Turin , 
dont  il  venait  de  s'emparer,  et  où  il  avait  trouvé 
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des  munitions  immenses.  Bellegarde  observait 
les  débouchés  de  Gènes,  Kray  assiégeait  Man- 
toue  y  la  citadelle  de  Milan  et  les  pliaces.  Nulle 
part  il  n'y  avait  trente  mille  Autrichiens  ou 
Russes  réunis.  Macdonald  et  Moreau ,  débou- 
chant ensemble  avec  cinquante  mille  hommes , 
auraient  pu  changer  la  destinée  de  là  campagne. 
Mai^  Macdonald  crut  devoir  employer  quelques 
jours  pour  reposer  son  armée ,  et  réorganiser 
les  divisions  quHl  avait  successivement  recueil- 
lies. Il  perdit  ainsi  un  temps  précieux ,  et  laissa 
à  Suwarow  la  faculté  de  réparer  ses  fautes.  Le 
général  russe ,  apprenant  la  marche  de  Macdo- 
nald ,  se  hâta  de  quittel'  Turin ,  et  de  marcher 
avec  vingt  mille  hommes  de  renfort ,  pour  se 
placer  entre  les. deux  généraux  français ,  et  re- 
prendre la  position  qu'il  n'aurait  jamais  dû  aban- 
donner. Il  ordonna  au  général  Ott,.qui  était 
en  observation  sur  laTrebbia,  aux  environs  de 
Plaisance  y  de  se  retirer  sur  lui,  s'il  était  atta- 
qué; il  prescrivit  à  Kray  de  lui  faire  passer  de 
Mantoue  toutes  les  troupes  dont  il  pourrait  dis- 
poser ;  il  laissa  à  Bellegarde  le  soin  d'observer 
Novi,  d'où  Moreau  devait  déboucher,  et  il  se 
disposa  à  marcher  lui-même  dans  les  plaines  de 
Plaisance,  à  la  rencontre  dé  Macdonald. 

Ces  dispositions  sont  les  seules  qui,  pendant 
la  durée  de  cette  campagne,  aient  mérité  à 
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Suwarow  Tapprobation  des  militaires.  Les  deux 
généraux  français  occupaient  tou  j  ours  tes  po- 
sitions que  nous  avons  indiquées.  Placés  tous 
deux  sur  rApennin,  ils  devaient  en  descendre 
pour  se  réunir  daos  lés  plaines  de  Plaisance. 
Moreau  devait  déboucher  de  Novi,  Macdonald 
de  Pontrémoli.  Moreau  avait  fait  passer  à  Mac- 
donald la  division  Victor  pour  le  renforcer.  Il 
avait  placé  à  Bobbio ,  au  penchant  des  monta- 
gnes, le  général  Lapoype  avec  quelques  batail- 
lons, pour  feivoriser  la  jonction ,  et  son  projet 
était  de  saisir  le  moment  où  Suwarow  mar- 
cherait de  front  cpntre  Macdonald ,  pour  don- 
ner dans  son  flanc.  Mais  il  fallait  pour  cela  que 
Macdonald  se  tînt  toujours  appuyée  aux  monta- 
gnes ,  et  n'acceptât  pas  la  bataille  trop  loin  dans 
la  plaine.  " 

Macdonald  s'ébranla  vers  la  fin  de  prairial 
(tailieu  de  juin  ).  Le  corps  de  HohenzoUern , 
placé  aux  environs  de  Modène ,  gardait  le  Bas- 
Pô.  Il  fut  accablé  par  des  forces  supérieures , 
perdit  quinze  cents  hommes,  et  faillit  être  en- 
levé tout  entier.  Ce  premier  succès  encouragea 
Macdonald,  et  lui  fit  hâter  sa  marche.  La  divi- 
sion Victor  qui  venait  de  le  joindre ,  et  de  por-* 
ter  son  armée  à  trente-deux  mille  hommes  à 
peu  près,  forma  son  avant-garde.  Indivision 
polonaise  de  Dombrowsky  marchait  à  la  gauche 
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de  la  division  Victor;  la  division  Rusca  les  ap« 
puyait  toutes  deux.  Quoique  le  gros  de  l'armée, 
formé  par  les  divisions  Montrichard ,  Olivier  et 
Watrin ,  fut  encore  en  arrière,  Macdonald ,  allé- 
ché par  le  succès  qu'il  venait  d'obtenir  sur  Ho- 
henzollern  ,  voulut  accabler  Ott ,  qui  était  en 
observation  sur  le  Tidone,  et  ordonna  à  Victor, 
Dombrowsky  et  Rusca ,  de  marcher  contre  lui 
à  l'instant  même. 

Trois  torrens ,  coulant  parallèlement  de  TA- 
pennin  dans  le  Po,  formaient  le  champ  de  ba- 
taille :  c'était  la  Nura,  la  Trebbîa  et  le  Tidone. 
Le  gros  de  l'armée  française  était  encore  sur  la 
Nura  ;  les  divisionsVictor,  Dombrowsky  et  Rusca 
s'avançaient  sur  la  Trebbia ,  et  avaient  ordre  de 
la  franchir  pour  se  porter  sur  le  Tidone ,  afin 
d'accabler  Ott ,  que  Macdonald  croyait  sans  ap- 
pui. Elle  marchèrent  le  29  prairial  (  17  juin  ). 
Elles  repoussèrent  d'abord  l'avant-garde  du  gé- 
jiéral  Ott  des  bords  du  Tidone ,  et  l'obligèrent  à 
prendre  une  position  en  arrière,  vers  le  village 
de  Sermet.  Ott  allait  être  accablé ,  mais  dans  ce 
moment  Suwarow  arrivait  à  son  soutien ,  avec 
toutes  ses  forces.  Il  opposa  le  général  Bagration 
à  Victor  qui  marchait  le  long  du  Pô  ;  il  reporta 
Ott  au  centre  sur  Dombrowsky ,  et  dirigea  Mê- 
las à  droite  sur  la  division  Rusca.  Bagration  ne 
fut  pas  d'abord  heureux  contre  Victor ,  et  fut 
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forcé  de  rétrograder  ;  mais  au  centre,  Suwarow 
fit  charger  la  divisioq  Dombrowsky  par  l'infan-^ 
^erie  russe  t  jeta  dans  son  flanc  deux  régimens 
de  cavalerie ,  et  la  romfgt.Dès  cet  instant ,  Vic- 
tor, qui  s'était  avancé  sur  le  P6,  se  trouva  dé- 
bordé et  compromis.  Bagratiori,^  renforcé  par 
les  grenadiers ,  reprit  l'offensive.  La  cavalerie 
russe  qui  avait  rompu  les  Polonais  au  centre, 
et  qui  avait  ainsi  débordé  Victor,  le  chargea  en 
flanc,  et  l'obligea  à  se  retirer.  Ruscà ,  à  droite , 
fut  alors  réduit  à  céder  le  terrain  à  Mêlas.  Nos 
trois  divisions  repassèrent  leTidone,  et  rétro- 
gradèrent sur  la  Trebbia. 

Cette  première  journée  y  où  un  tiers  de  l'ar- 
mée au  plus  s'était  trouvé  engagé  contre  toute 
l'armée  ennemie,  n'avait  pas  été  heureuse.  Mac- 
donàld ,  ignorant  l'arrivée  dé  Suwarow  ,  s'était 
trop  hâté.  Il  résolut  de  s'établir  derrière  la  Treb- 
bia, d'y  réunir  toutes  ses  divisions ,  et  de.yenger 
l'échec  qu'il  venait  d'essuyer.^Malheureusement, 
les  divisions  Olivier,  Montrichard  et  Watrin 
étaient  encore  en  arrière  sur  la  Nura ,  et  il  réso- 
lut d'attendre  le  surlendemain ,  c'est-à-dire  le 
i**^  messidor  (19  juin),  pour  livrer  bataille. 

Mais  Suwarow  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de 
réunir  ses  forces ,  et  il  se  disposa  à  attaquer 
dès  le  lendemain  même ,  c'est-à-dire  le  3o  prai- 
rial (18  juin).  Les  deux  armées  allaient  se  joindre 
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le  long  de  la  Trebbia ,  appuyant  leurs  ailes  au 
Pô  et  à  l'Apennin.  Suwarow,  jugeant  sagement 
que  le  point  essentiel  était  dans  les  montagnes, 
par  où  les  deuic  ariftéçs  françaises  pourraient 
communiquer,  porta*de  ce  coté  sa  meilleure  in- 
fanterie et  sa  meilleure  cavalerie.  Il  dirigea  là  divi- 
sion Bagration ,  qui  d'abord  était  à  sa  gauche , 
le  long  du  Pô ,  vers  sa  droite  ,  contre  les  mon- 
tagnes. Il  la  plaça  avec  la  division  Schw^oÉsky 
sous  les  drdres  de  Rosemberg ,  et  leur  ordonna 
à  toutes  deux  de  passer  la  Trebbia  vers  Rivalta, 
dans  la  partie  supérieure  de  son  cours ,  afin  de 
détacher  les  Français  des  montagnes.  Les  divi- 
sions Dombrôwsky ,  Rusca  et  Victor ,  étaient 
placées  vers  ce  poii^t,  à  la  gauche  de  la  ligne  des 
Français.  Les  divisicns  Olivier  et  Montrichard 
devaient  venir  se  placer  au  centre,  le  long  de  la 
Trebbia.  La  division  Watrin  devait  venir  occuper 
la  droite  ,  vers  le  Pô  et  Plaisance. 

Dès  le  matin  du  29  prairial  (18  juin),  les 
avaiit-gardes  russes  attaquèrent  les  avant>-gardes 
françaises ,  qui  étaient  au-delà  de  la  Trebbia  ,  à 
Casaliggio  et  Grignagno  ,  et  les  repoussèrent; 
Macdonald,  qui  ne  s'attendait  pas  à  étreattaqué, 
if  occupait  à  faire  arriver  en  ligne  ses  divisions 
du  centrci  Victor,  qui  commandait  à  notre  gau- 
che, porta  aussitôt  toute  l'infanterie  française 
au-delà  de  la  Trebbia  ,  et  mit  un  moment  Su- 
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warow  en  péril.  M^is  Rosemberg ,  arrivant  avec 
la  division  Schi^^eikofsky ,  rétabli  l'avantage ,  et, 
après  un  combat  furieux ,  dans  lequel  leis  pertes 
furent  énormes  desdeux  parts^  obligea  les  Fraiï- 
çaisî  à  rentrer  derrière  la  Trebbia.  Pendant  ce 
temps  ,  les  divisions  Olivier  >  Montrîchard  airi* 
vaient  au  centre ,  la  division  Watrin  à  droite^  et 
une  canonnade  s'établissait  sur  toute  la  ligne. 
Après  avoir  échangé  quelques  boulets,  on  s'ar- 
rêta de  part  et  d'autre  sur  i^s  bords  de  la  Treb- 
bia ,  qui  sépara  les  deux  armées. 

Telle  fut  la  seconde  journée.  Elle  avait  con? 
sisté  en  un  combat  vers  notre  gauche,  combat 
terrible ,  mais  sans  résultat*  Macdonald  ,  dispo- 
sant désormais  dé  tout  son  monde,  voulait  rendre 
décisive  la  troisième  journée.  Son  plan  consistait 
à  franchir  la  Trebbia -sur  tous  les  points  ,  et  à 
déborder  les  deux  ailes  de  l'enneipi.  P^our  cela, 
la  division  Dombrowsky  devait  remonter  la  ri- 
vière jusqu'à  Rivalta ,  et  la  passer  au-dessus  des 
Russes.  La  division  Watrin  devait  la  franchir 
presque  à  son  embouchure  dans  le  Pô,  et  gagner 
l'extrême  gauche  de  Suwarow.  Il  comptait  en 
même  temps  que  Moreau ,  dont  il  attendait  la 
coopération  depuis  deux  jours,  entrerait  en  ac- 
tion ce  jour-là  au  plus  tard.  Tel  fut  le  plan  pour 
la  journée  du  i"  messidor  (  19  juin  ).  Maiâ  une 
horrible  échaiiffourée  eut  lieu  pendant  la  nuit 
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Un  détachement  français  ayant  traversé  le  lit  de 
la  Trebbia  pour  prendre  position ,  les  Russes  se 
crurent  attaqués  et  coururent  aux  armes.  Les 
Français  y  coururent  de  leur  côté.  Les  deux  ar- 
mées se  mêlèrent  et  ^e  livrèrent  un  combat  de 
nuit ,  où  des  deux  côtés  on  3'égorgeait ,  sans 
distinguer  amis  ni  ennemis.  Après  iin  carnage 
inutile,  les  généraux  parvinrent  enfin  à  ramener 
leurs  soldats  au  bivouac.  Le  lendemain  les  deux 
armées  étaient  tellement  fatiguées  par  trois  jours 
de  combats  et  par  le  désordre  de  la  nuit ,  qu'elles 
n'entrèrent  en  action  que  vers  les  dix  heures  du 
matin.  ^ 

La  bataille  commença  à  notre  gauche ,  sur  la 
Haute-Trebbia.  Dombrowshy  franchit  la  Treb- 
bia à  Rivalta ,  malgré  les  Russes.  Suwarow  y  dé- 
tacha le  princeBagration.ee  mouvement  laissa  à 
découvert  les  flancs  deRosemberg.  Sur-le-champ 
VictoretRuscaonprofitèrentpoursejetersur  lui 
en  passant  la  Trebbia.  Ils  s'avancèrent  avec  succès 
et  enveloppèrent  de  toutes  parts  la  division 
Schweikofsky ,  où  se  trouvait  Suwarow.  Il  la 
mirent  dans  le  plus  grand  daiiger  ;  mais  elle  fit 
front  de  tous  côtés  et  se  dé£ehdit  vaillammisnt. 
Bagration,  apercevant  le  péril,  se  rabattit  promp- 
tement  sur  le  point  menacé,. et  obligea  Victor 
«t  Rusca  à  lâcher  prise.  Si  Dombrowsky,  saisis- 
siànt  le  moment;,  ;se  fût  de  son  côté  rabattu  sur 
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Bagràtion ,  l'avantage  nous  ferait  resté  sur  ce 
point ,  qui  était  le  plus  important ,  puisqu'il 
touchait  aux  montagnes.  Malheureusement  il 
resta  inactif ,  et  Victor  et  Rusca  furent  obligé^ 
<fe  se  replier  sur  la  Trebbia.  Au  centre ,  Montri- 
chard  avait  passé  la  Trebbia  vers.  Grignano  ; 
Olivier  l'avait  franchie  vers  San-Nicolo.  Montri- 
chard  marchait  sur  .le  corps  de  Forster ,  lorsque 
les  réserves  autrichiennes ,  que  Suwarow  avait 
demandées  à  Mêlas  ,  et  qui  défilaient  sur  le  der- 
rière du  champ  de  bataille ,  donnèrent  inopiné- 
ment dans  les  flancs  de  sa  division.  Elle  fut  sur- 
prise ,  et  la  5e  légère ,  qui  avait  fait  des  prodiges 
en  cent  batailles  j  s'enfuit  en  désordre.  Montri- 
chard  sévit  obligé  de  repasser  laTrebbia.  Olivier, 
qui  s'était  avancé  avec  succès  vers  San^Nicplo,et 
avait  vigôureusemenr  repoussé  Ott  et  Mêlas , 
se  trouva  découvert  par  la  retraite  de  Montri- 
chard.  Mêlas,  donnant  contre-ordre  aux  réserves 
autrichiennes ,  dont  la  présence  avait  jeté  le 
trouble  dans  la  division  Montrichard,  les  dirigea 
sur  la  division  Olivier ,  qui  fut  obligée  aussi  de 
repasser  la  Trebbia.  Pendant  ce  temps ,  la  divi- 
sion Watrin  j  portée  inutilement  à  Textrême 
droit,  où  elle  n'avait  rien  à  faire ,  s'avançait  le 
long  du  Pô ,  sans  être  d'aucun  secours  à  l'armée. 
Elle  fut  même  obligée  de  repasser  la  Trebbia , 
pour  suivre  le  mouvement  général  de  retraite. 
^x.  20 
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SuwaroWj  craignant  toujours  de  voir  Morean 
dâ>oucher  sur  ses  derrières,  ât  de  grands  efforts 
le  reste  de  la  journée  pour  passer  la  Trebbia^ 
mais  il  ne  put  y  réussir.  Les  Français  lui  oppo- 
sèrent sur  toute  la  ligne  une  fermeté  invincible, 
et  ce  tonî'ent ,  témoin  d'une  lutte  si  acba^pée  ^ 
sépara  encore  pour  la  troisième  fois  les  deux  ar- 
mées ennonies. 

Tel  fiit  le  troisième  acte  de  cette  sanglante 
bataille.  Les  deul  armées  étaient  désorganisées* 
Elles  avaient  perdu  environ  douze  mille  hommes 
chacune.  La  plupart  des  généraux  étaient  blessés. 
Des  régimens  entiers  étaient  détruits.  Mais  la 
situation  était  bien  dififérente.  Suwarow  recé^ 
vait  fous  les  jours  des  renforts  ,  et  n'avait  qu'à 
gagder  au  prolongement  de  la  lutte.  Macdonald 
avait  épuisé  toutes  ses  ressources  ,  et  pouvait , 
en  s'obstinant  à  se  battre ,  être  jeté  en  désordre 
dans  la  Toscane.  Il  songea  donc  à  se  retirer  sur 
la  Nura  ,  pour  regagner  Gênes  par  derrière 
l'Apennin.  Il  quitta  donc  la  Trebbia  le  a  messidor 
(  ao  juin)  au  tadatin.  Une  dépêche  j  dans  laquelle 
il  peinait  à  Moreau  sa  situation  désespérée , 
étant  tombée  dans  les  mains  de  Suwarow,  celui- 
ci  fut  rempli  de  joie  ,  et  se  hâta  de  le  poursuivre 
à  outrance.  Cependant  la  retraite  se  fit  avec  assez 
d'ordre  sur  les  bords  de  la  Nura.  Malheureuse- 
ment ,  la  division  Victor ,  qui  soutenait  depuis 
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quatre  jours  des  combats  continuels,  fut  enfin 
rompue ,  et  perdit  beaucoup  de  prisonniers. 
Macdonald  eut  cependant  le  temps  de  recueillir 
son  armée  au-delà  de  l'Apennin,  après  une  perte 
de  quatorze  ou  quinze  mille  hommes ,  eii  tués, 
blessés  ou  prisonniers. 

Très-heureusement  Suwarow,  entendant  le 
canon  de  Moreau  sur  ses  derrières  j  se  laissa  dé- 
tourner de  Ifi  poursuite  de  Macdonald.  Moreau, 
que  des  obstacles  insurmontables  avaient  empê- 
ché de  se  mettre  en  mouvement  avant  le  3o 
prairial  (i 8  juin);,  venait  enfin  de  déboucher  de 
Novi,  de  se  jeter  sur  Bellegarde,  de  le  mettre  en 
déroute ,  et  de  lui  prendre  près  de  trois  mille 
prisonniers.  Mais  cet  avantage  tardif  était  ina- 
tile ,  et  n'eut  d'autre  résultat  que  de  rappeler 
Suwarôw ,  et  de  l'empêcher  de  s'acharner  sur 
Macdonald. 

Cette  jonction,  de  laquelle  on  attendait  de, si 
grands  résultats,  avait  donc  ^mené  une  san- 
glante défaite  ;  elle  fit  naître  des  contestations 
entre  les  deux  généraux  français,  qui  n'ont  ja«- 
mais  été  bien  éclaircies.  Les  militaires  reprochè- 
rent à  Macdonald  d'avoir  trop  séjourné  en  Tos- 
cane, d'avoir  fait  marcher  ses  divisions  trop  loin 
les  unes  des  autres ,  de  manière  que  les  divi- 
sions Victor,  Rusca  et  Dombrowsky  furent 
battues  deux  jours  de  suite,  avant  que  les  di- 
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visions  Montrichard ,  Olivier  et  Watrin  fussent 
en  ligne  ;  d'avoir  cherché  le  jour  de  la  bataille  à 
déborder  les  deux  ailes  de  Tennemi,  au  lieu  de  di- 
riger son  principal  effort  à  sa  gauche  vers  la  Hautes 
Trebbiaj  de  s'être  tenu  trop  éloigné  des  mon- 
tagnes, de  manière  à  ne  pas  permettre  à  Lapoy  pe, 
qui  était  à  Bobbio,  de  venir  à  son  secours  ;  enfin 
de  s'être,  par-dessus  tout,  beaucoup  trop  hâté  de 
livrer  bataille  ,  comme  s'il  eût  voulu  avoir  seul 
l'honneur  de  la  victoire.  Les  miliïaires,  en  ap- 
prouvant le  plan  savamment  combiné  par  Mo- 
reau  ,  ne  lui  ont  reproché  qu'une  chose  ,  c'est 
de  n'avoir  pas  mis  de  coté  tout  ménagement 
pour  un  ancien  camarade ,  de  n'avoir  pas  pris 
le  commandement  direct  des  deux  armées  ,  et 
surtout  de  n'avoir  pas  commandé  en  personne 
à  la  Trebbia.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  justesse  de 
ces  reproches  ,  il  est  certain  que  le  plan  de  Mo- 
reau  ,  exécuté  comme  il  avait  été  conçu ,  aurait 
sauvé  l'Italie.  Elle  fut  entièrement  perdue  parla 
bataille  de  la  Trebbia.  Heureusement ,  Moreau 
était  encore  là  pour  recueillir  nos  débris  et  em- 
pêcher Suwarow  de  profiter  de  son  immense 
supériorité.  La  campagne  n'était  ouverte  que 
depuis  trois  mois,  et,  excepté  en  Suisse,  nous 
n'avions  eu  que  des  revers.  La  bataille  de  Stoc- 
kach  nous  avait  fait  perdre  l'Allemagne  ;  les  ba- 
tailles de  Maguano  et  de  la  Trebbia  nous  avaient 
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fait  perdre  Fltalie.  Masséna  seul ,  ferme  comme 
un  roc,  occupait  encore  la  Suisse,  le  long  de  la 
chaîne  de  l'Âlbis.  Il  ne  faut  pasoublier  cependant, 
au  milieu  de  ces  cruels  revers ,  que  le  courage 
de  nos  soldats  avait  été  inébranlable  et  aussi 
brillant  qu'aux  plus  beaux  jours  de  nos  victoires; 
que  Moreau  avait  été  à  la  fois  grand  citoyen  et 
grand  capitaine ,  et  avait  empêché  que  Suwa- 
row  ne  détruisît  d'un  seul  coup  nos  armées  d'I*- 
talie. 

Ces  derniers  malheurs  fournirent  de  nou- 
velles armes  aux  ennemis  du  Directoire,  et  pro- 
voquèrent contre  lui  un  redoublement  d'invec- 
tives. La  crainte  d'une  invasion  commençait  à 
s'emparer  des  esprits.  Les  départemens  du  midi 
et  des  Alpes ,  exposés  les  premiers  au  déborde- 
mentdes  Austro-Russes,  étaient  dans  uneextrême 
fermentation.  Les  villes  de  Chambéry ,  de  Gre- 
noble et  d'Orange  envoyèrent  au  (iorps-Législa- 
tif  des  adresses  qui  firent  la  plus  vive  sensation. 
Ces  adresses  renfermaient  les  reproches  injustes 
qui  circulaient  depuis  deux  mois  dans  toutes  les 
bouches;  elles  revenaient  sur  le  pillage  des  pays 
conquis,  sûr  les  dilapidations  des  compagnies, 
sur  le  dénûment  dés  armées,  sur  le  ministère 
de  Schérer ,  sur  son  généralat ,  sur  l'injustice 
faite  à  Moreau,  sur  l'arrestation  de  Champion- 
net  ,  etc.  «Pourquoi ,  disaient-elles ,  les  conscrits 
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fidèles  se  sont-ils  vus  forcés  à  rentrer  dans  leurs 
foyers,  par  le  dénùment  où  on  les  laissait?  Pour- 
quoi toutes  les  dilapidations  sont-elles  restées 
impunies?  Pourquoi  l'inepte  Schérer,  signalé 
eomme  un  traître  par  Hoche^  est-il  resté  si  long- 
temps au  ministère  de  la  guerre?  Pourquoi  a-t-il 
pu  consommer,  comme  génét*al,  les  maux  qu'il 
avait  préparés  comme  ministre  ?  Pourquoi  des 
noms  cbers  à  la  victoire ,  sont-ils  remplacés  par 
des  noms  inconnus  ?  Pourquoi  le  vainqueur  de 
Rome  et  de  Naples  est-il  en  accusation?.. ..» 

On  a  déjà  pu  apprécier  la  valeur  de  ces  re^ 
proches.  Les  adresses  qui  les  contenaient  ob* 
tinrent  l'impression,  la  mention  honorable,  et 
le  renvoi  au  Directoire.  Cette  manière  de  les 
accueillir  prouvait  assez  les  dispositions  des 
deux  conseils.  Elles  ne  pouvaient  être  plus  mau- 
vaises. L'opposition  constitutionnelle  était  unie 
à  roppdsit^ou  patriote.  L'une  composée  d'ambi^ 
tieux  qui  voulaient  uii  gouvernement  nouy eau, 
et  d'importans  qui  se  plaignaient  que  leurs  avis 
et  leurs  recommandations  n'eussent  pas  été  as^ 
sez  bien  accueillis;  l'autre  composée  de  patriotes 
exclus  par  les  scissions  du  Corps-Législatif,  ou 
réduits  au  silence  par  la  loi  du  19  fructidor, 
voulaient  également  la  ruine  du  gouvernement 
existant.  Ils  disaient  que  le  Directoire  avait  à  la 
fois  mal  administré  et  mal  défendu  la  France  j 
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qu'il.avait  violé  la  liberté  des  élections,  exprimé 
la  liberté  de  la  presse  et  des  sociétés  populaires. 
Ils  le  déclaraient  à  la  fois  faible  et  violeat,  ils 
allaient  même  jusqu'à  revenir  sur  le  1 8  fructi- 
dor 9  Qt  à  dire  que  n'ayant  pas  respecté  les  lôia 
dans  cette  journée ,  il  ne  pouvait  plus  les  invo- 
quer en  sa  faveur^ 

La  nomination  de  Sieyes  au  Directoire  avait 
été  Tun  des  premiers  indices  de  ces  dispositions* 
Appeler  au  Directoire  un  honrnie  qui  n'avait 
cessé  de  regarder  comme  mauvaise  la  constitu-i 
tion  directoriale,  qui  déjà,  par  cette  raison, 
avait  refusé  d'être  directeur,  c'était  annoncer  en 
quelque  sorte  qu'on  voulait  une  révolution^ 
L'acceptation  de  Sieyes,  dont  on  doutait  à  cause 
de  ses  refus  antérieurs ,  ne  fit  que  confirmer  ces 
conjectures. 

Les  mécontens  de  toute  espèce ,  qui  voulaient 
un  changement,  se  groupèrent  autour  de  Sieyes^t 
Sieyes  n'était  point  un  chef  de  parti  habile  ;  i^ 
n'en  avait  ni  le  caractère  à  la  fois  souple  et  au<» 
dacieux,  ni  même  l'ambition;  mais  il  ralliait 
beaucoup  de  monde  par  sa  renommée.  On  sa«« 
vait' qu'il  trouvait  tout  mauvais  dans  la  consti- 
tution et  le  gouvernement,  et  on  se  pressait  aur 
tour  de  lui,  comme  pour  l'inviter  à  tout  dianger^ 
Barras ,  qui  avait  su  se  faire  pardonner  son  an- 
cienne présence  au  Directoire  j  par  ses  liaisons^ 
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et  ses  intrigues  avec  tous  les  partis,  s'était  rap* 
proche  de  Sieyes ,  et  avait  su  se  rattacher  à  lui , 
en  livrant  lâchement  ses  collègues.  C'est  auto.ur 
de  ces  deux  directeurs ,  que  se  ralliaient  tous  les 
ennemis  du  Directoire.  Ce  parti  avait  songé  à  se 
donner  l'appui  d'un  jeune  général  qui  eût  de  la 
réputation,  et  qui  passât,  comme  beaucoup 
d'autres,  pour  une  victime  du  gouvernement. 
La  position  de  Joubert,  auquel  se  rattachaient 
de  grandes  espérances,  et  qui  était  sans  emploi 
depuis  sa  démission ,  avait  fixé  le  choix  sur  lui. 
Il  allait  s'allier  à  M.  de  Sémon ville,  en  épousant 
une  demoiselle  de  Montholon.  On  l'avait  rap- 
proché de  Sieyes;  on  le  fit  nommer  général  de 
la  17*  division  militaire,  celle  de  Paris,  et  on 
s'efforça  d'en  faire  le  chef  de  la  nouvelle  coali- 
tion. 

On  ne  songeait  point  encore  a  faire  des 
changemens;  on  voulait  d'abord  s'emparer  du 
gouvernement,  sauver  ensuite  la  France  d'une 
invasion,  et  on  ajournait  les  projets  constitua 
tionnels,  à  l'époque  où  tous  les  périls  seraient 
passés.  La  première  chose  à  obtenir  était  l'éloi- 
gnement  des  membres  de  l'ancien  Directoire. 
Sieyes  n'y  était  que  depuis  une  quinzaine  ;  il  y 
était  entré  le  i"  prairial,  en  remplacement  de 
Rewbell.  Barras  s'était  sauvé  de  l'orage]  comme 
on  a  vu.  Toute  la  haine  se  déchargeait  contre  la 
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Reveillère ,  Merlin  et  Treilhard ,  tous  trois  fort 
innocens  de  ce  qu'on  reprochait  au  gouverne- 
ment. 

Ik  avaient  la  majorité,  puisqu'ils  étaient' trois, 
mais  on  voulait  leur  rendre  impossible  l'exer- 
cice de  l'autorité.  Ils  avaient  résolu  d'avoir  les 
plus  grands  égards  pour  Sieyes ,  de  lui  pardon- 
ner même  son  humeur ,  afin  de  ne  pas  ajouter 
aux  difficultés  de  la  position ,  celles  que  des  di- 
visions personnelles!  pourraient  encore  faire 
naître.  Mais  Sieyes  était  intraitable;  il  trouvait 
tout  mauvais ,  et  il  était  en  cela  de  très-bonne 
foi  ;  mais  il  s'exprimait  de  manière  à  prouver 
qu'il  ne  voulait  pas  s'entendre  avec  ses  collègues 
pour  porter  remède  au  mal.  Un  peu  infatué  de 
ce  qu'il  avait  vu  dans  le  pays  d'où  il  Venait,  il 
ne  cessait  de  leur  dire  :  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
fait  en  Prusse. — Ënseignez-nousdonc,  lui  répon- 
daient ses  collègues,  comment  on  fait  en  Prusse  ; 
éclairez-nous  de  vos  avis,  aidez-nous  à  faire  le 
bien.  —  Vous  ne  m'entendriezv  pas,  répliquait 
Sieyes;  il  est  inutile  que  je  vous  parle;  faites 
comme  vous  avez  coutume  de  faire. 

•Tandis  que,  dans  le  sein  du  Directoire,  l'in- 
compatibilité se  déclarait  entre  la  minorité  et 
la  majoj-ité ,  les  attaques  les  plus  vives  se  succé- 
daient au-dehors  de  la  part  des  conseils.  Il  y  avait 
déjà  querelle  ouverte  sur  les  finances.  La  dé- 
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tresse,  comme  on  Fa  dit,  provenait  de  deux 
causes,  la  lenteur  des  rentrées  et  le  déficit  dansi 
les  produits  supposés.  Sur  4oo  millions  déjà  or-^ 
donnancés  pour  dépenses  consommées,  siio 
millions  étaient  à  peine  rentrés»  Le  déficit  dans 
l'évaluation  des  produits  s'élevait,  suivant  JRa- 
mel,  à  67  et  même  à  76  millions.  On  lui  con- 
testait toujours  la  quotité  du  déficit.  Il  donn^ 
un  démenti  formel  au  député  Génis^ieux  dansi 
le  Moniteur  y  et  prouva  ce  qu'il  avançait.  Mais^ 
que  sert  de  prouver  dans  certains  momens  ?  On 
n'en  accabla  pas  moins  le  ministre  et  le  gouver- 
nement d'invectives  ;  on  ne  cessa  pas  de  répéter 
qu'ils  ruinaieùt  l'état,  et  demandaient  sana  cesse 
de  nouveaux  fonds  pour  fournir  à  de  nouvelles 
dilapidations.  Cependant,  la  force  de  l'évidence 
.  obligea  à  accorder  un  supplément  de  produits. 
L'impôt  sur  le  sel  avait  éfé  refusé;  pour  y  sup- 
pléer ,  on  ajouta  un  décimé  par  franc  sur  toutes 
les  contributions,  et  on  doubla  encore  celle  des 
portes  et  fenêtres.  Mais  c'était  peu  que  d^  dé- 
créter des  impots ,  il  fallait  assurer  leur  rentrée 
par  différentes  lois  relatives  à  leur  assiette  et  à 
leur  perception*  Ces  lois  n'étiaient  pas  rendues. 
Le  ministre  pressait  leur  mise  en  discussion;  on 
ajournait  sans  cesse ,  et  on  répondait  à  ses  in- 
3tances  en  criant  à  la  trahison ,  au  vol ,  etc. 
Outre  la  querelle  sur  les  finances,  on  en  avait 
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ouvert  une  autre.  Déjà  il  s'était  élevé  des  récla- 
mations sur  certains  articles  de  la  loi  du  19  fruc- 
tidor,  qui  permettaient  au  Directoire  de  fermer 
les  clubs  et  de  supprimer  les  journaux  sur  un 
simple  arrêté.  Un  projet  de  loi  avait  été  ordonné 
s;ur  la  presse  et  les  sociétés  populaires,  afin  de 
modifier  la  loi  du  19  fructidor,  et  d'enlever  au 
Directoire  le  pouvoir  arbitraire  dont  ilétait  re- 
vêtu. On  s'élevait  beaucoup  aussi  contre  la  fa- 
culté que  celte  loi  donnait  au  Directoire  de  dé- 
porter à  sa  volonté  les  prêtres  suspects,  et  de 
rayer  les  émigrés  de  la  liste.  Les  patriotes  eux- 
mêmes  semblaient  vouloir  lui  enlever  cette  dic- 
tature, funeste  à  leurs  seuls  adversaires.  Oh^ 
commença  par  la  discussion  sur  la  presse  et  les 
sociétés  populaires.  Le  projet  mis  en  avant  était 
l'ouvrage  de  Berliér.  La  discussion  commença 
dans  les  derniers  jours  de  prairial.  Les  partisans 
du  Directoire,  parmi  lesquels  se  distinguaient 
Chénier,  Bailleul ,  Creuzé-Latouche ,  Lecointe- 
Puyraveau,  soutenaient  que  cette  dictature  ac- 
cordée au  Directoire  par  la  loi  du  19  fructidor, 
bien  que  redoutable  en  temps  ordinaire,  était 
de  la  plus  indispensable  nécessité  dans  la  cir- 
constance actuelle.  Ce  n'était  pas,  disaient-ils, 
dans  un  moment  de  péril  extrême ,  qu'il  fallait 
diminuer  lés  forces  du  gouvernement.  La  dicta- 
ture qu'on  lui  avait  donnée  le  lendemain  du 
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1 8  fructidor  lui  était  devenue  nécessaire  9  non 
plus  contre  la  faction  royaliste,  mais  contre  la 
faction  anarchique ,  non  moins  redoutable  que 
la  première,  et  secrètement  alliée  avec  elle.  Les 
disciples  de  Babeuf,  ajoutaient-ils,  reparaissaient 
de  toutes  parts,  et  menaçaient  la  république 
d'un  nouveau  débordement. 

Les  patriotes ,  qui  fourmillaient  dans  les  Cinq- 
Cents,  répondaient  avec  leur  véhémence  accou- 
tumée aux  discours  des  partisans  du  Directoire. 
Il  fallait,  disaient-ils,  donner  iine  commotion 
à  la  France,  et  lui  rendre  l'énergie  de  1793, 
que  le  Directoire  avait  entièrement  étouffée,  en 
faisant  peser  sur  elle  un  joug  accablant.  Tout 
patriotisme  allait  s'éteindre  si  on  n'ouvrait  pas 
les  clubs,  €t  si  on  ne  rendait  pas  la  parole  aux 
feuilles  patriotiques.  Vainement,  ajoutaient-ils, 
on  accuse  les  patriotes,  vainement  on  feint  de 
redouter  un  débordement  de  leur  part.  Qu'ont- 
ils  fait  ces  patriotes  tant  accusés?  Depuis  trois 
ans  ils  sont  égorgés,  proscrits,  sans  patrie ,  dans 
la  république  qu'ils  ont  voulu  et  contribué  puis- 
samment à  fonder.  Quels  crimes  av€z-vôus  à  leur 
reprocher?  ont-ils  réagi  contre  les  réacteurs? 
Non.  Ils  sont  exagérés,  turbulens;  soit.  Mais 
sont-ce  là  des  crimes?  Ils  parlent,  ils  crient 
même,  si  l'on  veut;  mais  ils  n'assassinant  pas, 
et  tous  les  jours  ils  sont  assassinés Tel  était 
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le  langage  de  Bfiot  dq  Doubs,  du  Corse  Arena, 
^t  d'une  foule  d'autres. 

Les  membres  de  l'opposition  constitution- 
nelle s'exprimaient  autrement,  Ils  étaient  natu- 
rellement modérés.  Us  avaient  le  ton  mesuré, 
mais  amer  et  dogmatique.  Il  fallait,  suivant  eux, 
revenir  aux  principes  trop  méconnus,  et  rendre 
la  liberté  à  ki  presse  et  aux  sociétés  populaires. 
Les  dangers  ^e  fructidor  avaient  bien  pu  valoir 
une  dictaturé*momentanée  au  Directoire,  mais 
cette  dictature  donnée  de  confiance,  comnient 
en  avait-il  usé?  Il  n'y  avait  qu'à  interroger  les 
partis,  disait  Bpvlay  de  la  Meurthe.  Quoique 
ayant  tous  des  vues  différentes,  royalistes,  pa- 
triotes, constitutionnels,  étaient  d'accord  pour 
déclarer  que  le  Directoire  avait  mal  usé  de  sa 
toute-puissance.  Un  même  accord ,  chez  des 
hommes  si  opposés  de  sentimens  et  d^  vues,  ne 
pouvait  pas  laisser  de  doute,  et  le  Directoire 
était  condamné. 

Ainsi  les  patriotes  irrités  se  plaignaient  d'op- 
pression ,  les  constitutionnels,  pleins  de  préten- 
tions ,  se  plaignaient  du  mal-gouverné.  Tous  se 
réunirent,  et  firent  abroger  les  articles  de  la  loi 
du  19  fructidor,  relatifs  aux  journaux  et  aux 
sociétés  populaires.  C'était  là  une  victoire  impor- 
tante, qui  allait  amener  un  déchaînement  d'écrits 
périodiques  et  le  ralliement  de  tous  les  jacobins. 
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L'agitation  allait  croissant  vers  les  derniers 
jours  de  prairial.  Les  bruits  les  plus  sinistres 
couraient  de  toutes  parts.  T^  nouvelle  coalition 
résolut  d'employer  les  tracasseries  ordinaires, 
que  les  oppositions  emploient  dans  les  gouver- 
nemens  représentatifs  pour  obliger  un  minis- 
tère à  se  retirer.  Questions  embarrassantes  et 
réitérées/  menaces  d'accusations, «on  mit  toiit 
en  usage.  Ces  moyens  sont  si  naturel^,  que, 
sans  la  pratique  du  gouvernement  représen- 
tatif, l'instinct  des  par.tis  les  découvre  sur-le- 
champ. 

Les  commissions  des  dépemes,  des  fonds  et 
de  la  guerre,  établies  dans  les  Cinq-Cents  pour 
s'occuper  de  ces  divers  objets ,  se  remplirent ,  et 
projetèrent  im  message  au  Directoire.  Boulay 
de  la  Meurthe  fut  chargé  du  rapport,  et  le  pré- 
senta le  1 5  prairial.  Sur  sa  proposition ,  le  con- 
seil des  Cinq-Cents  adressa  au  Directoire  un 
message  par  lequel  il  demandait  à  être  instruit 
des  causes  des  dangers  intérieurs  et  extérieurs 
qui  menaçaient  la  république,  et  des  moyens 
qui  existaient  pour  y  pourvoir.  Lés  demandés 
de  cette  nature  n'ont  guère  d'autre  effet  que 
d'arracher  dœ  aveux  de  détresse ,  et  de  compror 
mettre  davantage  le  gouvernement  auquel  on 
les  arrache.  Un  gouvernement,  nous  le  répé- 
tons, doit  réussir  :  l'obliger  à  convenir  qu'il  li'a 
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pas  réussi,  c'est  l'obliger  au  plus  funeste  de  tous 
les  aveux.  A  ce  message  furent  jointes  une  foule 
de  motions  d'ordre ,  qui  toutes  avaient  un  objet 
analogue.  Elles  étaient  relatives  au  droit  de  for- 
mer des  sociétés  populaires ,  à  la  liberté  indivi- 
duelle 9  à  la  responsabilité  des  ministres  ^  à  la 
publicité  des  comptes ,  etc* 

Le  Directoire,  en  recevant  le  message  en 
question ,  résolut  d'y  faire  une  réponse  détail- 
lée, dans  laquelle  il  tracerait  le  tableau  de  tous 
les  événemens,  et  exposerait  les  moyens  qu'il 
avait  employés ,  et  ceux  qu'il  se  proposait  d'em- 
ployer encore ,  pour  retirer  la  France  de  la  crise 
où  elle  se  ti'ôuvait.  Une  réponse  de  cette  nature 
exigeait  le  concours  de  tous  les  ministres ,  poiiir 
que  chacun  d'eux  pût  fourmr  son  rapport.  Il 
fallait  au  moins  plusieurs  jours;  mais  ce  n'était 
pas  ce  qui  convenait  aux  meneurs  des  conseils. 
Ils  ne  voulaient  pas  un  état  exact  et  fidèle  de  la 
France ,  mais  des  aveux  prompts  et  embarras- 
sans.  Aussi ,  après  avoir  attendu  quelques  jours, 
les  trois  commissions  qui  avaient  proposé -le 
message  firent  aux  Cinq-Cents  une  proposition 
nouvelle,,  par  l'organe  du  député  Poulain-Grand- 
Pré,  C'était  le  28  prairial.  Le  rapporteur  pro- 
posa aux  Cinq-Cents  de  se  déclarer  en  perma- 
nence jusqu'à  ce  que  le  Directoire  eût  répondu 
au  message  du  1 5.  La  proposition  fut  adoptée. 
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C'était  jeter  le  cri  d'alarme^  et  annoncer  un  pro- 
chain événement.  Les  Cinq-Cents  firent  part 
aux  Anciens  de  leur  détermination,  en  les  en- 
gageant à  suivre  leur  exemple.  L'exemple  en 
effet  fut  imité  9  et  lé!s  Anciens  siégèrent  aussi  en 
permanence.  Les  trois  commissions  des  dépen- 
ses,  des  fonds 9  de  la  guerre,  étant  trop  nom- 
breuses ,  furent  changées  en  une  seule  commis- 
sion, composée  de  onze  membres,  et  chargée 
de  présenter  les  mesures  exigées  par  les  circon- 
stances. 

Le  Directoire  répondit,  de  son  côté,  qu'il  al- 
lait se  constituer  en  séance  permanente,  pour 
hâter  le  rapport  qu'mi  lui  demandait.  On  con- 
çoit quelle  agitation  devait  résulter  d'une  pa- 
reille détermination.  On  faisait,  comme  d'usage, 
courir  les  bruits  les  plus  sinistres  ;  les  adver- 
saires du  Directoire  disaient  qu'il  méditait  un 
nouveau  coup  d'état,  et  qu'il  voulait  dissoudre 
les  conseils.  Ses  partisans  répandaient  au  con- 
traire qu'il  y  avait  une  coalition  formée  entre 
tous  les  partis  pour  renverser  violemment  la 
constitution.  Rien  de  pareil  n'était  médité  de 
part  ni  d'autre.  La  coalition  des  deux  opposi- 
.tions  voulait  seulement  la  démission  des  trois 
anciens  directeurs.  On  imagina  un  premier 
moyen  pour  l'amener.  La  constitution  voulait 
qiiie  le  directeur  entrant  en  fonctions  eût  quitté 
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la  l^isèature  depuis  un  an  révolu.  On  s'aperçut 
queTreilhard,  qui  depuis  treize  mois  siégeait 
au  Directoire ,  était  sorti  de  la  législature  le  3o 
floréal  an  v,  et  qu'il  ayait  été  nommé  au  Direc- 
toire le  7s&  floréal  an  vu  II  manquait  doncc[uatre 
jours.  Ce  n'était  là  qu'une  chicane ^  car  cette  ir* 
régularité  était  couverte  par  le  silence  gardé 
pendant  deux  sessions  ^  et  d'ailleurs  Sieyes  lui* 
même  était  dans  le  même  cas.  Sur-le-champ  la 
commission  des  onze  proposa  d'annuler  la  no« 
mination  de  Treilhard.  Cette  annullation  eut 
lieu  le  jour  même  du  â8 ,  et  fut  signifiée  au  Di* 
rectoire. 

Treilhard  était  rude  et  brusque ,  mais  n'avait 
pas  une  fermeté  égde  à  la  dureté  de  ses  manie* 
res.  Il  était  disposé  à  céder.  La  Réveillère  était 
dans  une  tout  autre  disposition  d'esprit.  Cet 
homme  honnête  et  désintéressé^  auquel  ses 
fonctions  étsûent  à  charge,  qui  ne  les  avait  ac* 
ceptées  que  par  devoir ,  et  qui  faisait  des  vœux 
tous  les  ans  pour  que  le  sort  le  rendît  à  la  re- 
traite ,  ne  voulait  plus  abandonner  ses  fonctions 
depuis  que  les  factions  coalisées  paraissaient 
l'exiger.  Il  se  figurait  qu'on  ne  voulait  expulser 
les  anciens  directeurs  que  pour  abolir  la  constir 
tution  de  l'an  in  ;  que  Sieyes,  Barras  et  la  famille 
Bonaparte,  ccHicouraient  au  même  but  dans  des 
vues  dîffi^entes,  mais  toutes  également  funestes 
X.  ai 
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à  la  république.  Dans  cette  persuasion,  il^e 
voulait  pas  que  les  anciens  directeurs  abandon- 
nassent leur  poste.  En  conséquence ,  il  courut 
chez  Treilhard,  et  l'engagea  à  résister.  Avec 
Merlin  et  moi ,  lui  dit-il,  vous  fot'merez  la  ma- 
jorité, et  nous  nous  refuserons  à  l'exécution  de 
cette  détermination  du  Corps  Législatif,  comme 
illégale,  séditieuse ,  et  arrachée  par  une  faction. 
Treilhard  n'osa  pas  suivre  cet  avis,  et  envoya 
sur-le-champ  sa  démission  aux  Cinq-Cents. 

La  Réveillère,  voyant  la  majorité  perdue, 
n'en  persista  pas  moins  à  refuser  sa  démission, 
si  on  la  lui  demandait.  Les  meneurs  des  Cinq- 
Cents  résolurent  de  donner  tout  de  suite  un  suc- 
cesseur à  Treilhard.  Sieyes  aurait  voulu  faire 
nommer  un  homme  à  sa  dévotion  ;  mais  son  in- 
fluence fut  nulle  dans  cette  occasion.  On  nomma 
un  ancien  avocat  de  Rennes,  président  actuel 
du  tribunal  de  cassation ,  et  connu  pour  appar-* 
tenir  plutôt  à  l'opposition  patriote  qu'à  l'oppo- 
sition constitutionnelle.  C'était  Gohier ,  citoyen 
probe  et  dévoué  à  la  république,  mais  peu  ca- 
pable, étranger  à  la  connaissance  des  hommes 
et  des  affaires.  Il  fut  nommé  le  29  prairial ,  et 
dut  être  installé  le  lendemain  même. 

Ce  n'était  pas  assez  d'avoir  exclu  Treilhard  ; 
on  voulait  arracher  du  Directoire  La  Réveillère 
et  Merlin.  Les  patriotes  surtout  étaient  furieux 
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-contre  La  Réveillère;  ils  se  souvenaient  que, 
quoique  rigide  ,  il  n'avait  jamais  été  monta- 
gnard, qu'il  avait  lutté  souvent  contre  leur  parti 
depuis  le  9  thermidor,  et  que  l'année  précédente 
il  avait  encouragé  le  système  des  scissions.  En 
conséquence ,  ils  menacèrent  de  le  mettre  en 
accusation,  lui  et  Merlin  ^  s'ils  ne  donnaient  pas 
tous  deux  leur  démission.  Sieyes  fut  chargé  de 
faire  une  première  ouverture ,  pour  les  engager 
à  céder  volontairement  à  l'orage. 

Le  29  au  soir,  jour  de  la  sortie  de  Treilhard, 
Sieyes  proposa  une  réunion  particulière  des 
quatre  directeurs  chez  Merlin.  On  s'y  rendit. 
Barras ,  comme  si  on  se  fut  trouvé  en  danger,  y 
vint  avec  le  sabre  au  côté,  et  n'ouvrit  point  la 
bouche.  Sieyes  prit  la  parole  avec  embarras,  fit 
une  longue  digression  sur  les  fautes  du  gouver- 
nement, et  balbutia  long-temps  avant  d'en  venir 
au  véritable  objet  de  la  réunion.  Enfin  La  Ré- 
veillère lé  somma  de  s'expliquer  clairement.  Vos 
amis ,  répondit  Sieyes,  et  ceux  de  Merlin ,  vous 
engagent  tous  deux  à  donner  votre  démission. 
La  Réveillère  demanda  quels  étaient  ces  amis» 
Sieyes  n'en  put  nommer  aucun  qui  méritât  quel- 
que confiance.  La  Réveillère  lui  parla  alors  avec 
le  ton  d'un  homme  indigné  de  voir  le  Directoire 
trahi  par  ses  membres,  et  livré  par  eux  aux 
complots  des  factieux.  Il  prouva  que  jusqu'ici  . 
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sa  conduite  et  celle  de  àes  collègues  avait  été 
irréprochable,  que  les  torts  qu'on  leur  imputait 
n'étaient  quun  tissu  de  calomnies;  puis  il  at- 
taqua dir^ectement  Sieyes  sur  ses  projets  secrets, 
et  le  jeta  dans  le  plus  grand  embarras  par  ses 
véhémentes  apostrophes.  Barras,  pendant  tout 
ce  temps,  garda  le  plus  morne  silence.  Sa  posi- 
tion était  difficile,  car  seul  il  avait  mérité  tous 
les  reproches  dont  oh  accablait  ses  collèguesw 
Leur  demander  leur  démission  pour  des  torts 
qu'ils  n'avaient  pas,  et  que  lui  seul  avait,  eût 
été  trop  embarrassant.  Il  se  tut  donc.  On  se  sé- 
para sans  avoir  rien  obtenu.  Merlin ,  qui  n'osait 
pas  prendre  un  parti  à  lui  tout  seul,  avait  dé- 
claré qu'il  suivrait  l'exemple  de  La  Réveillère. 
Barras  imagina  d'employer  un  intermédiaii'e 
pour  obtenir  la  démission  de  ses  deux  collègues. 
Il  se  servit  d'un  ancien  girondin,  Bergoeng, 
que  le  goût  des  plaisirs  avait  attiré  dans  sa  so- 
ciété. Il  le  chargea  d'aller  voir  La  Réveillère  pour 
le  décider  à  se  démettre.  Bergoeng  vint  dans  la 
nuit  du  29  au  3o ,  invoqua  aup;*ès  de  La  Réveil- 
lère l'ancienne  amitié  qui  les  liait ,  et  employa 
tous  les  moyens  pour  l'ébranler.  Il  lui  assura 
que  Barras  l'aimait,  l'honorait,  et  regardait  son 
éloignement  comme  injuste,  mais  qu'il  le  con- 
jurait de  céder ,  pour  n'être  pas  exposé  à  une 
tempête.  La  Réveillère  demeura  inébranlable.  Il  • 
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répondit  que  Barras  était  dupe  de  Sieyes ,  Sieyes 
de  Barras ,  et  que  tous  deux  seraient  dupés  par 
les  Bonaparte  ;  qu'on  voulait  la  ruine  de  la  ré- 
publique ,  mais  qu'il  résisterait  jusqu'à  son  der- 
nier soupir. 

Le  lendemain  3o,  Gohier  devait  être  installé. 
Les  quatre  directeurs  étaient  réunis;  tous  les 
ministres  étaient  présens.  A  peine  l'installation 
fut-elle  achevée ,  et  les  discours  du  président  et 
du  nouveau  directeur  prononcés ,  qu'on  revint 
à  Fobjet  de  la  veille^  Barras  demanda  à  parler  en 
particulier  à  La  Réveillère.  Ils  passèrent  tous 
deux  dans  une  salle  voisine.  Barras  renouvela 
auprès  de  son  collègue  les  mêmes  instances,  les 
mêmes  caresses,  et  le  trouva  aussi  obstiné.  Il 
rentra,  assez  embarrassé  de  n'avoir  rien  obtenu, 
et  craignant  toujours  la  discussion  des  actes  de 
Fancieri  Directoire  ^  qui  ne  pouvait  pas  être  à 
son  avantage.  Alors  il  prit  la  parole  avec  vio- 
lence', et  n'osant  pas  attaquer  La  B.éveillère,  il 
se  déchaîna  contre  Merlin  qu'il  détestait,  fit  de 
lui  la  peinture  la  plus  ridicule  et  la  j^lus  fausse , 
et  le  représenta  comme  une  espèce  de  fier-à- 
bras,  méditant,  avec  une  réunion  de  coupe-jar- 
rets, un  coup  d'état  contre  ses  collègues  et  les  . 
conseils.  La  Réveillère,  venant  au  secours  de 
Merlin ,  prit  aussitôt  la  parole ,  et  démontra  l'ab- 
surdité de  pareilles,  imputations.  Rien  dans  lo 
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jurisconsulte  Merlin,  en  effet,  ne  ressemblait 
à  ce  portrait.  La  Réveillère  retraça  alors  l'his^ 
torique  de  toute  l'administration  du  Directoire, 
.et  le  fit  avec  détail  pour  éclairer  les  ministres 
et  le  directeur  entrant.  Barras  était  dans  une 
perplexité  cruelle  ;  il  se  leva  enfin ,  en  disant  : 
Eh  bien!  c'en  est  fait,  les  sabres  sont  tirés.  — 
Misérable,  lui  répondit  La  Réveillère  avec  fer- 
meté, que  parles-tu  de  sabres?  Il  ny  a  ici  que 
des  couteaux ,  et  ils  sont  dirigés  contre  des  hom- 
mes irréprochables,  que  vous  voulez  égorger, 
ne  pouvant  les  entraîner  à  une  faiblesse. 

Gohier  voulut  alors  servir  de  conciliateur, 
mais  ne  put  y  réussir.  Dans  ce  moment,  plu- 
sieurs membres  des  Cinq-Cents  et  des  Anciens 
s'étant  réunis,  vinrent  prier  les  deux  directeurs 
de  céder,  en  promettant  qu'il  ne  serait  point 
dirigé  contre  eux  d'acte  d'accusation.  La  Réveil- 
lère leur  répondit  avec  fierté  qu'il  n'attendait 
point  de  grâce,  qu'on  pouvait  l'accuser,  et  qu'il 
répondrait*  Les  députés  qui  s'étaient  chargés  de 
cette  mission  retournèrent  aux  deux  conseils, 
et  y  causèrent  un  nouveau  soulèvement  en  rap- 
portant ce  qui  s'était  passé.  Boulay  de  la  Meur- 
the  dénonça  La  Réveillère,  avoua  sa  probité, 
mais  lui  prêta  mal  à  propos  des  projets  de  reli- 
gion nouvelle,  et  accusa  beaucoup  son  entête- 
ment,  qui  allait,  dit-il ,  perdre  la  république.  Les 
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patriotes  se  déchaînèrent  avec  plus  de  violence 
que  jan^aiSy  et  dirent  que  puisqu'ils  s'obstinaient, 
iinefailaitfaireaucunegrâceauxdeuxdirecteurs. 
L'agitation  était  au  comble,  et  la  lutte  se  trou- 
vant engagée,  on  ne  savait  plus  jusqu'où  elle 
pourrait  être  poussée.  Beaucoup  d'hommes  mo- 
dérés des  deux  conseils  se  réunirent,  et  dirent 
que  pour  éviter  des  malheurs,  il  fallait  aller  con^ 
jurer  La  Réveillère  de  céder  à  l'orage.  Ils  se  ren- 
dirent auprès  de  lui  dans  la  nuit  du  3o,  et  le 
supplièrent,  au  nom  des  dangers  que  courait  la 
république  ^  de  donner  sa  démission.  Ils  lui  di- 
rent qu'ils  étaient  exposés  tous  aux  plus  grands 
périls,  et  que  s'il  s'obstinait  à  résister,  ils  ne 
savaient  pas  jusqu'où  pourrait  aller  la  fureur 
des  partis.  «  Mais  ne  voyez- vous  pas,  leur  ré- 
pondit La  Réveillère ,  les  dangers  plus  grands 
que  court  la  république?  Ne  voyez-vous  pas  que 
ce  n'est  pas  à  nous  qu'on  en  veut,  mais  à  la  con- 
stitution; qu'en  cédant  aujourd'hui,  il  faudra 
céder  demain,  et  toujours ,  et  que  la  république 
sera  perdue  par  notre  faiblesse?  Mes  fonctions , 
ajouta-t-il,  me  sont  à  charge;  si  je  m'obstine  à 
les  garder  aujourd'hui,  c'est  parce  que  je  crois 
devoir  opposer  une  barrière  insurmontable  aux 
complots  des  factions.  Cependant,  si  vous  croyez 
tous  que  ma  résistance  vous  expose  à  des  périls, 
je  vais  me  rendre;  mais,  je  vous  le  déclare,  la 
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république  est  perdue.  Un  seul  homme  ne  peut 
pas  la  sauver;  je  cède  donc,  puisque  je  reste 
seul;  et  je  vous  remets  ma  démission.  » 

Il  la  donna  dans  la  nuit.  U  écrivit  une  lettre 
simple  et  digne^pour  exprimer  ses  motifs.  Mer- 
lin lui  demanda  à  la  copier,  et  les  deux  démis^ 
sions  furent  envoyées  en  même  temps.  Ainsi  fut 
dissout  Taneien  directoire.  Toutes  les  factions 
qu'il  avait  essayé  de  réduire  s'étaient  réunies 
pour  rabattre ,  et  avaient  mis  leurs  ressenti- 
mens  en  commun.  Il  n'était  coupable  que  d'un 
seul  tort,  celui  d'être  plus  faible  qu'elles;  tort 
immense ,  il  est  vrai  j  et  qui  justifie  la  chute 
d'un  gouvc9*nement. 

Malgré  le  déchaînement  général ,  La  Réveil- 
1ère  emporta  l'estime  de  tous  les  citoyens  éclai-^ 
rés.  Il  ne  voulut  pas,  en  quittant  le  Directoire , 
recevoir  les  cent  mille  francs  que  ses  collègues 
étaient  convenus  de  donner  au  membre  sorr 
tant;  il  ne  reçut  pas  même  la  part  à  laquelle  il 
avait  droit  sur  les  retenues  faites  à  leurs  ap« 
pointemens  ;  il  n'emporta  pas  la  voiture  qu'il 
était  d'usage  de  laisser  au  directeur  sortant.  Il 
se  retira  à  Andilly ,  dans  une  petite  maison  qu'il 
possédait,  et  il  y  reçut  la  visite  de  tous  les  hom«- 
mes  considérés  que  la  fiireur  des  partis  n'intimi* 
dait  pas.  Le  ministre  Talleyrand  fut  du  nombre 
de.  ceux  qui  allèrent  le  visiter  dans  sa  retraite* 
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FORMATIOK  DU  MOU  VEAU  DIRECTOIRE»  —  MOULIVS  ET 
ROGER-DUCOS  REMPLACENT  LA.  RÉVEILLERB  ET  MER- 
LIN.   CHÀNGEMENS  DANS  LE  MINISTERE. LEVÉE 

DE  ^TOUTES  LES  CLASSES  DE  CONSCRITS  ;  EMPRUNT 
FORCÉ  DE  CENT  MILLIONS  'j  LOI  DES  OTAGES.  NOU- 
VEAUX PLANS  MILITAIRES. ^^  REPRISE  DES  OPÉRATIONS 

EN  ITALIE  ;  JOUBERT  GÉNÉRAL  EN  CHEF  5  BATAILLE 
DE  NOVI,  ET  MORT  DE  JOUBERT.  —  DÉBARQUEMENT 

DES    ANGLO-RUSSES    EN    HOLLANDE.     NOUVEAUX 

TROUBLES  A  l'iNTÉRIEUR  5  DÉCHAÎNEMENT  DES  PA- 
TRIOTES ^  RENVOI  DE  BERNADOTTE  *,  PROPOSITION  DE 
DÉCLARER  LA  PATRIE  EN  DANGER. 


Les  années  épuisent  les  partis,  mais  il  en 
faut  beaucoup  pour  les  épuiser.  Les  passions  ne 
s'éteignent  qu'avec  les  cœurs  dans  lesquels  elles 
s'allumèrent.  Il  faut  que  toute  une  génératioi^ 
disparaisse  ;  alors  il  ne  reste  des  prétentions 
des  partis  que  les  intérêts  légitimes,  et  le  temps 
peut  opérer,'  outre  ces  intérêts,  une  conciliation 
naturelle  et  raisonnable*  Mais  avant  ce  terme 
les  partis  sont  indomptables  par  la  seuie  pufa- 
sance  de  la  raison.  Le  gouvernement  qui  veut 
leur  parler  le  langage  de  la  justice  et  des  lois 
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leur  devient  bientôt  insupportable,  et  plus  il  a 
été  modéré ,  plus  ils  le  méprisent  comme  faible 
et  impuissant.  Veut-il,  quand  il  trouve  des 
cœurs  sourds  à  ses  avis,  employer  la  force,  on 
le  déclare  tyrannique,  on  dit  qu'à  la  faiblesse  il 
joint  la  méchanceté.  En  attendant  les  effets  du 
temps,  il  n'y  a  qu'un  grand  despotisme tpour 
dompter  les  partis  irrités.  Le  Directoire  était  ce 
gouvernement  légal  et  modéré  qui  voulut  faire 
subir  le  joug  des  lois  aux  partis  que  la  révolu- 
tion avait  produits,  et  que  vingt-cinq  ans  n'a- 
vaient pas  encore  épuisés.  Ils  se  coalisèrent 
tous,  comme  on  vient  de  le  voir ,  au  3o  prairial 
pour  amener  sa  chute.  L'ennemi  commun  ren- 
versé ,  ils  se  trouvaient  en  présence  les  uns  des 
autres  sans  aucune  main  pour  les  contenir.  On 
va  voir  comment  ils  se  comportèrent. 

La  constitution,  quoique  n'étant  plus  qu'un 
fantôme ,  n'était  pas  abolie,  et  il  fallait  rempla- 
cer par  une  ombre  le  Directoire  déjà  renversé. 
Gohier  avait  remplacé  Treilhard;  il  fallait  don- 
ner des  successeurs  à  La  Reveillère  et  à  Merlin. 
On  choisit  Roger-Ducos  et  Moulins.  Roger- 
Ducos  était  un  ancien  girondin,  homme  hon- 
nête ,  peu  capable  et  tout-à-fait  dévoué  à  Sieyes. 
Il  avait  été  nommé  par  son  influence  sur  les 
anciens.  Moulins  était  un  général  obscur,  em- 
ployé autrefois  dans  la  Vendée,  républicain 
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chaud  et  intègre,  nommé  comme  Gohier  par 
l'influence  du  parti  patriote.  On  avait  proposé 
d'autres  notabilités  ou  civiles  ou  militaires,  pour 
composer  le  Directoire  ;  mais  elles  avaient  été 
rejetées.  U  était  clair,  d'après  de  pareils  choix , 
que  les  partis  n'avaient  pas  voulu  se  donner  des 
maîtres.  Us  n'avaient  porté  au  Directoire  que 
ces  médiocrités,  chargées  ordinairement  de 
tous  les  intérim. 

Le  Directoire  actuel,  composé  comme  les 
conseils  de  partis  opposés,  était  encore  plus 
faible  et  moins  homogène  que  le  précédent. 
Sieyes,  le  seul  homme  supérieur  parmi  les  cinq 
directeurs,  rêvait,  comme  on  l'a  vu,  une  nou- 
velle organisation  politique.  Il  était  le  chef  du 
parti ,  se  qualifiant  de  modéré  ou  de  constitu- 
tionnel ,  et  dont  tous  les  membres  cependant 
souhaitaient  une  constitution  nouvelle.  Il  n'a- 
vait de  collègue  dévoué  que  Roger-Ducos.  Mou- 
lins et  Gohier,* tous  deux  chauds  patriotes, 
incapables  de  concevoir  autre  chose  que  ce  qui 
existait,  voulaient  la  constitution  actuelle,  mais 
voulaient  l'exécuter  et  l'interpréter  dans  le  sens 
des  patriotes.  Quant  à  Barras ,  appelé  naturel- 
lement à  les.  départager,  qui  pouvait  compter  sur 
lui?  Ce  chaos  de  vices,  de  passions,  d'intérêts, 
d'idées  contraires,  que  présentait  la  république 
mourante,  il  en  était  à  lui  seul  l'emblème  vivant. 
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La  majorité  dépendant  de  sa  voîx  était  donc 
commise  au  hasard. 

Sieyes  dit  assez  nettement  à  ses  nouveaux 
collègues  qu'ils  prenaient  la  direction  d'un  gou- 
vernement menacé  d'une  chute  prochaine,  mais 
qu'il  fallait  sauver  la  république  si  onnepouva'it 
sauver  la  constitution.  Ce  langage  déplut  fort  à 
Gohier  et  à  Moulins,  et  fut  mal  accueilli  par 
eux.  Aussi  dès  le  premier  jour  les  sentimens 
parurent  contraires.  Sieyes  tint  le  même  langage 
à  Joubert ,  le  général  qu'on  voulait  engager  dans 
le  parti  réorganisateur.  Mais  Joubert,  vieux  sol- 
dat de  l'armée  d'Italie,  en  avait  leis  sentimens;  il 
était  chaud  patriote,  et  les  vues  de  Sieyes  lui  paru- 
rent suspectes.  Il  s'en  ouvrit  secrètement  à  Go- 
hier et  à  Moulins ,  et  parut  se  rattacher  entière  • 
ment  à  eux.  Du  reste  c'étaient  là  des  questions  qui 
ne  pouvaient  arriver  qu'ultérieurement  en  dis- 
cussion. Le  plus  pressant  était  d'administrer  et 
de  défendre  {a  république  menacée.  La  nouvelle 
de  la  bataille  de  la  Trebbia ,  répandue  partout , 
jetait  tous  les  esprits  dans  l'alarme.  II  fallait  de 
grandes  mesures  de  salut  public. 

Le  premier  soin  d'un  gouvernement  est  de 
faire  tout  le  contraire  de  celui  qui  l'a  précédé, 
ne  serait-ce  que  pour  obéir  aux  passions  qui 
l'ont  fait  triompher.  Championnet,  ce  héros 
de  Naples  si  vanté,  Joubert ,  Bernadotte,  de- 
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raient  sortir  (Jes  fers  ou  de  la  disgrâce,  pour 
occuper  les  premiers  emplois.  Championnet  fiit 
mis  sur-le-champ  en  liberté  et  nommé  général 
d'une  nouvelle  armée  qu'on  se  proposait  de 
former  le  long  des  GraïKles-Alpes.  Berpadotte 
fut  chargé  du  ministère  de  la  guerre.  Joubert 
fut  appelé  à  commander  l'armée  d'Italie,  Ses 
triomphes  dans  le  Tyrol,  sa  jeunesse,  son  carac- 
tère héroïque ,  inspiraient  les  plus  grandes  es- 
pérances. Les  réorganisateurs  lui  souhaitaient 
assez  de  succès  et  de  gloire  pour  qu'il  pût  ap- 
puyer leurs  projets.  Le  choix  de  Joubert  était 
fort  bon  sans  doute ,  mais  c^était  une  nouvelle 
injustice  pour  Moreau,  qui  avait  si  généreuse^ 
ment  accepté  le  commandement  d'une  armée 
battue ,  et  qui  l'avait  ^uvée  avec  tant  d'habileté. 
Mais  Moreau  était  peu  agréable  aux  chauds  pa- 
triotes ,  qui  triomphaient  dans  ce  moment.  On 
lui  donna  ie  commandement  d'une  prétendue 
armée  du  Rhin  qui  n'existait  pas  encore: 

Il  y  eut  en  outre  divers  changemens  dans  le 
ministère.  Le  ministre  des  finances,  Aamel,  qui 
avait  rendu  de  si  grands  services  depuis  l'instal- 
lation du  Directoire,  et  qui  avait  administré 
pendant  cette  transition  si  difficile  du  papier- 
monnaie  au  numéraire,  Ramel  avait  partagé 
l'odieux  jeté  sur  l'ancien  Directoire.  Il  fiit  si 
violemment  attaqué,  que,  malgré  l'estime  qu'ils 
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avaient  pour  lui ,  les  nouveaux  directeurs  forent 
obligés  d'accepter  sa  démission.  On  lui  donna 
pour  successeur  un  homme  qui  était  cher  aux 
patriotes ,  et  respectable  pour  tous  les  partis  : 
c'était  Robert  Lindet,  l'ancien  membre  du  co- 
mité de  salut  public ,  si  indécemment  attaqué 
pendant  la  réaction.  Il  se  défendit  long-temps 
contre  la  proposition  d'un  porte-feuille  :  l'expé- 
rience qu'il  avait  faite  de  l'injustice  des  partis^ 
devait  peu  l'engager  à  rentier  dans  les  affaires. 
Cependant  il  y  consentit  par  dévouement  à  la 
république. 

La  diplomatie  du  Directoire  n'avait  pas  été 
moins  blâmée  que  son  administration  financière. 
On  l'accusait  d'avoir  remis  la  république  en 
guerre  avec  toute  l'Europe ,  et  c'était  bien  à 
tort,  si  l'on  considère  surtout  les  accusateurs. 
Les.  accusateurs  en  effet  étaient  les  patriotes 
eux-mêmes ,  dont  les  passions  avaient  engagé 
de  nouveau  la  guerre.  On  reprochait  surtout 
au  Directoire  l'expédition  d'Egypte,  naguère  si 
vantée,  et  on  prétendait  que  cette  expédition 
^vait  amené  la  rupture  avec  la  Porte  et  la 
Russie.  Le  ministre  Talleyrand,  déjà  peu  agréa- 
ble aux  patriotes,  comme  ancien  émigré,  avait 
encouru  toute  la  responsabilité  de  cette  d^o- 
matie,^et  irétait  si  vivement  attaqué  qu'il  fallut 
en  agir  avec  lui  comme  avec  Ramel ,  et  accepter 
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sa  démission.  On  lui  donna  pour  successeur  un 
Wurtembergeois,  qui  sous  les  apparences  de 
la  bonhomie  allemande,  cachait  un  esprit  re- 
marquable, et  que  M.  de  Talleyrand  avait  re- 
commandé comme  l'homme  le  plus  capable  de 
lui  succéder.  C'était  M.  Reinhard.  On  a  dit  que 
ce  xîhoix  n'avait  été  que  provisoire ,  et  que 
M.  Beinhard  n'était  là  qu'en  attendant  le  mo- 
ment où  M.  de  Talleyrand  pourrait  être  rappelé. 
Le  ministère  de  la  justice  fut  retiré  à  Lam- 
brechtSyà  cause  de  l'état  de  sa  santé ,  et  donné 
à  Cambacérès.  On  plaça  à  la  police  Bourgui- 
gnon,  ancien  magistrat,  patriote  sincère  et  hon- 
nête. Fouché,  cet  ex-jacobin,  si  souple,  si  insi- 
nuant, que  Barras  avait  intéressé  dans  le  trafic 
des  compagnies,  et  pourvu  ensuite  de  l'ambas- 
sade à  Milan  ,  FoUché  destitué  à  cause  de  sa 
cçnduite  en  Italie,  passait  aussi  pour  une  victime 
de  l'ancien  directoire.  Il  devait  donc  prendre 
part  au  triomphe, décerné  à  toutes  les  victimes; 
il  fut  envoyé  à  La  Haye, 

Tels  furent  les  principaux  cha^^gemens  ap- 
portés au  personnel  du  gouvernement  et  des 
armées.  Ce  n'était  pas  tout  que  de  changer  les 
hommes ,  il  fallait  -leur  fournir  de  nouveaux 
moyens  de  remplir  la  tâche  sous  laquelle  leurs 
prédécesseurs  avaient  succombé.  Les  patriotes , 
l'evenant  suivant  leur  usage,  aux  moyens  révo- 
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lutionnaires^  soutenaient  qu'il  fallait  aux  grands 
maux,  les  grands  remèdes.  Us  proposaient  les 
mesures  urgentes  de  1793.  Après  avoir  tout 
refusé  au  précédent  Directoire,  on  voulait  tout 
donner  au  nouveau;  on  voulait  mettre  dans  ses 
mains  des  moyens  extraordinaires,  et  Tobliger 
même  d'en  user.  La  commission  des  onze,  for^ 
mée  des  trois  commissions  des  dépenses,  des 
fonds  et  de  la  guerre,  et  chargée,  pendant  la 
crise  de  prairial ,  d'aviser  aux  moyens  de  sauver 
la  république ,  conféra  avec  les  membres  du 
Directoire,  et  arrêta  avec  eux  différentes  me- 
sures ,  qui  se  ressentaient  de  la  disposition  du 
moment.  Au  lieu  de  deux  cent  mille  hommes, 
à  prendre  sur  les  cinq  classes  de  conscrits,  le 
Directoire  put  appeler  toutes  les  classes.  Au  lieu 
des  impôts  proposés  par  l'ancien  Directoire,  et 
repoussés  avec  tant  d'acharnement  par  les  deux 
oppositions,  on  imagma  encore  un  emprunt 
forcé-  Conformément  au  système  des  patriotes , 
il  fut  progressif,  c'est-à-<lir«,  qu'au  lieu  de  faire 
contribuer  chacun  suivant  la  valeur  de  ses  im- 
pôts directs,  ce  qui  procurait  tout  de  suite  les 
rôles  de  la  contribution  foncière  et  personnelle 
pour  base  de  répartition ,  on  obligea  chacun  à 
contribuer  suivant  sa  £c»*tune.  Alors  il  fallait  re* 
courir  au  jury  taxateur,  c'est-à-dire,  frapper 
les  riches  par  le  moyen  d'une  commission.  Le 
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parti  moyen  combattit  ce  projet,  et  dit  qu'il 
était  renouvelé  de  la  terreuir,  que  la  difficulté 
de  la  répartition  rendrait  encore  cette  mesure 
inefficace  et  nulle ,  comme  les  anciens  emprunt$ 
forcés.  Les  patriotes  répondirent  qu'il  fallait 
feire  supporter  les  frais  de  la  guerre  j.  non  pas  à 
toutes  les  classes;,  mais  aux  riches  seuls.  Les 
mêmes  passions  employaient  toujours  ^  comme 
on  le  voit,  les  mêmes  raisons.  L'emprunt  forcé 
et  progressif  fut  décrété;  il  fut  fixé  à  cent  mil- 
lions, et  déclaré  remboursable  en  biens  natio- 
naux. 

Outre  ces  mesures  de  recrutement  et  de  fi- 
nances, il  en  était  une  de  police,  réclamée  de 
toutes  parts,  contre  le  renouvellement  de  la 
chouannerie,  dans  le  midi  et  les  départemens 
de  l'ouest,  théâtres  de  l'ancienne  guerre  civile^ 
Il  se  commettait  de  nouveaux  brigandages;  on 
assassinait  les  acquéreurs  de  biens  nationaux , 
les  hommes  réputés  patriotes,  les  fonctionnaires 
publics;  on  arrêtait  surtout  les  diligences,  et 
on  les  pillait.  U  y  avait  parmi  les  auteurs  de  ces 
brigandages,  beaucoup  d'anciens  Vendéens  ou 
chouans,  beaucoup  de  membres  des  fameuses' 
compagnies  du  Soleil,  et  aussi  beaucoup  de  con- 
scrits réfractaires.  Quoique  ces  brigands ,  dont 
la  présence  annonçait  une  espèce  de  dissolution 
sociale,  eussent  pour  but  réel  le  pillage,  il  était 
X.  aa 
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évident,  au  choix  de  leurs  victimes,  qu'ils 
avaient  une  origine  politique.  Une  commission 
fut  nommée  pour  imaginer  un  système  de  ré- 
pression. Elle  proposa  une  loi,  qui  fut  appelée 
loi  des  otages ,  et  qui  est  demeurée  célèbre  sous 
ce  titre.  On  attribuait  aux  parens  des  émigrés 
ou  ci-devant  nobles,  la  plupart  de  ces  brigan* 
dages.  On  voulut  en  conséquence  les  obliger  à 
4onner  des  otages.  Toutes  les  fois  qu'une  com- 
mune était  reconnue  en  état  notoire  de  désor- 
dres, les  parens  ou  alliés  d'émigrés,  les  ci-de- 
vant nobles, les  ascendans  des  individus  connus 
pour  faire  partie  des  rassemblemens,  étaient 
considérés  comme  otages,  et  comme  civilement 
et  personnellement  responsables  des  brigan- 
dages commis.  Les  administrations  centrales  de<* 
valent  désigner  les  individus  choisis  pour  otages^ 
et  les  faire  enfermer  dans  des  maisons  choisies 
pour  cet  objet.  Ils  devaient  y  vivre  à  leurs  frais 
et  à  leur  gré,  et  demeurer  enfermés  pendant 
toute  la  durée  du  désordre.  Quand  les  désordres 
iraient  jusqu'à  l'assassinat,  il  devait  y  avoir 
quatre  déportés  pour  un  assassinat.  On  conçoit 
'tout  ce  qu'on  pouvait  dire,  pour  ou  contre  cette 
loi.  C'était,  disaient  ses  partisans,  le  seul  moyen 
d'atteindre  les  auteurs  des  désordres,  et  ce 
moyen,  était  doux  et  humain.  C'était,  répon- 
daient ses  adversaires,  une  loi  des  suspect»^ 
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une  loi  révolutionDaire ,  qui ,  <hins  Tihipuissance 
d'atteindre  les  vms  coupables ,  frappait  en 
masse,  et  commettait  toutes  les  injustices  ordi«- 
naires  aux  lois  de  cette  nature.  En  un  mot,  on 
dit  pour  et  contré,  tout  ce  qu'on  a  vu  répété  si 
souvent  dans  cette  histoire,  sur  les  lois  révolu- 
tionnaires. Mais  il  y  avait  une  objection  pluâ 
forte  que  toutes  les  autres  à  faire  contre  cette 
mesure.  Ces  brigands  ne  provenant  que  d'une 
véritable  dissolution  sociale,  le  seul  remède  était 
dans  une  réorganisation  vigoureuse  de  l^tat,  et 
Don  dans  des  mesures  toat-à-fait  discréditées , 
et  qui  n'étaient  capables  de  rendre  aucune  éner^ 
gie  aux  ressorts  du  gouvernements 

La  loi  fut  adoptée  après  une  discussion  asse2 
vive,  où  les  partis  qui  avaient  été  un  moment 
d'accord  pour  renverser  l'ancien  Directoire,  se 
séparèrent  avec  éclat.  Aces  mesures  importantes, 
qui  avaient  pour  but  d'armer  le  gouvernement 
de  moyens  révolutionnaires,  on  en  ajouta  qui, 
sous  d'autres  rapports  ,  limitaient  sa  puissance. 
Ces  mesures  accessoires  étaient  la  conséquence 
des  reproches  faits  à  l'ancien  Directoire.  Pour 
prévenir  les  scissions  à  l'avenir ,  on  décida  que 
le  vœu  de  toute  fraction  électorale  ,  serait 
nul  î  que  tout  agent  du  gouvernement  cher- 
chant à  influencer  les  élections ,  serait  puni 
ifatt^itat  à  la  souveraineté  du  peuple  ;  que 
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le  Directoire  ne  pourrait  plus  faire  entrei^ 
des  troupes  dans  le  rayon  constitutionnel  sans 
une  autorisation  expresse  ;  qu'aucun  militaire 
ne  pourrait  être  privé  de  son  grade  sans  une  dé- 
cision d'un  conseil  de  guerre  ;  que  le  droit  ac- 
cordé au  Directoire  de  lancer  des  mandats  d'arrêt 
ne  pourrait-  plus  être  délégué  à  des  agens; 
qu'aucun  employé  du  gouvernement  ou  fonc- 
tionnaire quelconque  ne  pourrait  être  ni  four- 
nisseur ni  même  intéressé  dans  les  marchés  de 
fournitures  ;  qu'un  club  ne  pourrait  être  fermé 
sans  une  décisiondesadministrationsmunicipale 
et  central^.  On  ne  put  pas  s'entendre  sur  une 
loi  de  la  presse  ;  mais  l'article  de  la  loi  du  19 
fructidor  ,  qui  donnait  au  Directoire  la  faculté 
de  suppression  à  l'égard  des  journaux ,  n'en  de- 
meura pas  moins  aboli^et  en  attendant  un  nou- 
veau projet^  la  presse  resta  indéfinim^it  libre. 
Telles  furent  les  mesures  prises  à  la  suite  du 
3o  prairial^  soit  pour  réparer  de  prétendus  abus, 
soit  pour  rendre  au  gouvernement  une  énergie 
dont  il  manquait.  Ces  mesures ,  qu'on  prend 
dans  les  momens  de  crise ,  à  la  suite  d'un  chan- 
gement de  système,  sont  imaginées  pour  sauver 
un  état ,  et  arrivent  rarement  à  temps  pour  le 
sauver,  car  tout  est  souvent  décidé  avant  qu'elles 
puissent  être  mises  à  exécution.  Elles  fournissent 
tout  au  plus  des  ressources  pour  l'avenir.  L'em- 
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pFunt  dés  cent  million^  9  les  nouvelles  levées,  ne 
pouvaient  être  exécutésque  dans  quelques  mois. 
Cependant  l'effet  d'urte  crise  est  de  donner  une 
secousse  à  tous  les  ressorts  et  de  leur  rendre 
une  certaine  énergie.  Bernadotte  se  hâta  d'écrire 
des  circulaires  pressantes,  et  parvint  de  cette 
manière  à  accélérer  l'organisation  déjà  com- 
mencée des  bataillons  de  conscrits.  Robert 
Lindet,  auquel  l'emprunt  des  cent  millions  n'ou- 
vrait aucune  ressource  actuelle  ,  assembla  les 
piincipaux  banquiers  et  commerçans  de  la  ca- 
pitale ,  et  les  engagea  à  prêter  leur  crédit  à  l'état. 
Ils  y  consentirent ,  et  prêtèrent  leur  signature  V 
au  ministère  des  finances.  Ils  se  formèrent  en 
syndicat,  et  en  attendant  la  rentrée  des  impôts, 
signèrent  des  billets  dont  ils  devaient  être  rem- 
boursés au  fur  et  à  mesure  des  recettes.  C'était 
une  espèce,  de  banque  temporaire  établie  pour 
le  besoin  du  moment. 

On  voulut  faire  aussi  de  nouveaux  plans  de 
campagne  ;  on  demanda  un  projet  à  Bernadotte, 
qui  se  hâta  d'en  présenter  un  fort  singulier,  mais 
qui  heureusement  ne  fut  pas  mis  à  exécution. 
Rien  n'était  plus  sujet  à  des  combinaisons  mul- 
tipliées qu'un  champ  de  bataille,  aussi  vaste  que 
celui  sur  lequel  on  opérait.  Chacun  en  y  regar- 
dant devait  avoir  une  idée  différente  ;  et  si  cha- 
cun pouvait  la  proposer  et  la  feire  adopter,  il 
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n'y  avait  pas  de  raison  pour  ne  pas  changer  à 
chaque  instant  de  projet.  Si,  dans  la  discussion^ 
la  diversité  des  avis  est  utile ,  elle  est  déplorable 
dans  l'exécution.  Au  début ,  on  avait  pensé  qu'il 
Êillait  agir  à  la  fois  sur  le  Danube  et  en  Suisse. 
Après  la  bataille  de  Stokach,  on  ne  voulutplua 
agir  qu'en  Suisse ,  et  on  supprima  l'armée  du 
Danube.  Aujourd'hui ,  Bernadotte  pensa  autre^ 
ment  ;  il  prétendit  que  la  cause  des  succès  des 
alliés  était  dans  la  Êicilité  avec  laquelle  ib  pou* 
vaient  communiquer  ,  à  travers  les  Alpes ,  d'Aï* 
lemagne  en  Italie.  Pour  leur  interdire  ces  moyens 
de  communication,  il  voulait  qu'on  leur  enlevât 
le  Saint-Gothard  et  les  Grisons  à  l'aile  droite  de 
l'armée  de  Suisse ,  et  qu'on  formât  une  nouvelle 
armée  du  Danube ,  qui  reportât  la  guerre  en 
Allemagne.  Pour  former  cette  armée  du  Danube, 
il  proposait  d'organiserpromptement  l'armée  du 
Rhin  et  de  la  renforcer  de  vingt  mille  hommes 
enlevés  à  Masséna.  C'était  compromettre  celui-* 
ci ,  qui  avait  devant  lui  toutes  les  forces  de  l'aiv 
chiduc,  et  qui  pouvait  être  accablé  pendant  ce  re- 
virement. U  est  vrai  qu'il  eût  été  bon  de  ramener 
la  guerre  sur  le  Danube ,  mais  il  suffisait  de 
donner  à  Màsséna  les  moyens  de  prendre  l'of- 
fensive ,  pour  que  son  armée  devînt  elle-même 
cette  armée  du  Danube.  Alors  il  fallait  tout 
réunir  dans  ses  mains,  loin  de  l'affaiblir.  Daïiai 
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le  plan  de  Bernadotte,  un^  armée- devait  être 
formée  sur  les  grandes  Alpes ,  pour  couvrir  la 
frontière  contre  les  Austro-Russes  du  côté  du 
Piémont  Joubert ,  réunissant  les  débris  de 
toutes  les  armées  d'Italie,  et  renforcé  des  troupes 
disponibles  à  l'intérieur ,  devait  déboucher  de 
l'Apennin ,  et  attaquer  Suwarow  de  viv^  force. 

Ce  plan 9  foii:  approuvé  par  Moulins,  fiit  en* 
voyé  aux  généraux.  Masâéna,  fatigué  de  tous 
ces  projets^  çxtravagans ,  offrit  sa  démission.  On 
ne  l'accepta  pas,  e%  le  plan  ne  fut  point  mis  à 
exécution. Masséna  conserva  le  commandement 
de  toutes  les  troupes ,  depuis  Baie  jusqu'au 
Saint-Gothard.  On  persista  dans  le  projet  de 
réunir  une  armée  sur  le  Rhin  pour  couvrir 
cette  ligne.  On  forma  un  noyau  d'armée  sur  les 
Alpes  ,  sous  les  ordres  de  Championnet.  Ce 
noyau  était  d'à  peu  près  quinze  mille  hommes. 
On  envoya  tous  les  renforts  disponibles  à  Jou- 
bert ,  qui  devait  déboucher  de  l'Apennin.  On 
était  au  milieu  de  la  saison,  en  messidor  (juillet); 
"  les  renforts  commençaient  à  arriver.  Un  certain 
nombre  de  vieux  bataillons ,  retenus  dans  l'in- 
térieur,  étaient  rendus  sur  la  frontière.  Les 
conscrits  s'organisaient  et  allaient  remplacer  les 
vieilles  troupes  dans  les  garnisons.  Enfin , 
comme  les  cadres  manquaient  pour  la  grande 
quantité  de  conscrits ,  on  avait  imaginé  d'auge 
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menter  le  nombre  des  bataillons  dans  les  demi^ 
brigades  ou  r^imens,  ce  qui  permettait  d'incor- 
porer les  nouvelles  levées  dans  les  anciens  corps. 
On  savait  qu'un  renfort  de  trente  raille  Russes 
arrivait  en  Allemagne  j  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Korsakof.  On  pressait  Masséna  de  sortir 
de  ses  positions  et  d'attaquer  celles  de  l'archiduc^ 
pour  tâcher  de  le  battre  avant  sa  jonction^  avec 
les  Russes^  Le  gouvernement  avait  parfaitement 
raison  sous  ce  rapport ,  car  il  était  urgent  de 
faire  une  tentative  avant  la  réunion  d'une  masse 
de  forces  aussi  imposante.  Cependant  Masséna 
refusait  de  prendre  l'offensive ,  soit  qu'il  man- 
quât ici  de  son  audace  accoutumée ,  soit  qu'il 
attendît  la  reprise  des  opérations  offensives  en 
Italie.  Les  militaires  ont  tous  condamné  son 
inaction^  qui,  du  reste,  devint  bientôt  heureuse 
par  les  fautes  de  l'ennemi ,  et  qui  fut  rachetée 
par  d*immortels  services^  Pour  obéir  cependant 
aux  instances  du  gouvernement ,  et  exécuter 
une  partie  du  plan  de  Bernadotte ,  qui  consistait 
à  empêcher  les  Austro-Russes  de  communiquer 
d'Allemagne  en  Italie ,  Masséna  ordonna  à  Le- 
courbe  de  prolonger  sa  droite  jusqu'au  Saint- 
Golhard ,  de  s'emparer  de  ce  point  important 
et  de  reprendre  les  Grisons.  Par  cette  opération^ 
les  Grandes-Alpes  rentraient  sous  la  domination 
des  Françfi^is ,  et  les  armées  ennemies  qiii  opén 
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raient  en  Allemagne,  se  trouvaient  sanscom-< 
munication  avec  celles  qui  opéraient  en  Italie. 
Lecourbe  exécuta  cette  entreprise  avec  l'intré^ 
pidité  et  la  hardiesse  qui  le  signalaient  dai^  la 
guerre  de  montagnes  ,  et  redevint  maître  du 
Saint  Gothard. 

Pendant  ce  temps ,  de  nouveaux  événemens 
se  préparaient  en  Italie.  Suwarow,  obligé  par  la 
cour  de  Vienne  d'achever  le  siège  de  toutes  les 
places ,  avant  de  pousser  ses  avantages ,  n'avait 
aucunement  profité  de  la  victoire  de  la  Trebbia. 
Il  aurait  même  pu ,  tout  en  se  conformant  à  ses 
instructions,  se  réserver  une  masse  suffisante 
pour  disperser  entièrement  nos  débris  ;  mais  il 
n'avait  pas  assez  le  génie  des  combinaisons  mili- 
taires ,  pour  agir  de  la  sorte.  Il  consumait  donc 
le  temps  à  faire  des  sièges.  Peschierra ,  Pizzighi^ 
tone  9  la  citadelle  de  Milan ,  étaient  tombées.  La 
citadelle  de  Turin  avait  eu  le  même  sort.  Les 
deux  places  célèbres  de  Mantoue  et  d'Alexandrie 
tenaient  encore,  et  faisaient  prévoir  une  longue 
résistance.  Kray  assiégeait  Mantoue ,  et  Belle-^ 
garde  Alexandrie.  Malheureusement  toutes  nos 
places  avaient  été  confiées  à  des  comman- 
dans  dépourvus  ou  d'énergie  ou  d'instruction» 
L'artillerie  y  était  mal  servie,  parce  qu'on  n'y 
avait  jeté  que  des  corps  délabrés  ;  l'éloignement 
de  nos  armées*actives,  repliées  sur  l'Apennin , 
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désespérait  singulièrement  les  courages.  Man- 
toue ,  la  principale  de  ces  places ,  ne  méritait 
pas  la  réputation  que  les  campagnes  de  Bona- 
parte lui  avaient  value.  Ce  n'était  pas  sa  force, 
mais  la  combinaison  des  événemens ,  qui  avait 
prolongé  sa  défense.  Bonaparte,  eh  effet,  avec 
pne  dizaine  de  mille  hommes^  en  avait  réduit 
quatorze  mille  à  y  mourir  des  fièvres  et  de  la 
misère.  C'était  le  général  Latour-Foissacqui  en 
était  le  commandant  actuel.  C'était  un  savant 
officier  du  génie  ;  mais  il  n'avait  pas  l'énergie 
nécessaire  pour  ce  genre  de  défense.  Découragé 
par  l'irrégularité  de  la  place ,  et  le  mauvais  état 
des  fortifications ,  il  ne  crut  pas  pouvoir  sup- 
pléer aux  murailles  par  de  l'audace.  D'ailleurs  sa 
garnison  était  insuffisante,  et  après  les  pre- 
miers assauts  il  parut  disposé  à  se  rendre.  Le  . 
général  Gardanne  commandait  à  Alexandrie.  Il 
était  résolu,  mais  point  assez  instruit.  Il  re- 
poussa vigoureusement'un  premier  assaut;  mais 
U  ne  sut  pas  voir  dans  la  place  les  ressources 
qu'elle  présentait  encore. 

On  était  en  thermidor  (  milieu  de  juillet  )  ;  il 
y  avait  plus  d'un  mois  écoulé  depuis  la  révolu- 
tion du  3o  prairial,  et  la  nomination  de  Joubert. 
Moreau  sentait  l'importance  de  prendre  l'offen- 
sive avant  la  chute  des  places,  et  de  déboucher 
avec  l'armée  réorganisée  et  renforcée,  sur  les 
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Austro  -  Russes  dispersés.  Malheureusement  il 
était  enchaîné  par  les  ordres  du  gouvernement, 
qui  lui  avait  prescrit  d'attendre  Joubert.  Ainsi , 
dans  cette  malheureuse  campagne ,  ce  fut  une 
suite  d^ordres  intempestifs  qui  amena  toujours 
nos  revers.  Le  changement  d'idées  et  de  plans 
dans  les  choses  d'exécution ,  et  Surtout  à  la 
guerre ,  est  toujours  funeste.  Si  Moreau,  auquel 
on  aurait  du  donner  le  commandement  dès  l'o* 
rigine,  Pavait  eu  du  moins  depuis  la  journée  de 
Cassano ,  et  l'avait  eu  sans  partage ,  tout  eût 
été  sauvé;  mais  associé  tantôt  à  Macdonald^ 
tantôt  à  Jouberty  il  fut  empêché  pour  la  seconde 
et  troisième  fois,  de  réparer  nos  malheurs^ 
et  de  relever  l'honneur  de  nos  airmes. 

Joubert,  qu'on  avait  voulu,  par  un  mariage  et 
des  caresses,  attacher  au  parti  qui  projetait  une 
réorganisatfon  ,  perdit  un  mois  entier,  celui  de 
messidor  (  juin  et  juillet  ) ,  à  célébrer  ses  noces , 
et-  manqua  ainsi  une  occasion  décisive.  On  ne 
l'attacha  pas  réellement  au  parti  dont  on  vou* 
lait  le  faire  l'appui ,  car  il  resta  dévoué  aux  pa- 
triotes, et  on  lui  fit  perdre  inutilement  un 
temps  précieux.  Il  partit  en  disant  à  sa  jeune 
épouse  :  J\i  me  reverras  mort  au  victorieux.  Il 
emporta  en  effetla  résolution héroïquede  vaincre 
ou  de  mourir.  Ce  noble  jeune  homme,  en  arrivant 
à  l'armée  dans  le  milieu  de  thermidor.  (  premiers 
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jours  d'août  )  y  témoigna  la  plus  grande  défé- 
rence au  maître  consommé  auquel  on  l'appelait 
à  succéder.  Il  le  pria  de  rester  auprès  de  lui, 
pour  lui  donner  des  conseils.  Moreau^  tout; 
aussi  généreux  que  le  jeune  général,  voulut 
bien  assister  à  sa  première  bataille ,  et  l'aider 
de  ses  conseils  :  noble  et  touchante  confrater- 
nité ,  qui  honore  les  vertus  de  nos  généraux  ré^ 
publicains ,  et  qui  appartient  à  un  temps  où  le 
zèle  patriotique  l'emportait  encore  sur  l'ambi-t 
tion,  dans  le  cœur  de  nos  guerriers. 

L'armée  française ,  composée  des  débris  de^ 
armées  de  la  Haute-Italie  et  de  Naples,  des  ren- 
forts arrivés  de  l'intérieur ,  s'élevait  à  quarante 
mille  hommes,  parfaitemeiit  réorganisés,  et 
brûlant  de  se  mesurer  de  nouveau  avec  l'ennemi. 
Rien  n'égalait  le  patriotisme  de  ces  soldats, 
qui ,  toujours  battus ,  n'étaient  jamais  découra- 
gés, et  demandaient  toujours  de  retourner  à 
l'ennemi.  Aucune  armée  républicaine  n'a  mieux 
mérité  de  la  France ,  car  aucune  n'a  mieux  ré- 
pondu au  reproche  injuste  fait  aux  Français^,  de 
ne  pas  savoir  supporter  les  revers.  Il  est  vrai 
qu'une  partie  de  sa  fermeté  était  due  au  brave 
et  modeste  général ,  dans  lequel  elle  avait  mis 
toute  sa  confiance ,  et  qu'on  lui  enlevait  tou-» 
jours,  quand  il  allait  la  ramener  à  la  victoire. 
,    Ces  quarante  mille  hommes  étaient  indépea-» 
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dans  des  quinze  mille  qui  devaient  servir,  sous 
Championnet,  à  former  le  noyau  de  l'armée  des 
Grandes-Alpes.  Ils  avaient  débouché  par  la  Bor- 
mida  sur  Acqui ,  par  la  Bocbetta  sur  Gavi ,  et  ils 
étaient  venus  se  ranger  en  avant  de  Novi.  Ces 
quarante  mille  hommes ,  débouchant  à  temps , 
avant  la  réunion  des  corps  occupés  à  faire  des 
sièges ,  pouvaient  remporter  des  avantages  dé- 
cisifs. Mais  Alexandrie  venait  d'ouvrir  ses  portes, 
le  4  thermidor  (22  juillet  ).  Le  bruit  était  va- 
guement répandu  que  Mantoue  venait  aussi  de 
les  ouvrir.  Cette  triste  nouvelle  fut  bientôt  con- 
firmée ,  et  on  apprit  que  la  capitulation  avait  été 
signée  le  12  thermidor  (  3o  juillet  ).  Kray  venait 
de  rejoindre  Suwarow  avec  vingt  mille  hommes; 
la  masse  agissante  des  Austro-Russes  se  trouvait 
actuellement  de  soixante  et  quelques  mille.  Il 
n'était  donc  plus  possible  à  Joubert  de  luttera 
chance  égale  contre  un  ennemi  si  supérieur.  Il 
assembla  un  conseil  de  guerre;  l'avis  général  fut 
de  rentrer  dans  l'Apennin,  et  de  se  borner  à  la 
défensive ,  en  attendant  de  nouvelles  forces. 

Joubert  allait  exécuter  sa  résolution ,  lors- 
qu'il fut  prévenu  par  Suwarow,  et  obligé  d'ac- 
cepter la  bataille.  L'^armée  française  était  formée 
en  demi-cercle,  sur  les  pentes  du  Monte-Ro- 
tondo,  dominant  toute  la  plaine  de  Novi.  La 
gauche,  formée  des  divisions  Grouchy  et  Le- 
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moine  y  s^étendait  circulairement  en  avant  de 
Pasturana.  Elle  avait  à  dos  le  ravin  du  Riasco , 
ce^ui  rendait  ses  derrières  accessibles  à  Fen* 
nemi  qui  oserait  s'engager  dans  ce  ravin.  La 
réserve  de  cavalerie  commandée  par  Richepanse 
était  en  arrière  de  cette  aile.  Au  centre,  la  divi- 
sion Laboissière  couvrait  les  hauteurs ,  à  droite 
et  à  gauche  de  la  ville  de  Novi.  La  division  Wa^ 
trin  9  à  l'aile  droite ,  défendait  les  accès  du  Monte- 
Rotondoy  du  coté  de  la  route  de  Tortone.Dom* 
browsky  avec  une  division  bloquait  Seravalle« 
Le  général  Pérignon  commandait  notre  aile 
gauche  y  Saint-Cyr  notre  centre  et  notre  droite* 
La  position  était  forte ,  bien  occupée  sur  tous 
les  points  ,  et  difficile  à  emporter.  Cependant 
quarante  mille  hommes  contre  plus  de  soixante 
mille  f  avaient  un  désavantage  immense.  Suwa- 
row  résolut  d'attaquer  la  position  avec  sa  vio* 
lence  accoutumée.  U  porta  Kray  vers  notre  gau"* 
che  avec  les  divisions  Ott  et  Bellegarde.  Le 
corps  russe  de  Derfelden,  ayant  en  tête  l'avant* 
garde  de  Bagration,  devait  attaquer  notre  cen- 
tre vers  Novi.  M élas,  demeuré  un  peu  en  arrière 
avec  le  reste  de  l'armée,  devait  assaillir  notre 
droite.  Par  une  combinaison  singulière,  ou 
plutôt  par  un  défaut  de  combinaison ,  les  at« 
taques  devaient  être  successives  ^  et  non  simula 
tanées. 
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Le  28  thermidor  (  i5  août  1799  ).,  Kray  com- 
mença l'attaque  à  cinq  heures  du  matin.  Belle- 
garde  attaqua  la  division  Grouchy  à  Textrêfiie 
gauche  r  et  Ott  la  division  Lemoine.  Ces  deux 
divisions  n'étant  pas  encore  formées ,  faillirent 
être  surprises  et  rompues.  La  résistance  opiniâ- 
tre de  l'une  des  demi-brigades ,  obligea  Kray  à 
se  jeter  sur  la  20*  légère,  qu'il  accabla ,  en  réu- 
nissant contre  elle  son  principal  effort.  Déjà  ses 
troupes  prenaient  pied  sur  le  plateau ,  lorsque 
«  ^  Joubert  accourut  au  galop  sur  le  lieu  du  danger. 
Il  n'était  plus  temps  de  songer  à  la  retraite ,  et 
il  fallait  tout  oser  pour  rejeter  l'ennemi  à  bas 
du  plateau.  S'avançant  au  milieu  des  tirailleurs 
pour  les  encourager ,  il  reçut  une  balle  qui  l'at- 
teignit près  du  cœur,  etl'étendit  parterre.  Près* 
que  expirant ,  le  jeune  héros  criait  encore  à  ses 
soldats  :  En  auant,  mes  amis ,  en  auarit!  Cet 
événement  pouvait  jeter  le  désordre  dans  l'ar- 
mée; mais  heureusement  Moreau  avait  accom* 
pagné  Joubert  sur  ce  point.  Il  prit  sur-le-champ 
le  commandement  qui  lui  était  déféré  par  la 
confiance  générale,  rallia  les  soldats ,  bouillans 
de  ressentiment,  et  les  ramena  surlesAutrir 
chiens.  Les  grenadiers  de  la  34*"  les  chassèrent 
à  la  baïonnette ,  et  les  précipitèrent  au  bas  de 
la  colline.  Malheureusement  les  Français  n'a- 
vaient pas  encore  leur  artillerie  en  batterie,  et 
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les  Autrichiens^  au  contraire  y  sillonnaient  leurs 
rangs  par  une  grêle  d'obus  et  de  boulets.  Pen- 
dant cette  action ,  Bellegarde  tâchait  de  tour-^ 
ner  Textrême  gauche  par  le  ravin  du  Riasco , 
qui  a  déjà  été  désigné  comme  donnant  accès  sur 
nos  derrières.  Déjà  il  s'était  introduit  assez 
avant ,  lorsque  Pérignon  y  lui  présentant  à  pro-^ 
pos  la  réserve  commandée  par  le  général  Clau* 
sel  9  Tarréta  dans  sa  marche.  Pérignon  acheva 
de  le  culbuter  dans  la  plaine ,  en  le  faisant  char^ 
ger  par  les  grenadiers  de  Partonneaux,  et  par  lâ^ 
cavalerie  de  Richepanse.  Ce  coup  de  vigueur 
débarrassa  Faile  gauche. 

Grâce  à  la  singulière  combinaison  de  Suwa- 
row,  qui  voulait  rendre  ses  attaques  successives, 
notre  centre  n'avait  pas  encore  été  attaqué.  Saint- 
Cyr  avait  eu  le  temps  de  faire  ses  dispositions  f 
et  de  rapprocher  de  Novi  la  division  Watrin  ^ 
formant  son  extrême  droite.  Sur  les  instances  de 
Kray  qui  demandait  à  être  appuyé  par  une  atta- 
que vers  le  centre,  Bagration  s'était  enfin  décidé 
à  l'assaillir  avec  son  avant-garde.  La  division  La- 
boissière,  qui  était  à  la  gauche  de  Novi,  laissant 
approcher  les  Russes  de  Bagration  à  aemi-portée 
de  fusil ,  les  accabla  tout  à  coup  d'un  feu  épou- 
vantable de  mousqueterie  et  de  mitraille,  et 
couvrit  la  plaine  de  riiorts.  Bagration ,  sans  s'é- 
branler j  dirigea  alors  quelques  bataillons  pour 
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tourner  Noyi  par  notre  4roite;ipais,  rencontrés 
par  la  division  Watrin  qui  se  rapprochait  de 
NdVi ,  ils  furent  rejetés  dans  la  plaine» 

On  était  ainsi  arrivé  à,  la  moitié  du  jour  ^  sans 
que  notre  ligne .  fôt  entamée.  Suwarovir  venait 
d'arriver  avec  le, corps  russe  de  Derfelden.  Il 
ordonna  une  nouvelle  attaque  générale  sur 
toute  la  ligne.  Kray  devait  assaillir  de  nouveau 
la  gauche^  Derfelden  et  Bagration  le  centre. 
Mêlas  était  averti  de  hâter  le  pas,  pour  venir 
accabler  notre  droite*  Tout  étant  disposé,  l'en- 
nemi s'ébranle  sur  toute  la  ligne.  Kray,  s'achar» 
nant  sur  notre  gauche ,  essaie  encore  de  la  faire 
tourner  par  Bellegarde  »  et  de  la  faire  assaillir 
de  front  par  Ott  ;  mais  la  réserve  Clausel  rejette 
les  troupes  de  Bellegarde,  et  la  division  Lemoine 
culbute  Ott  sur  les  pentes  des^  collines.  Au 
centre,  Suwarow  fait  livrer  une  attaque  furieuse 
à  droite  et  à  gauche  de  Novi.  Une  nouvelle  tenr 
tative  de  tourner  la  ville  est  déjouée,  comme  le 
matin,  par  la  division  Watrin.  Malheureusement 
nos  soldats,  entraînés  par  leur  ardeur,  s'aban-* 
donnent  trop  vivement  à  la  poursuite  de  l'en- 
nemi, s'aventurent  dans  la  plaine,  et  sont  ra- 
menés dans  leur  position.  A  une  heure  le  feu  se 
ralentit  de  nouveau  par  l'effet  de  la  fatigue  gér 
nérale;  mais  il  recommence  bientôt  avec^  vio- 
lence, et  pendant  quatre  heures  les  Français, 
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immobiles  comme  des  murailles,  résistent  atec 
une  admirable  froideur  à  toute  la  furie  de» 
Russes.  Ils  n'avaient  &it  encore  que  des  pertes 
l^u  considérables.  Les  Austro-Russes ,  au  cou-* 
traire^  avaient  été  horriblement  traités.  La  plaine 
était  jonchée  de  leurs  n^orts  et  de  leurs  blessés^ 
Malheureusement  le  reste  de  l'armée  austro- 
russe  arrivait  de  Rivalla  sous  les  ordres  de  Méias^ 
Cette  nouvelle  irruption  allait  se  diriger  sur 
notre  droite,  Saint-Cy r,  s'en  apercevant,  ramène 
-k  division  Watrin,  qui  s'était  trop  engagée  dans 
Isi  plaine,  et  la  dirige  sur  un  plateau  à  droite  de 
Novi.  Mais  t^uidis  qu  elle  opère  ce  mouvement , 
elle  se  voit  déjà  enveloppée  de  tous  côtés  par  le 
corps  nombreux  de  Mêlas.  Cette  vue  la  saisit, 
elle  se  rompt,  et  gagne  le  plateau  en  désordre. 
On  la  rallie  cependant  un  peu  en  arrière.  Pen- 
dant ce  temps  Suwarow,  redoublant  d'efforts 
au  centre  vere  Novi,  rejette  enfin  les  Français 
dans  la  ville ,  et  s'empare  des  hauteurs  qui  la 
commandent  à  droite  et  à  gauche.  Dès  cet  in- 
stant, Moreau,  jugeant  la  retraite  nécessaire, 
l'ordonne  avant  que  de  nouveaux  progrès  de 
l'ennemi  n'interdisent  les  communications  sur 
Gavi.  A  droite,  la  division  Watrin  est  obligée  de 
se  faire  jour  pour  regagner  le  chemin  de  Ga;vi 
déjà.fermé.  La  division  Laboissière  se  retire  de 
JSTovi;  les  divisicms  Lerooîne  et  Grouchy  se  re- 
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pUe&t  BurPastumQa^  en  essuyant  des  charges 
furieuses  de  Kray.  Maibeureusement  un  bâtait 
km  slntroduit  dans  le  Tavin  du  Riasco,  qui 
ps^se  derrière  Pasturana.  Son  feu  jette  le  dés- 
ordre dans  nos  colonnes;  artillerie,  cavalerie , 
lout  se  confond.  La  division  Lemoine ,  pressée 
par  r^inemi,  se  débande  et  se  jette  Mans  le  ra* 
vin*  Nos  soldats  sont  emportés  comme  la  pous- 
sière soulevée  par  le  vent.  Pérignon  et  Grouchy 
rallient  quelques  braves ^  pour  arréteir  lennemi 
et  sauver  l'artillerie;  mais  ils  sont  salures,  et 
restent  prisonniers.  Pérignon  avait  sept  coups 
de  sabre,  Grouchy  six.  Le  brave  Golli,  ce  géné- 
ral piémdntais,  qui  s'était  si  distingué  dans  les 
premières  campagnes  contre  nous,  et  qui  avait 
ensuite  pris  du  service  dans  notre  armée ,  se 
forme  en  parré  avec  quelques  bataillons,  résiste 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  enfoncé ,  et  tombe  tout 
mutilé  dans  les  mains  des  Russes. 

Après  ce  premier  moment  de  confusion ,  l'ar^ 
méese  rallia  en  avant  de  Gavi.  lies  Auktro^Russes 
étaient  trop  fatigués  pom*  la  poursuivre.  Elle 
put  se  remettre  en  marche  sans  être  inquiétée. 
La  perte  des  deux  côtés  était  égale  ;  dUe  s'élevait 
à  environ  di?c  mille  hommes  pour  chaque  ar^ 
mée.  Mais  les  blessés  et  les  tués  étaient  beaucoup 
plus  nombreax  dans  l'armée  austro-russe.  Lçs 
Français  avaient  perdu  beau^dUp  plus  de  pri« 
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sonniers.  Ils  avaient  perdu  aussi  le  général  en 
chef,  quatre  généraux  de  division ,  trente-sept 
bouches  à  feu,  et  quatre  drapeaux.  Jamais  ils 
n'avaient  déployé  un  courage  plus  froid  et  plus 
opiniâtre.  Us  étaient  inférieurs  à  l'ennemi  du 
tiers  au  moins.  Les  Russes  avaient  montré  leur 
bravoure  fanatique,  mais  «n'avaient  dû  l'avan- 
tage qu'au  nombre,  et  non  aux  combinaisons 
du  général ,  qui  avait  montré  ici  la  plus  grande 
ignorance.  Il  avait  en  effet  exposé  ses  colonnes 
à  être  mitraillées  l'une  après  l'autre,  et  n'avait 
pas  assez  appuyé  sur  notre  gauche ,  point  qu'il 
fallait  accabler.  Cette  déplorable  bataille  nous 
interdisait  définitivement  l'Italie ,  et  ne  nous 
permettait  plus  de  tenir  la  campagne.  Il  fallait 
nous  renfermer  dans  l'Apennin,  henreux  de 
pouvoir  le  conserver.  La  perte  de  la  bataille  ne 
pouvait  être  imputée  à  Moreau ,  mais  à  la  cir- 
constance malheureuse  de  la  réunion  de  Rray 
à  Suwarow.  Le  retard  de  Joubert  avait  seul 
causé  ce  dernier  désastre. 

Tous  nos  malheur^*ne  se  bornaient  pas  à  la 
bataille  de  Novi;  l'expédition  contre  la  Hollande, 
précédemment  annoncée ,  s'exécutait  enfin  par 
le  concours  des  Anglais  et  des  Russes.  Paul  P' 
avait  stipulé  un  traité  avec  Pitt,  par  lequel  il 
devait  fournir  dix-sept  mille  Russes,  qui  se^ 
raient  à  la  solde  anglaise,  et  qui  agiraient  en 
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Hollande:  Après  beaucoup  de  difficultés  vain- 
cues,  l'expédition  avait  été  préparée  pour  la  fin 
d'août  (commencement  de  fructidor).  Trente 
mille  Anglais  devaient  se  joindre  aux  dix-sept 
mille  Russes  y  et  si  le  débarquement  s'effectuait 
sans  obstacle ,  on  avait  l'espérance  certaine  d'ar, 
racher  la  Hollande  aux  Français.  C'était  pour 
l'Angleterre  l'intérêt  le. plus  cher;  et, n'eût-elle 
réussi  qu'à  détruirie  lés  flottes  et  les  arsenaux  de 
la  Hollande ,  elle  eût  encore,  été  assez  payée  des 
frais  de  l'expédîti on.  ype  escadre , considérable 
se  dirigea  vers  la  iBaltiqu^,  afin  d'aller  chercher 
les  Russes.  Ui;i  pre.mier  détachèqiejnt  mit  à  la 
voile  sous  les  :ordres  du  général .  AberçrQmbie  ^ 
pour  tenter  Ije  débgi:queiîïçnt  Toutes  les  trou- 
pes d'expédition  ujie  fpis  réunies  devaient  se 
trouver  sous  les  Qrdfeg  sup.çriei;rs  du  duc 
d'York.  ,: 

Le  point  le  plus  avantageux  pour  aborder  en 
Hollande  était  l'embouchure, de  la  Meuse.  On 
menaçait  ainsi  la  lign^^de. retraite  des  Français ^ 
et  on  abordait  très-près  de  La  Haye,  où  le  sta- 
thouder  avait  le  plus  de  partisans.  Là  commo- 
^  dite  des  côtes  fit  préférer  la  Nord-Hollande.  Aber- 
crombie  se  dirigea  vers  le  Helder ,  où  il  arriva 
▼ers  la  fin  d'août.  Après  bien  des  obstacles  vain- 
cus, il  débarqug  près  du  Helder,  aux  environs 
de  Groot-Keeten ,  le  lo  fructidor  (  37  août).  Les 
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prépantifr  immenses  qa'avait  exigés  'Fexpédi^ 
tion ,  et  la  présence  dé  toutes  les  escadres  an«^ 
glaises  sur  les  côtes,  avaient  assez  averti  1^ 
Français  pour  qu^ils  fussent  sur  leurs  gardes* 
Brune  commandait  à  la  fois  Farmée  batave  et 
française.  Il  n'avait  guère  sous  la  main  qae  sept 
mille  Français  et  dix  mille  Hollandais,  comman-» 
dés  pv  Ds^ndels.  Il  avait  dirigé  la  division  ba-* 
tave  aux  environs  du  Helder ,  et  disposé  auic 
environs  de  Harlem  la  division  française.  Aber« 
erombie  en  débarquant  r^icoiitra  les  Hollan- 
dais, à  Groot-Keeten ,  les  repoussa,  et  parvint 
ainsi  k  assurer  le  débarquement  de  ses  troupes. 
Les  Hollandais  en  cette  occasion  ne  manque*^ 
rent  pas  de  bravoure ,  mais  ne  furent  pas  diri- 
gés avec  assez  d'habileté  par  le  générsd  Draen- 
dels ,  et  furent  oUigés  de  se  replier.  Brune  les 
recueillit,  et  fit  ses  dispositions  pour  attaquer 
promptement  les  troupes  débarquées  avant 
qu'elles  fussent  solidement  établies,  et  qu'elles 
eussent  été  renforcées  des  divisons  anglaises  et 
russes  qui  devaient  rejoindre. 

Les  Hollandais  montraient  les  meilleures  dis« 
positions.  Les  gardes  nationales  s'étaient  offertes . 
à  garder  les  places,  ce  qui  avait  permis  à  Brune 
de  mobiliser  de  nouvelles  troupes.  Il  avait  ap^ 
pt\é  à  lui  la  division  Dumonceau ,  forte  de  si* 
mille  hommes,  et  il  résolut  d'attaquer  dès  les 
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premiers  jours  de  iseptax^re  le  caa^  où  Te** 
naient  de  s'établir  les  Anglais.  Ce  camp  était  re*-' 
doutâbte  :  c'était  le  Zyp  y  ancien  marais  y  dessé- 
ché par  l'industrie  hollandaise ,  formant  un 
vaste  terrain  coupé  de  canaux,  hérissé  de  dt^ 
gués,  et  couvert  d'habitations. 4)ix-sept  mille 
Anglais  l'occupaient,  et  y  avaient  fait  les  meil- 
leures dispositions  défensives.  Brune  pouvait 
l'assaillir  avec  vingt  mille  hommes  au  plus ,  eer 
qui  était  fort  insuffisant  à  cause  de  la  nature  da 
terrain.  Il  aborda  ce  camp  le  2a  fructidor  (& 
s^tembre),  et  après  un  combat  opiniâtre ,  fixt 
obligé  de  battre  en  retraite,  et  de  se  replier  sur 
Amsterdam.  Il  ne  pouvait  plus  dès  cet  instant 
empêcher  la  réunion  de  tontes  les  foixes^anglo* 
russes,  et  devait  attendre  la  formation  d'une 
armée  française  pour  les  combattre.  Cet  établis^ 
sèment  des  Anglais  dans  la  Nord  -  Hollande 
amena  l'événement  qu'on  devait  redouter  le 
plus,  c'était  la  défection  de  la  grande  flotte  hol- 
landaise. Le  Texel  n^avait  pas  étéfem^,  et  l'a-^ 
mirai  anglais  Mitchell  put  y  pénétrer  avec  tour- 
tes ses  voiles.  Depuis  longtemps  1^  matelots 
hollandais  étaient  travaillés  par  des  émissaires 
du  prince  d'Orange  ;  à  la  première  sommation 
de!|4'amiral  Mitchell,  ils  s'insurgèrent,  et  forcée 
rent  Story,  leur  amiral,  à  se  rendre.  Tout^  la 
marine  hollandaise  se  trouva  ainsi  au  pouvoir 
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des  Anglais  I  ce  qui  était  déjà  pour  eux  un  avan- 
tage du  plus  grsmd  priic. 

CçsnouveiIes>  arrivées  coup  sur  coup  à  Pa- 
ris, y  produisirent  TeflFet  qu'on  devait  naturelle- 
ment en  attendre.  Elles  augmentèrent  la  fer- 
mentation des  partis,  et  surtout  le  déchaînement 
des  patriotes ,  qui  demandèrent ,  avec  plus  de 
chaleur  que  jamais,  l'emploi  des  grands  moyens 
révolutionnaires.  La  liberté  rendue  aux  jour- 
naux et  aux  clubs  j  en  avait  fait  renaître  un 
grand  nombre.  Les  restes  du  parti  jacobin  s'é- 
iaient  réunis  dans  l'ancienne  salle  du  Manège , 
où   avaient   siégé  nos  premières  assemblées. 
Quoique  là  loi  défendît  aux  sociétés  populaires 
de  prendre  la  forme  d'assemblées  délibérantes, 
la  société  du  Manège  ne  s'en  était  pas  moins 
donnée ,  sous  des  titres  différens ,  un*  président, 
des  secrétaires ,  etc.  On  y  voyait  figurer  l'ex-mî' 
nistre  Bouchotte  ,  Drouet,  Félix  Lepelletier, 
Àrena  ^  tous  disciples  ou  complices  de  Babœuf. 
On  y  invoquait  les  mânes  de  Goujon,  de  Sou- 
brany  et  des  victimes  de  Grenelle.  On  y  deman- 
dait,  en  style  de  93 ,  la  punition  de  toutes  les 
sangsues  du  peuple ,  le  désarmement  des  roya- 
listes, la  levée  en  masse,  l'établissement  des 
manufactures  d'armes  dans  les  places  publiques, 
et  la  restitution  des  canons  et  des  piques  aux 
gardes  nationales,  etc.  On  y  demandait  surtout 
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la  mise  en  accusation  des  anciens  directeurs, 
auxquels  on  attribuait  les  derniers  désastres; 
comme  suite  de  leur  ac^ministration.  Quand  la 
nouvelle  de  la  bataille  de  Novi  et  des  événemens 
de  HoUapde  fut  connue ,  la  violence  n'eut  plus 
de  bornes.  Les  injures  furent  prodiguéea  aux' 
généraux.  Moreau  fut  traité  de  tâtonneur;  Jou- 
bert  lui-même ,  malgré  sa  mort  héroïque,  fut 
accusé  d'avoir  perdu  l'armée  par  sa  lenteur  à  la 
rejoindre.  Sa  jeune  épouse,  MM.  de  Semonville, 
Sainte-Foy,  Talleyrand,  auxquels  on  attribuait  " 
son  mariage,  furent  accablés  d'outrages.  Le 
gouvernement  hollandais  fut  accusé  de  trs^bison; 
on  dit  qu'il  était  composé  d'aristocrates ,  de 
stathoudériens,  ennemis  de  la  France  et  de  la 
liberté.  Le  Journal  des  Hommes  ubres^  oi^ane 
du  même  parti  qui  se  réunissait  à  la  salle  du 
Manège,  répétait  toutes  ces  déclamations ,  et 
ajoutait  au  scandale  des  paroles  celui  de  l'im- 
pression. 

Ce  déchaînement  causait  à  beaucoup  de  gens 
une  espèce  de  terreur.  On  craignait  une  nou- 
velle représentation  des  scènes  de  gS.  Ceux  qui 
s'appelaient  les  modérés  j  les  politiques  ^  et  qui 
à  la  suite  de  Siéyes  avaient  l'intention  louable 
et  la  prétention  hasardée  de  sauver  la  France 
des  fureurs  des  partis  en  la  constituant  une  se^ 
conde  fois ,  s'indignaient  du  déchaînement  de 
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ces  nouveaux  jacd^ins.  Siéyes  surtout  avait  uxie 
grande  habitude  de  les  craindre ,  et  il  se  pro^ 
nonçait  contre  eux  avec  toute  la  vivacité  de  son 
humeur.  Au  reste  ils  pouvaient  paraître  redou- 
tables ,  car  indépendamment  des  criards  et  des 
brouilLons,  qui  étalaient  leur  énergie  dans  les 
dub's  ou  dans  les  journaux,  ib  comptaient  des 
partisans  plus  graves,  plus  puissans,  et  par  con- 
séquent plus  dangereux,  dans  le  gouvernement, 
lui-même.  D'abord  il  y  avait  dsùis  les  conseils 
tous  les  patriotes  repoussés  une  première  fois 
par  les  scissions ,  et  entrés  de  force  aux  Sections 
de  cette  année,  qui,  en  langage  plus  modéré, 
répétaient  à  peu  près  ce  qui  se  disait  dans  la 
société  du  Manège.  C'étaient  des  hommes  qui  ne 
voulai^it  pas  courir  la  chance  dVne  nouvelle 
constitution,  qui  se  défiaient  d'ailleurs  de  ceux 
qui  voulaient  la  faire ,  et  qui  craignaient  qu  on 
ne  cherchât  dans  les  généraux  un  appui  redou- 
table. Ils  voulaient  de  plus,  pour  tirer  la  France 
de  ses  périls,  des  mesures  semblables  à  celles 
qu'avaient  employées  le  comité  de  salut  public. 
Les  Anciens,  plus  mesurés  et  plus  sages,  par 
leur  position,  partageaient  peu  cet  avis;  mais 
plus  de  deux  cents  membres  le  soutenaient 
chaudement  dans  les  Cinq-Cents*  Il  n'y  avait  pas 
seulement  dans  ce  nombre  des  têtes  chaudes 
pomme  Augereau,  mais  des  hommes  sages  et 
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éclairés  comme  Jourdan.  Ces  deux  généraux 
donnaient  au  parti  patriote  un  grand  ascendant 
sur  les  Cinq-Cents.  Au  Directoire,  ce  parti  avait 
deux  voix  :  Gohier  et  Moulins.  Barras  restait 
indécis.  D'une  part,  il  se  défiait  de  Siéyes,  qui 
lui  témoignait  peu  d'estime  et  le  regardait 
comme  pourri  ;  d'autre  part,  il  craignait  les 
patriotes  et  leurs  extravagances.  Il  hésitait  ainsi 
à  se  prononcer.  Dans  le  ministère  les  patriotes 
venaient  de  trouver  un  appui  dans  Bernadotte. 
Ce  général  était  beaucoup  moins  prononcé  que 
la  plupart  des  généraux  de  l'armée  d'Italie ,  et  on 
doit  se  souvenir  que  sa  division ,  en  arrivant  sur 
le  Tagliamento ,  fut  en  querelle  avec  la  division 
Augereau  pour  l'usage  du  mot  monsieur^  qu'elle 
substituait  déjà  à  celui  de  citoyen.  Mais  Bernao- 
dotte  avait  une  ambition  inquiète  :  il  avait  vu 
avec  huqieur  la  confiance  accordée  à  Joubeit 
par  le  parti  réorganisateur,  il  croyait  qu'on 
songeait  à  Moreau  depuis  la  mort  de  Joubert, 
et  cette  circonstance  l'indisposant  contre  les 
projets  de  réorganisation,  le  rattachait  entière- 
ment aux  patriotes.  Le  général  Marbôt ,  com- 
mandant de  la  place  de  Paris,  républicain  vio^^ 
lent ,  était  dans  les  mêmes  dispositions  que  Ber^ 
nadotte. 

Ainsi,  deux  cents  députés  prononcés  dans  les 
Cinq-Cents,   à  la  tête  desqueb  se  trouvaient 
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deux  généraux  célèbres,  le  ministre  de  la  guerre, 
le  commandant  de  la  place  deWris,  deux  direc- 
teurs, quantité  de  journaux  et  de  clqbs^  un 
reste  considérable  d'hommes  compromis,  et 
propres  au  coup  de  main,  pouvaient  causer 
quelque  éfifroi;  et  bien  que  le  parti  montagnard 
ne  pût  renaître,  on  conçoit  les  çra^ipbtes  qu'il 
inspirait  encore  à  des  hommes  tout  pleins  des 
souvenirs  de  1 793*  ^ 

On  était  peu  satisfait  du  magistrat  Bourgui^ 
gnon  pour  l'exercice  des  fonctions  de  la  police. 
C'était  un  honnête  citoyen ,  mais  trop  peu  avisé. 
Barras  proposa  à  Siéyes,  sa  créature ,  qu'il  ve- 
nait d'envoyer  à  l'ambassade  de  Hollande,  le 
souple  et  astucieux  Fouché.  Ancien  membre  des 
jacobins ,  instruit  parfaitement  de  leur  esprit  et 
de  leurs  secrets,  nullement  attaché  à  leur 
cause,  ne  cherchant  au  milieu  du  naufrage  des 
partis  qu'à  sauver  sa  fortune,  Fouché  était  émi- 
nemment propre  à  espionner  ses  anciens  amis, 
et  à  garantir  le  Directoire  de  leurs  projets.  U  fut 
accepté  par.  Siéyes  el  Roger-Ducos,  et  obtint  le 
ministère  de  la  police.  C'était  une  précieuse  ac- 
quisition dans  les  circonstances.  U  confirma 
Barras  dans  l'idée  de  se  rattacher  plutôt  au 
parti  réorganisateur  qu'au  parti  patriote ,  parce 
que  ce  dernier  n'a^t  point  d'avenir,  et  pouvait 
d'ailleurs  l'entraîner  trop  loin. 
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Cette  mesure  prise ,  la  guerre  aux  patriotes 
commença.  Siéyes ,  qui  avait  sur  les  Anciens  une 
grande  influence  parce  que  ce  conseil  était  tout 
composé  des  modérés  et  des  politiques ,  usa  de 
cette  influence  pour  faire  fermer  la  nouvelle 
société  des  jacobins.  La  salle  du  Manège,  atte- 
nant aux  Tuileries,  était  comprise  dans  l'en» 
ceinte  du  palais  des  Anciens^  Chaque  conseil 
ayant  la  police  de  son  ent^einte,  les  Andens 
pouvaient  fermer  la  salle  du  Manège*  En  effet,  la 
commission  des  inspecteurs  prit  un  arrêté,  et 
défendit  toute  réunion  dans  Cette  salie.  Une 
simple  sentinelle  placée  à  la  porte  suffit  pour 
empêcher  la  réuqjyon  des  nouveaux  jacobins. 
C'était  là  une  preuve  que,  si  les  déclamations 
étaient  les  mêmes,  les  forces  ne  Tétaient  plus. 
Cet  arrêté  fut  motivé  auprès  du  conseil  des  An- 
ciens par  un  rapport  du  député  Cornet.  Cour- 
tois ,  le  même  qui  avait  fait  le  rapport  sur  le 
9  thermidor,  en  profita  pour  foire  une  nouvelle 
dénonciation  contre  les  complots  des  jacobins. 
Sa  dénonciation  fut  suivie  d'une  délibération 
tandant  à  ordonner  un  rapport  sur  ce  sujet. 

Les  patriotes  chassés  de  la  salle  du  Manège , 
se  retirèrent  dans  un  vaste  local,  rue  du  Bac, 
et  recommencèrent  là  leurs  déclamations  habi- 
tuelles. Leur  organisation  en  assemblée  délibé- 
rante demeurant  la  même,  la  constitution  don- 
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nait  au  pouvoir  executif  le  droit  de  fermer  îeur 
société.  Siéyes,  Roger-Ducos  et  Barras,  à  l'insti^ 
gation  de  Fouché,  se  décidèrent  à  la  fermer. 
Gohier  et  Moulins  n'étaient  pas  de  cet  avis, 
disant  que,  dans  le  danger  présent,  il  fallait 
raviver  Tesprit  public  par  des  clubs,  que  la 
société  des  nouveaux  jacobins  renfermait  de 
mauvaises  têtes ,  mais  point  de  factieux  redouta^ 
blés ,  puisqu'ils  avaient  cédé  devant  une  simple 
sentinelle  quand  la  salle  du  Manège  avait  été 
fermée.  Leur  avis  ne  fut  pas  écouté,  et  la  dé- 
cision fut  prise.  L'exécution  en  fut  renvoyée 
après  la  célébration  de  Taiiniversairedu  lo  aout^ 
qui  devait  avoir  lieu  le  23  thermidor.  Siéyes 
était  président  du  Directoire;  à  ce  titre,  il  de* 
vait  parler  dans  cette  solennité,  il  6 1  un  dis- 
cours remarquable ,  dans  lequel  il  s'attachait  à 
signaler  le  danger  que  les  nouveaux  anarchistes 
faisaient  courir  à  la  république,  et  les  dénon- 
çait comme  des  conspirateurs  dangereux ,  rê- 
vant une  nouvelle  dictature  révolutionnaire. 
Les  patriotes  qui  étaient  présens  à  la  cérémo- 
nie accueillirent  mal  ce  discours,  et  poussèV^t 
quelques  vociférations.  Au  milieu  des  salves 
d'artillerie,  Siéyfes  et  Barras  crurent  entendre 
des  balles  siffler  à  leurs  oreilles.  Ils  rentrèrent 
au  Directoire  fort  irrités.  Se  défiant  des  auto- 
Tilés  de  Paris  I  ils  résolurent  d'enlever  le  couir 
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«andoment  de  la  place  au  général  Marbot , 
qu'on  accusait  d'être  un  chaud  patriote ,  et  dje 
,participeraui  prétendus  complots  des  jacobins. 
Couché  proposa  à  sa  place  Lefebvre,  brave  gé- 
néral 9  ne  connaissant  que  la  consigne  militaire, 
et  tout-à-fait  étranger  aux  intrigues  des  partis. 
Marbot  fut  donc  destitué ,  et  le  surlendemain 
Farrété  qui  ordonnait  la  clôture  de  la  société  de 
la  rue  du  Bac  fut  signifié. 

Les  patriotes  n'opposèrent  pas  plus  de  résis« 
tance  à -la  rue  du  Bac  que  dans  la  salle  du  Ma- 
nège. Ils  se  retirèrent  et  demeurèrent  définitive- 
ment séparés.  Mais  il  leur  restait  les  journaux  j 
et  ils  en  firent  im  redoutable  usage.  Celui  qui 
se  qualifiait  de  Journal  des  Hommes  libres  y  dé- 
clama avec  une  extrême  violence  contre  tous  les 
membres  du  Directoire ,  qui  étaient  connus  pour 
avoir  approuvé  la  délibération,  ^éyes  fut  traité 
cruellement.  Ce  prêtre  perfide ,  disaient  les 
journaux  patriotes^  a  vendu  la  république  à  la 
Prusse.  11  est  convenu  avec  cette  puissance  de 
rétablir  en  France  la  monarchie  y  et  de  donner 
la  couronne  à  Brunswick. — Ces  accusations  n'a- 
vaient d'autre  fbndementque  l'opinion  bien  con- 
ime  de  Siéyes  sur  la  constitution ,  et  son  séjour 
en  Prusse.  U  répétait  en  effet  tous  les  jours  que 
les  brouillons  et  les  bavards  rendaient  tout 
gouvernement  impossible  ;  qu'il  fallait  concen- 
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trer  l'autorité  ;  que  la  liberté  pouvait  être  com- 
^'  jpatible  même  avec  la  monarchie  ,  témoin.  l'An* 
gleterre;  mais  qu'elle  était  imcompatible  avec 
içette  domination  successive  de  tous  les  parti$^ 
*'On  lui  prêtait  même  un  propos  >  c'est  que  le 
nord  de  l'Europe  était  plein  de  princes  sages  et 
modérés,  qui  pourraient,  avec  une  forte  consti- 
tution^ faire  le  bonheur  de  la  France.  Ces  propos, 
fussent-ils  vrais  ou  faux ,  pouvaient  avoir  été 
tenus  par  Siéyes ,  et  ils  suffisaient  pour  qu'on 
lui  prêtât  des  complots  qui  n'existaient  que  dans 
l'imagination  de  ses  ennemis.  Barras  n'était  pas 
mieux  traité  que  Siéyes.  Les  ménagemens  que 
les  patriotes  avaient  eus  lo/ig-temps  pour  lui , 
parce  qu'il  les  avait  toujours  flattés  de  son 
appui ,  avaient  cessé.  Ils  le  déclaraient  un 
traître ,  un  homme  pourri,  qui  n'était  plus  bon 
à  aucun  parti.  Fouché,  son  conseil,  apostat 
comme  lui ,  était  poursuivi  des  même  repro- 
ches. Roger-Ducos  n'était ,  suivant  eux  ,  qu'un 
imbécile ,  adoptant  aveuglément  l'avis  de  deux 
traîtres. 

La  liberté  de  la  presse  était  illimitée.  La  loi 
proposée  par  Rerlier  n'ayant  pa?  été  accueillie, 
il  n'existait  qu'un  moyen  pour  attaquer  les  écri- 
vains ,  c'était  de  faire  revivre  une  loi  de  la  Con- 
vention contre  ceux  qui ,  par  des  actions  ou  par 
des  écrits ,  tendaient  au  renversement  de  la  ré- 
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publique.  11  fallait  que  cette  intention  fut  démon- 
trée pour  que  la  loi  devînt  applicable ,  et  alors 
la  loi  portait  peine  de  mort.  Il  était  impossible 
d'en  faire  usage.  Une  nouvelle  loi  avait  été  de- 
mandée au  Corps  Législatif,  et  il  avait  été  décidé 
qu'on  s'en  occuperait  sur-le-champ.  Mais  en 
attendant  ^  le  déchaînement  continuait  avec  la 
même  violence  ;  et  les  trois  directeurs  compo- 
sant la  majorité  déclaraient  qu'il  était  impossible 
de  gouverner.  Ils  imaginèrent  d'appliquer  à  ce 
cas  l'article  i44  de  la  constitution  ,  qui  donnait 
au  Directoire  le  droit  de  lancer  des  mandats 
d'arrêt  contre  les  auteurs  ou  complices  des  com- 
plots tramés  contre  la  république.  Il  fallait  sin- 
gulièrement tortui*er  cet  article  pour  l'appliquer 
aux  journalistes.  Cependant  ^  comme  c'était  un 
moyen  d'arrêter  le  débordement  de  leurs  écrits, 
en  saisissant  leurs  presses  et  en  les  arrêtant  eux- 
mêmes  ,  la  majorité  directoriale  ,  sur  l'ayis  de 
Fouché,  lança  des  mandats  d'arrêt  contre  les 
auteurs  de  onze  journaux ,  et  fit  mètre  le  smÊilé 
sur  leurs  presses.  L'arrêté  fiit  signifié  le  1 7  fruc- 
tidor (3  septembre)  au  Corps  Législatif,  et  pro- 
duisit un  soulèvement  de  la  part  des  patriotes. 
On  cria  au  coup  d'état ,  à  la  dictature ,  etc. 

Telle  était  la  situation  des  choses.  Dans  le  Di- 
rectoire ,  dans  les  conseils ,  partout  enfin  ,  les 
modérés ,  les  politiques  luttaient  contre  les  pa- 
x.  24 
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}  trio  tes.  Les  premiers  avaiient  la  majorité  dans  le 

^  Directoire  comme  dans  les  conseils.  Les  patriotes 

étaient  en  minorité ,  mais  ils  étaient  ardens  ,  et 
faisaient  assez  de  bruit  pour  épouvanter  leurs 
adversaires.  Heureusement  les  moyens  étaient 
usés  comme  les  partis,  et  de  part  et  d^autre  on 
pouvait  se  faire  beaucoup  plus  de  peur  que  de 
mal.  Le  Directoire  avait  fermé  deux  fois  la  nou- 
velle société  des  jacobins  etsupprimé  leurs  jour- 
naux. Les  patriotes  criaient,  menaçaient ,  maïs 
n'avaient  plus  assez  d'audace  ni  de  partisans 
pour  attaquer  le  gouvernement  Dans  cette  si- 
tuation y  qui  durait  depuis  le  3o  prairial  >  c*est^ 
à-dire  depuis  près  de  trois  mois^  on  eut  Tidée,  si 
ordinaire  à  la  veille  des  événemens  décisifs,  d'une 
réconciliation.  Beaucoup  de  députés  de  tous  les 
côtés  proposèrent  une  entrevue  avec  les  mem- 
bres du  Directoire  pour  s'expliquer  et  s'entendre 
sur  leurs  griefs  réciproques.  Nous  aimons  tous 
la  liberté ,  disaient-ils  ^   nous  voulons  tous  la 
sawver  des  périls  auxquels  elle  se  trouveexposée 
par  la  défaite  de  nos  armées  ;  tâcbons  donc  de 
nous  entendre  sur  le  choix  des  moyens,  puisque 
ce  choix  est  notre  seule  cause  de  désunion. 
L'entrevue  eut  lieu  chez  Barras.  Il  n'y  a  pas  et 
il  ne  peut  pas  y  avoir  de  réconciliation  entre  les 
partis^  car  il  faudrait  qu  ils  renonçassent  à  leur 
but ,  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  d'une  conversa™ 
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tion.  Les  dépotés  patriotes  se  plaignirent  de  ce 
qu'on  parlait  tous  les  jours  de  complots ,  de  ce 
que  le  président  du  Directoire  avait  lui-même 
signalé  une  classe  d'hommes  dangereux  et  qui 
méditaient  la  ruine  de  la  république.  Ils  deman^ 
daient  qu'on  désignât  quels  étaient  ces  hommes, 
afin  de  ne  pas  les  confondre  avec  les  patriotes. 
Siéyes  ,  à  qui  cette  interpellation  s^àdressait , 
répondit  en  rappelant  la  conduite  des  sociétés 
populaires  et  des  journaux ,  et  en  signalant  les 
dangers  d'une  nouvelle  anarchie.  On  lui  demanda 
encore  de  désigner  les  véritables  anarchistes  , 
pour  se  réunir  contre  eux  et  les  combattre. — ^Et 
comment  nous  réunir  contre  eux,  dit  Siéyes, 
quand  tous  les  jours  des  membres  du  Corps  Lé- 
gislatif montent  à  la  tribunepour  les  appuyer? — 
C'est  donc  nous  que  vous  attaquez,  repartirent 
les  députés  auxquels  Siéyes  venait  de  £aire  cette 
réponse.  Quand  nous  voulons  nous  expliquer 
avec  vous,  vous  nous  injuriez  et  nous  repous- 
sez. —  L'humeur  arrivant ,  sur-le-champ  on  se 
sépara ,  en  s'adressant  des  paroles  plutôt  mena- 
çantes que  conciliatrices. 

Immédiatement  après  cette  entrevue ,  Jour- 
dan  forma  le  projet  d'une  proposition  impor- 
tante ,  celle  de  déclarer  la  patrie  en  danger. 
Cette  déclaration  entraînait  la  levée  en  masse  et 
plusieurs   grandes    mesures    révolutionnaires. 
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Elle  fut  présentée  aux  Cinq-Cents  le  17  fructidor 
(  1 3  septembre  ).  Le  parti  modéré  la  combattit 
vivement,  en  disant  que  cette  mesure,  loin  d'à* 
jouter  à  la  force  du  gouvernement ,  ne  ferait 
que  la  diminuer  ,  en  excitant  des  craintes  éxa« 
gérées  et  des  agitations  dangereuses.  Les  pa* 
triotes  soutinrent  qu'il  fallait  donner  une  grande 
commotion  pour  réveiller  l'esprit  public  et  sau- 
ver la  révolution.  Ce  moyen,  excellent  en  1793, 
ne  pouvait  plus  réussir  aujourd'hui  et  n'était 
qu'une  application  erronée  du  passé.  Lucien 
Bonaparte  ,  Boulay,  die  la  Meurthe  ,  Chénier,  le 
combattirent  vivement ,  et  on  obtint  l'ajourne- 
ment au  lendemain.  Les   patriotes  des  clubs 
avaient  entouré  le  palais  des  Cinq-Cents  en  tu- 
multe ,  et  ils  insultèrent  plusieurs  députés.  On 
répandait  que  Bernadotte  ,  pressé  par  eux  ,  al- 
lait monter  à  cheval ,  se  mettre  à  leur  tête  et 
faire  une  journée.  Il  est  certain  que  plusieui's 
des  brouillons  du  parti  l'y  avaient  fortement 
engagé.  On  pouvait  craindre  qu'il  se  laissât  en- 
traîner. Barras  et  Fouché  le  virent  .et  cherchè- 
rent à  s'expliquer  avec  lui.  Ils  le  trouvèrent  plein 
de  ressentiment  contre  les  projets  qu'il  disait 
avoir  été  formés  avec  Joubert.  Barras  et  Fouché 
lui  assurèrent  qu'il  n'en  était  ri^  ,  et  l'engagè- 
r'=^nt  à  demeurer  tranquille. 

Ils  retournèrent  auprès  deSiéyes,  et  convin- 
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rent  d'arracher  à  Bernadotte  sa  démission,  sans 
la  lui  donner.  Siéyes,  s'entrétenant  le  jour  même 
avec  Bernadotte ,  l'amena  à  dire  qu'il  désirait  re- 
prendre bientôt  un  service  actif,  et  qu'il  regar- 
derait le  commandement  d'une  armée  comme 
la  plus  douce  récompense  de  son  ministère.  Sur- 
le-champ  ,  interprétant  cette  réponse  comme 
la  demande  de  sa  démission ,  Siéyes  ,  Barras  et 
Roger-^Ducos  résolurent  d'écrire  à  Bernadotte 
que  sa  démission  était  acceptée.  Ils  avaient  saisi 
le  moment  où  Gohier  et  Moulins  étaient  absens 
pour  prendre  cette  détermination.  Le  lende- 
main même  la  lettre  fut  écrite  à  Bernadotte. 
Celui-ci  fiit  tout  étonné ,  et  répondit  au  Direc- 
toire une  lettre  très-amère,  dans  laquelle  il  disait 
qu'on  acceptait  une  démission  qu'il  n'avait  pas 
donnée  ,  et  demandait  son  traitement  de  ré- 
forme. La  nouvelle  de  cette  destitution  déguisée 
fut  annoncée  aux  Cinq-Cents  au  moment  où  l'on 
allait  voter  sur  le  danger  de  la  patrie.  Elle  excita 
une  grande   rumeur.    On  prépare  des  coups 
d'état ,  s'écrièrent  les  patriotes.    Jurons  ,  dit 
Jourdan ,  de  mourir  sur  nos  chaises  curules.  Ma 
tête  tombera ,  s'écria  Augereau ,  avant  qu'il  soit 
porté  atteinte  à  la  représentation   nationale. 
Enfin ,  après  un  grand  tumulte ,  on  alla  aux 
voix.  A  une  majorité  de  deux  cent  quarante- 
cinq  contre  cent  soixante-onze  voix  ,  la  propo^ 
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sition  de  Jourdan  fîit  rejetée ,  et  la  patrie  ne  fut 
point  déclarée  en  danger. 

Quand  les  deux  directeurs  Gohier  et  Mou- 
lins apprirent  le  renvoi  de  Bernadottei  décidé 
sans  leur  participation ,  ils  se  plaignirent  à  leurs 
collègues^  en  disant  qu'une  pareille  mesure  ne 
devait  pas  être  prise  sans  le  concours  des  cinq 
directeurs.  Nous  formions  la  majorité,  reprit 
Sieyesi  et  nous  avions  le  droit  de  faire  ce  c^ 
nous  avons  fait.  Gohier  et  Moulins  aUèrentsur* 
le-champ  rendre  une  visite  officielle  à  Berna- 
dotte  y  et  ils  eurent  soin  de  le  faire  avec  le  plus 
grand  édat. 

L'administration  du  département  de  la  Seine 
inspirait  aussi  quelque  défiance  à  la  majorité 
directoriale  ;  elle  fiit  changée.  Dubois  de  Crancé 
remplaça  Bemadotte  au  ministère  de  la  guerre^ 

La  désorganisation  était  donc  complète  sous 
tous  les  rapports  :  battue  au  dehors  par  la  coa- 
lition,  presque  bouleversée  au  dedans  par  les 
partis  9  la  république  semblait  menacée  d'une 
ruine  prochaine.  Il  fallait  qu'une  force  surgît 
<pielque  part,  soit  pour  dompter  les  factions, 
soit  pour  résister  aux  étrangers.  Cette  force, 
on  ne  pouvait  plus  l'espérer  d'un  parti  vain- 
queur, car  ils  étaient  tous  également  usés  et 
discrédités;  elle  ne  pouvait  naître  que  du  sein 
des  années,  où  réside  la  force,  et  la  force  silen- 
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ciease,  r^lière,  glorieuse,  comme  elle  cou- 
vient  à  une  nation  fatiguée  de  l'agitation  des 
disputes,  et  de  la  confusion  des  volontés.  Au 
milieu  de  cette  grande  dissolution,  les  regards 
erraient  sur  tes  hommes  illustrés  pendant  la 
révolution,  et  semblaient  chercher  un  chef.  Il 
ne  faut  plus  de  bavards^  avait  dit  Sieyes,  il  faut 
ime  téêe  et  une  épée,  La  tête  était  trouvée,  car 
il  était  au  Directoire.  On  cherchait  une  épée. 
Hoche  était  mort,  Joubert,  que  sa  jeunesse,  sa 
bonne  volonté,  son  héroïsme,  recommandaient 
à  tous  les  amis  de  la  république,  venait  d'expi- 
rer à  Novi.  Moreau,  jugé  le  plus  grand  homme 
de.guerre  parmi  les  généraux  restés  en  Europe, 
avait  laissé  dans  les  esprits  l'impression  d'un 
caractère  froid,  indécis,  peu  entreprenant,  et 
peu  jaloux  de  se  charger  d'une  grande  respon- 
sabilité, Masséna,  l'un  de  nos  plus  grands  géné« 
raux,  n'avait  pas  encore  acquis  la  gloire  de  notre 
S9.uveur.  On  ne  voyait  d'ailleurs  en  lui  qu'un 
$oldat.  Jourdan  venait  d'être  vaincu.  Augereau 
était  un  esprit  turbulent,  Bernadette  un  esprit 
inquiet,  et  aucun  des  deux  n'avait  assez  de  re- 
nommée. Il  y  avait  un  personnage  immense , 
qui  réunissait  toutes  les  gloires,  qui  à  cent  vic- 
toires avait  joint  une  belle  paix,  qui  avait  porté 
ta  France  au  comble  de  la  grandeur  à  Campo- 
Formio,  et  qui  semblait  en  s'éloigqant  avoir 
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emporté  sa  fortune ^  c'était  Bonaparte;  mais  il 
itait  dans  les  contréeslointaines;  il  occupait  de 
son  nom  les  échos  de  l'Orient.  Seul  il  était  resté 
victorieux,  et  faisait  retentir  aux  bords  du  Nil 
et  du  Jourdain  les  foudres  dont  il  avait  naguère 
épouvanté  l'Europe  sur  l'Adige.  Ce  n'était  pas 
assez  de  le  trouver  glorieux,  on  le  voulait  in- 
téressant; on  le  disait  exilé  par  une  autorité 
défiante  et  ombrageuse.  Tandis  qu'en  aventu- 
rier ,  il  cherchait  une  carrière  grande  comme 
son  imagination,  on  croyait  que,  citoyen  sou- 
mis, il  payait  par  des  victoires  l'exil  qu'on  lui 
avait  imposé.  Où  est  Bonaparte?  se  disait-on.  Sa 
vie  déjà  épuisée  se  consume  sous  un  ciel  dévo- 
rant. Ah!  s'il  était  parmi  nous,  la  répubUque 
ne  serait  pas  menacée  d'une  ruine  prochaine* 
L'Europe  et  les  factions  la  respecteraient  égale- 
ment! — 'Des  bruits  confus  circulaient  sur  son 
compte.  On  disait  quelquefois  que  la  victoire, 
infidèle  à  tous  les  généraux  français,  l'avait 
abandonné  à  son  tour,  dans  une  expédition 
lointaine.  Mais  on  repoussait  de  tels  bruits  ;  il 
est  invincible ,  disait-on  ;  loin  d'avoir  essuyé  des 
revers,  il  marche  à  la  conquête  de  tout  l'Orient. 
On  lui  prêtait  des  projets  gigantesques.  Les  uns 
allaient  jusqu'à  dire  qu'il  avait  traversé  la  Syriei 
*  franchi  l'Euphrate  et  l'Indus;  les  autres  qu'il 
avait  marché  sur  Constantinople ,  et  qu'après 
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avoir  renversé  l'empire  ottoman ,  il  allait  pren- 
dre l'Europe  à  revers.  Les  journaux  étaient 
pleins  dé  ces  conjectures,  qui  prouvent  ce  que 
les  imaginations  attendaient  de  ce  jeune  homme. 
Le  Directoire  lui  avait  mandé  l'ordre  de  re- 
venir, et  avait  réuni  dans  la  Méditerranée  une 
flotte  immense,  composée  des  marins  français 
et  espagnols ,  pour  ramener  l'armée  *. ,  Les 
frères  du  général,  restés  à  Paris,  et  chargés  de 
l'informer  de  l'état  des  choses ,  lui  avaient  en- 
voyé dépêches  sur  dépêches,  pour  l'instruire  de 
l'état  de  confusion  où  était  tombée  la  républi- 
que, et  pour  le  presser  de  revenir.  Mais  ces 
avis  avaient  à  traverser  les  mers  et  les  escadres 
anglaises,  et  on  ne  savait  si  le  héros  serait  averti 
et  revenu  avant  la  ruine  de  la  république. 

*  n  faut  dire  que  cet  ordrè  est  contesté.  On  connaît  un 
arrêté  du  Directoire ,  signé  de  Treilhard ,  Barras  et  La  Re- 
veillère ,  et  daté  du  7  prairial ,  qui  rappelle  Bonaparte  en 
Europe.  La  Reveillère  ,  dans  ses  Mémoires ,  déclare  ne  pas 
se  souvenir  d'avoir  donné  cette  signature ,  et  regarde  l'ar- 
rêté comme  supposé.  Cependant  l'expédition  maritime  de 
Bruix  resterait  alors  sans  explication.  Du  reste  il  est  certain 
que  le  Directoire ,  à  cette  époque ,  souhaitait  Bonaparte ,  et 
qu'il  craignait  son  ambition ,  beaucoup  moins  que  la  féro- 
cité de  Suwarow.  Si  l'ordre  n'est  pas  authentique ,  il  est 
vraisemblable ,  et  d'ailleurs  il  est  de  peu  d'importance ,  car 
Bonaparte  était  autorisé  à  revenir  quand  il  le  jugerait  con- 
venable. 
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SUITE  DES  OPÉAÀTIOIIS  DE  BONAPARTE  EN  EGYPTE.  -^ 
CONQUiTE  DE  JA,  HÀUTE-ÉGTPTE  PAU  DESAIX  ^  EXPÉ- 
DITION DE  SYRIE  ^  PRISE  DU  FORT  D^EL-ARISCH  ET  DE 
JAFFA^  BATAILLE  DU  MONT-THABOR,  SIÉGÉ  DE  SAlNT- 
JÏAN-d'aCRE.  —  RETOUR  EN  EGYPTE  ^  BATAILLE  D*A- 
BOUKIR  ',  DÉPART  POUR  LA  FRANCE.  —  OPÉRATIONS  EN 
EUROPE.  -^  MARCHE  DE  l'ARCHIDUG  CHARLES  SUR  LE 
RHIN  ,  ET  DE  SUWAROW  EN  SUISSE  ^  MOUVEMIËNT  DE 
MA8SÉNA  ;  MÉlfORABLE  VIGTOIRE  DE  ZURICH  ;  SITUA^ 
TION  PÉRILLEUSE  DE  dUMTAROW  9  SA  RETRAITE  DÉ-» 
SASTRBUSE  ;  LAr  FRANCE  SAUVÉE.  -—  ÉVÉNEMENS  EN 
HOLLANDE  ;  DÉFAITE  ET  CAPITULATION  DES  ANGLO^ 
RUSSB&^  ÉVACUATION  DE  LA  HOLLANDE. 


iA  Bonaparte  y  après  la  bataille  des  Pyramides, 
s'(était  trouvé  maître  de  FÉgypte.  Il  avait  com- 
mencé à  s'y  établir,  et  avait  distribué  ses  gé- 
néraux dans  les  provinces,  pour  en  faire  la 
conquête.  Desaix,  placé  à  l'entrée  de  la  Haute- 
Egypte  avec  une  division  de  trois  mille  hommes 
environ,  était  chargé  de  conquérir  cette  pro- 
vince contre  les  restes  de  Mourad-Bey.  C'est  en 
.  vendémiaire  et  brumaire  de  l'année  précédente 
(octobre  1798),  au  moment  où  l'inotidation 
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finissait  y  que  Desaix  avait  a>inmencé  son  expé- 
dition. L'ennemi  s'était  retiré  devant  lui,  ^  ne 
l'avait  attendu  qu'à  Sédiman  ;  là  Desaix  avait 
livré  le  1 6  vendémiaire  an  7  (  7  octobre  1798"), 
une  braille  acharnée  contre  les  restes  désespé^ 
rés  de  Mourad-Bey.  Aucune  des  actions  que  les 
Français  eurent  à  livrer  en  Egypte  ne  fat  aussi 
sanglante.  Deux  mille  Français  eurent  à*  lutter 
contre  quatre  mille  mameluks  et  huit  mille 
felhasy  retranchés  dans  le  village  de  Sédiman. 
La  bataille  se  passa  amme  celle  des  Pjnramides, 
et  comme  toutes  celles  qui  farent  livrées  en 
Egypte.  Les  felhas  étaient  derrière  les  murs  du 
village  9  et  les  cavaliers  dans  la  plaine.  De^aix 
s'était  formé  en  deux  carrés,  et  avait  placé  sur 
ses  ailes  deux  autres  petits  carrés ,  pour  amortir 
le  choc  de  la  cavalerie  ennemie.  Pour  la  pre- 
mière fois,  notre  infanterie  fat  rompue,  et  l'un 
des  petits  carrés  fut  enfoncé.  Mais  par  ui#in- 
stinct  subit  et  admirable,  nos  braves  soldats  se 
couchèrent  aussitôt  par  terre ,  afin  que  les 
grands  carrés  pussent  faire  feu  sans  les  attein- 
dre. Les  mamelucks,  passant  sur  leurs  corps, 
ehargèrent  les  grands  carrés  avec  ftirie  pendant 
plusieurs  heures  de  suite,  et  vinrent  expirer  en 
désespérés  sur  les  baïonnettes.  Suivant  l'.usage , 
les  carrés  s'ébranlèrent  ensuite,  pour  attaquer 
les  retranchemens,  et  les  emportèrent.  Pendant 
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ce  mouvement,  les  mamelucks  décrivant  un  arc 
de  cercle  vinrent  égorger  les  blessés  sur  les  der- 
rières, mais  on  les  chassa  bientôt  de  ce  camp 
de  carnage,  et  les  soldats  furieux  en  égorgèrent 
un  nombre  considérable.  Jamais  plus  deimorts 
n'avaient  jonché  le -champ  de  bataille.  Les  Fran- 
çais avaient  perdu  trois  cents  hommes.  Desaix 
contintla  sa  marche  pendant  tout  l'hiver,  et 
après  une  suite  de  combats,  devenu  maître  de 
la  Haute-Egypte  jusqu'aux  cataractes,  il  fit  au- 
tant redouter  sa  bravoure  que  chérir  sa  clé- 
i^ence.  Au  Kaire  on  avait  appelé  Bonaparte  le 
sultan  Kebir ,  sultan  de  feu  ;  dans  la  Haute- 
Egypte,  Desaix  fut  nommé  sultan  le  juste. 

Bonaparte,  pendant  ce  temps,  avait  fait  une 
marche  jusqu'à  Belbeys ,  pour  rejeter  Ibrahim- 
Bey  en  Syrie,  et  il  avait  recueilli  en  route  les 
débris  de  la  caravane  de  la  Mecke,  pillée  par  les 
Arabes.  Revenu  au  Kaire ,  il  continaa  à  y  éta- 
blir une  administration  toute  française.  Une 
révolte,  excitée  au  Kaire  par  tes  agens  secrets^ 
de  Mourad-Bey,  fut  durement  réprimée,  et 
découragea  tout-à-fait  les  ennemis  des  Français. 
L'hiver  de  1798  à  1799  s'écoula  ainsi  dans  l'at- 
tente des  événemens.  Bonaparte  apprit  dans  cet 
intervalle  la  déclaration  de  guerre  de  la  Porte  ^ 
et  les  préparatifs  qu'elle  faisait  contre  lui,  avec 
l'aide  des  Anglais.  Elle  formait  deux  armées , 
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Tuiie  à  Rhodes ,  l'autre  en  Syrie.  Ces  deux  ar-^ 
mées  devaient  agir  simultanément  au  printemps 
de  1799,  l'une  en  venant  débarquer  à  Aboukir^ 
près  d'Alexandrie ,  Vautre  en  traversant  le  dé* 
sert  qui  sépare  la  Syrie  de  l'Egypte.  Bonaparte 
sentit  sur-le-champ  sa  position ,  et  voulut,  sui-^ 
vaut  son  usage,  déconcerter  l'ennemi  en  le 
prévenant  par  une  attaque  soudaine.  Il  jjie  pou*- 
vaît  pas  franchir  le  désert  qui  sépare  l'Egypte 
de  la  Syrie ,  dans  la  belle  saison ,  et  il  résolut,  de 
profiter  de  l'hiver  pour  aller  détruire  les  ra^* 
semblemens  qui  se  formaient  à  Acre,  à  Damas, 
et  dans  les  villes  principales.  Le  célèbre  pacha 
d'Acre ,  Djezzar,  était  nommé  séraskier  de  l'ar- 
mée réunie  en  Syrie.  Abdalla,  pacha  de  Damas  ^ 
commandait  son  avant-garde ,  et  s'était  avancé 
jusqu'au  fort  d'El-Arisch ,  qui  ouvre  l'Egypte  du 
côté  de  la  Syrie.  Bonaparte  voulut  agir  sur-le- 
champ.  Il  avait  des  intelligences  dans  les  peu- 
plades du  Liban.  Les  Druses^  peuplades  <;hré* 
tiennes,  les  Mutj^alis,  mahométans  schismati^ 
ques,  lui  offraient  leur  secours,  et  l'appelaient 
de  tous  leurs  vœux.  En  brusquant  l'assaut  de 
J,affa ,  d'Acre  et  de  quelques  places  mal  forti-» 
fiées ,  il  pouvait  s'emparer  en  peu  de  temps  de 
la  Syrie ,  ajouter  cette  belle  conquête  à  celle  de 
l'Egypte,  devenir  msutre  de  l'Euphrate  comme 
il  l'était  du  Nil ,  et  avoir  alors  toutes  les  com- 
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munications  avec  llnde.  Son  ardente  ims^ina*- 
tien  allait  plus  loin  encore^  et  formait  quelques-- 
uns des  projets  que  ses  admirateurs  lui  prêtaient 
en  Europe.  Il  n'était  pas  impossible  qu'en  sou- 
levant les  peuplades  du  liban  il  réunît  soixante 
ou  quatre-vingt  mille  auxiliaires,  et  qu'avec  ces 
auxiliaires  y  appuyés  de  vingt'-cinq  mille  soldats, 
les  plus  braves  de  l'univers,  il  marchât  sur  Con* 
stantinople  pour  s'en  emparer.  Que  ce  projet 
gigantesque  fut  exécutable  ou  non^  il  est  certain 
qu'il  occupait  son  imagination  ,  et  quand  on  a 
vu  ce  qu'il  a  fait  aidé  de  la  fortune,  on  n'ose 
plus  déclarer  insensé  aucun  de  ses  projets. 

Bonaparte  se  mit  en  jnarche  en  pluviôse 
(premiers  jours  de  février),  à  la  tête  des  divi- 
sions Kléber,  Régnier,  Lannes,  Bon  et  Murât, 
fortes  de  treize  mille  hommes  environ.  La  divi- 
sion de  Murât  était  composée  de  la  cavalerie. 
Bonaparte  avait  créé  un  régiment  d'une  arme 
toute  nouvelle ,  c'était  celui  des  dromadaires. 
Deux  hommes,  assis  dos  à  (^s,  étaient  portés 
sur  un  dromadaire^  et  pouvaient,  grâce  à  la 
force  et  à  la  célérité  de  ces  animaux,  faire  vingt* 
cinq  ou  trente  lieues  sans  s'arrêter.  Bonaparte 
avait  formé  ce  régiment  pour  donner  là  chasse 
aux  Arabes,  qui  infestaient  les  environs  de 
l'Egypte.  Ce  régiment  suivait  l'armée  d'expédi- 
tion. Bonaparte  ordonna  en  outre  au  contre* 
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amir^  Ferrée  de  sortir  d'AIexaadrie  avec  trois 
frégates,  et  de  venir  sur  la  côte  de  Syrie  pour  y 
transporter  Tartillerie  de  siège  et  les  munitions. 
Il  arriva  devant  le  fort  d'El-Arisch  le  29  pluviôse 
(i5  février).  Après  un  peu  de  résistance,  la  gar- 
nison se  rendit  prisonnière  au  nombre  de  treize 
cents  hommes.  On  trouva  dans  le  fort  des  ms^ 
gasins  considérables.  Ibrahim-Bey  ayant  voulu 
le  secourir,  fut  mis  en  fuite  ;  son  camp  resta  au 
pouvoir  des  Français  ^  et  leur  procura  un  butin 
immense.  Les  soldats  eurent  beaucoup  à  souf*- 
frir  en  traversant  le  désert ,  mais  ib  voyaient 
leur  général  marchant  à  leurs  côtés,  supportant, 
avec  une  santé  débile,  les  mêmes  privations, 
les  mêmes  fatigues ,  et  ils  n'osaient  se  plaindre. 
Bientôt  on  arriva  à  Gazah  ;  on  prit  cette  place  à 
la  vue  de  Djesraar-Pacha^  et  l'on  y  trouva, 
comme  dans  le  fort  d'£l^|p*isch ,  beaucoup  de 
matériel   et  d'approvisionnemens.  De   Gazah 
l'armée  se  dirigea  «ur  Jafih ,  l'ancienne  Joppé. 
Elle  y  arriva  le  1 3 ventôse  (3  mars).  Cette  place 
était  entourée  d'une  grosse  muraille  flanquée  de 
tours.  Elle  renfermait  quatre  mille  hommes  de 
garnison.  Bonaparte  la  fit  battre  en  brèche ,  et 
puis  somma  le  commandant ,  qui  pour  toute 
réponse  coupa  la  tête  au  parlementaire.  L'as- 
saut fut  donné,  la  place  emportée  avec  une  au- 
dace extraordinaire ,  et  livrée  à  trente  heures 
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de  pillage  et  de  massacresi  On  y  trouva  encore 
une  quantité  considérable  d'artillerie  et  de  vi- 
vres de  toute  espèce,  H  restait  quelques  mille 
prisonniers ,  qu'on  ne  pouvait  pas  envoyer  en 
Egypte,  parce  qu'on  n'avait  pas  les  moyens  or- 
dinaires de  les  faireesçorter,  et  parce  qu'on  ne 
voulait  pas  les  renvoyer  à  l'ennemi,  dont  ils 
auraient  grossi  les  rangs.  Bonaparte  se  décida  à 
une  nresure  terrible ,  et  qui  est  le  seul  acte 
cruel  de  sa  vie.  Transporté  dans  un  pays  bar- 
bare, il  en  avait  involontairement  adopté  les 
mœurs  :  il  fit  passer  au  fil  de  l'épée  les  prison- 
niers qui  lui  restaient.  L'armée  consomma  avec 
obéissance,  mais  avec  une  espèce  d'effroi ,  l'exé- 
cution qui  lui  était  commandée.  Nos  soldats 
prirent  en  s'arrétant  à  Jaffa  les  germes  de  la 
peste.  - 

Bonaparte  s'avanipi  ensuite  sur  Saint-Jeaïi- 
d'Acre ,  l'ancienne  Ptolémaïs ,  situé  au  pied  du 
mont  Carmel.  C'était  la  çeule  place  qui  pût  en- 
core l'arrêter.  La  Syrie  était  à  lui  s'il  pouvait 
l'enlever.  Mais  le  féroce  Djezzar  s'y  était  enfermé 
avec  toutes  se3  richesses  et  une  forte  garnison. 
Il  comptait  sur  l'appui  de  Sidnej^nith ,  qui 
croisait  dans  ces  parages,  et  (Bi^Hournit  des 
ingénieurs,  des  canonniers  efle^nnitions.  Il 
devait  d'ailleurs  être  bientôt  secOTu^u  par  l'ar- 
mée turque  réunie  en-Syrie,  qui  s'avançait  de 
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t)amas  pour  franchir  le  Jourdain.  Bonaparte  se 
hâta  d'attaquer  la  place  pour  l'enlever  comme  ^ 
celle  de  Jaffa,  avant  qu'elle  fût  renforcée  de 
nouvelles  troupes,  et  que  les  Anglais  eussent  le 
temps  d'en  perfectionner  la  défense.  On  ouvrit 
aussitôt  la  tranchée.  Malheureusement  l'artille- 
rie de  siège,  qui  devait  venir  par  mer  d'A- 
lexandrie ,  avait  été  enlevée  par  Sidne^mith» 
On  avait  pour  toute  artillerie  de  siège  et  de  cam- 
pagne,/une  carônade  de  trente-deux,  quatre 
pièces  de  douze,  huit  obusiers,  et  une  tren- 
taine de  pièces  de  quatre.  On  manquait  de  bou- 
lets ,  mais  on  imagina  un  moyen  de  s'en  procu^ 
rer.  On  faisait  paraître  sut»  la  plage  quelques 
cavaliers  ;  à  cette  vue  Sidney-Smith  faisait  un 
feu  roulant  de  toutes  ses  batteries ,  et  les  sol- 
dats, auxquels  on  donnait  c^q  sous  par  boulet, 
allaient  les  ramasser  au  milieu  de  la  canonnade 
et  des  rires  universels.  • 

La  tranchée  avait  été  fuverte  le  3o  ventôse 
(20  mars).  Le  général  du  génie  Sanson ,  croyant 
être  arrivé  dans  une  reconnaissance  de  nuit  au 
pied  du  rempart,  déclara  qu'il  n'y  avait  ni  con- 
trescarpe ni  fossé.  On  crut  n'avoir  à  pratiquer 
qu'une  simple  brèche  et  à  monter  ensuite  à  l'as- 
saut. Le  5  germinal  (^5  mars),  on  fit  brèche,  on 
se  présenta  à  l'as^ut,  et  on  fut  arrêté  par  une 
contrescarpe  et  un  fossé.  Alors  on  se  mit  sur- le- 
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champ  à  miner.  L'opération  se  faisait  sous  le 
ieu  de  tous  les  remparts  et  de  la  belle  artillerie 
que  Sidnfey-Smith  nous  avait  enlevée.  Il  avait 
donné  à  Djezzar  d'excellens  pointeurs  anglais  ^ 
et  un  ancien  émigré,  Phélippeaux ,  officier  du 
génie  d'un  grand  mérite.  La  mine  sauta  le 
a8  germinal  (a8  mar^),  et  n'emporta  qu'une 
partie^  la  contrescarpe.  Vingt-cinq  grenadiers, 
à  la  suite  du  jeune  Mailly ,  montèrent  à  l'assaut. 
En  voyant  ce  brave  officier  poser  une  échelle , 
les  Turcs  furent  épouvantés ,  mais  Mailly  tomba 
mort.  Les  grenadiers  furent  alors  découragés , 
les  Turcs'  revinrent,  deux  bataillons  qui  suivaient 
furent  accueillis  par  une  horrible  fusillade;  leur 
commandant  Laugier  fut  tué,  et  l'assaut  man- 
qua encore. 

*  '•  Malheureusemeii:  la  place  venait  de  recevoir 
plusieurs  mille  hommes  de  renforts,  une  grande 
quantité  de  canond^ers  exercés  à  l'européenne , 
et  des  munitions  impenses.  C'était  un  grand 
siège  à  exécuter  avec  treize  'mille  hommes ,  et 
presque  sans  artillerie.  Il  fallait  ouvrir  un  nou- 
veau puits  de  mine  pour  faire  sauter  la  contres- 
carpe entière,  et  commencer  un  autre  chemine- 
ment. On  évÊt  au  la  germinal  (  i*'  avril  ).  Il  y 
avait  déjà  dixi  jours  d'employés  devant  la  place  j 
on  annonçait  l'approche  de  i^  grande  armée 
turque  ;  il  fallait  poursuivre  les  travaux  et  cou- 
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vrir  te  siège ,  tout  cela  avec  la  seule  armée  d'ex- 
pédition. Le  général  en  chef  ordonna  qu'on  tra^- 
vaillât  sans  relâche  à  miner  de  nouveau,  et  dé- 
tacha la  division  Kléber  vers  le  Jourdain ,  pour 
en  disputer  le  passage  à  l'armée  venant  de  Damas» 
Cette  armée  y  réunie  aux  peuplades  des  mon* 
tagnés  de  Naplouse^  s'élevait  à  environ  vingt- 
cinq  mille  hommes-  Plu»  de  douze  mill  Aava* 
Kers  en  fmsaient  k  force.  Elle  traînait  un  bagage 
immense.  Abdallah^  pacha  de  Damas,  en  avait 
le  commandement  Elle  passa  le  Jourdain  au 
pont  d'Iacoub,  le  ï5  germinal  (6  avril).  Junot^ 
avec  l'avant ^  garde  de  Kléber^  forte  de  cinq 
cents  hommes  au  plus,  rencontra  les. avant- 
gardes  turques  sur  la  route  de  Nazareth  le  19 
(  8  avril  ).  Loin  de  reculer,  il  brava  hardiment 
l'ennemi ,  et ,  formé  en  carré  ^  couvrit  le  champ 
de  bataille  de  morts,  et  prit  cinq  drapeaux.  Mais 
obligé  de  céder  au  nombre,  il  se  replia  sur  la 
division  Kléber.  Celle-ci  s'avançait,  et  hâtait  sa 
marche  pour  rejoindre  Junot.  Bonaparte,  in* 
Btruit  de  la  force  de  l'ennemi,  se  détacha  avec  la 
division  Boû,  pour  soutenir  Kléber,  et  livrer 
une  bataille  décisive.  Djezzar ,  qui  se  concertait 
avec  l'armée  qui  venait  le  débloquer,  voulut 
iËsdreune  sortie;  mais,  mitraillé  à  outrance,  il 
laissa  nos  ouvrages  couverts  de  ses  morts.  Bo« 
oaparte  se  mit  aussitôt  en  marche. 
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Kléber  avec  sa  division  avait  débouché  dans 
les  plaines  qui  s'étendent  au  |)ied  du  mont 
Thabor,  non  loin  du  village  de  Fouli.  Il  avait  eu 
l'idée  de  surprendre  le  camp  turc  pendant  la 
nuit ,  mais  il  était  arrivé  trop  tard  pour  y  réus- 
sir. Le  27  germinal  (16  avril)  au  matin ,  il 
trouva  toute  l'armée  turque  en  bataille.  Quinze 
mille%antassins  occupaient  le  village  de  Fouli, 
plus  de  douze  mille  cavaliers  se  déployaient 
dans  la  plaine.  Kléber  avait  à  peine  trois  mille 
fantassins  en  carré.  Toute  cette  cavalerie  s'é- 
branla et  fondit  sur  nos  carrés.  Jamais  les  Fran- 
çais n'avaient  vu  tant  de  cavaliers  caracoler, 
charger;  se  mouvoir  dans  tous  les  sens.  Ils  con- 
servèrent leur  sang-froid  accoutumé ,  et  les  re- 
cevant à  bout  portant  par  un  feu  terrible,  ils 
en  abattirent  à  chaque  charge  un  nombre  con- 
sidérable. Bientôt  ils  eurent  formé  autour  d'eux 
un  rempart  d'hommes  et  de  chevaux,  et  à  l'abri 
de  cet  horrible  abatis ,  ils  purent  résister  six 
heures  de  suite  à  toute  la  furie  de  leurs  adver- 
saires. Dans  le  moment  Bonaparte  débouchait 
du  mont  Thabor  avec  la  division  Bon.  Il  vit  la 
plaine  couverte  de  feu  et  de  famée,  et  la  brave 
division  Kléber  résistant,  à  l'abri  d'une  ligne  de 
ciadavres.  Sur-le-champ  ,  il  partagea  la  division 
qu'il  amenait  en  deux  carrés;  ces  deux  carrés 
s'avancèrent  de  manière  à  former  un  tï^angle 
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équilatéral  avec  la  division  Kléber ,  et  mirent 
ainsi  l'ennemi  au  milieu  d'eux.  Ils  marchèrent 
en  silence ,  .et.sans  donner  aucun  signe  de  leur 
approche ,  jusqu'à  une  certaine  distance  :  puis 
tout  à  coup  Bonaparte  fit  tirer  un  coup  de  ca- 
non, et  se  montra  alors  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Un  feu  épouvantable  partant  aussitôt  des 
trois  extrémités  da  ce  triangle  assaillit  |^s  ma- 
meluks qui  étaient  au  milieu  ^  les  fit  tourbillon- 
ner sur  eux-mêmes ,  et  fuir  en  désordre  dans 
toutes  les  directions.  LadivisionKtéber,  redou- 
blant d'ardeur  à  cette  vue,  s'élança  sur  le  vil* 
lage  de  Fouli ,  l'enleva  à  la  baïonnette ,  et  fit  un 
grand  carnage  de  l'ennemi.  En  un  instant  toute 
cette  multitude  s'écoula,  et  la  plaine  ne  fut  plus 
couverte  que  de  morts.  Le  camp  turc,  les  trois 
queues  du  pach$,  quatre  cents  chameaux,  un 
butin  immense,  devinrent  la  proie  des  Français. 
Murât ,  placé  sur  les  bords  du  Jourdain^  tua  un 
grand  nombre  de  fugitifs.  Bonaparte  fit  brûler 
tous  les  villages  des  Naplousins.  Six  mille  Fran- 
çais avaient  détruit  cette  armée ,  que  les  habi^ 
tans  disaient  innombrable  comme  les  étoiles  du 
eiely  et  les  sables  de  la  mer. 

Pendant  cet  intervalle,  on  n'avait  cessé  de 
miner,  de  contreminer  autour  des  murs  de 
Saint- Jean -d'Acre.  On  se  disputait  un  terrain 
bouleversé  par  l'art  des  sièges.  Il  y  avait  un 
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mois  et  demi  qu'on  était  devant  la  plaoe>  on 
avait  tenté  beaucoup  d'assauts ,  repoussé  beau- 
coup de  sorties,  tué  beaucoup  dç  inonde  à  l'en- 
nemi; mais  tout  en  ayant  de  continuels  avanta- 
ges, on  faisait  des  pertes  de  temps  et  d'hommes, 
qui  étaient  irréparables*  Le  i8  floréal  (  7  mai  ), 
il  arriva  dans  le  port  d'Acre  un  renfort  de  douze 
mille  gommes,  Bonaparte ,  calculant  qu'Us  né 
pourraient  pas  être  débarqués  avant  six  heures, 
fait  sur-le-champ  jouer  une  pièce  de  vingt- 
quatre  sur  un  pan  de  mur  ;  c'était  à  la  droite  du 
point  où  depuis  quelque  temps  on  déployait 
tant  d'efforts.  La  nuit  venue ,  on  monte  à  la 
brèche ,  on  envahit  les  travaux  de  l'ennemi,  on 
les  comble 9  on  encloue  les  pièces,  on  égorge 
tout;,  enfin  on  est  maître  delà  place,  lorsque 
les  troupes  débarquées  s'avancent  en  bataille, 
et  présentent  une  masse  effrayante.  Rambaut, 
qui  commandait  les  premiers  grenadiers  mont^ 
à  l'assaut,  est' tué.  Lannes  est  blessé.  Dans  le 
même  moment ,  l'ennemi  fait  une  sortie ,  prend 
la  brèche  à  revers  ^  et  coupe  la  retraite  aux  bra- 
ves qui  avaient  pénétré.  Les  uns  parviennent  à 
ressortir;  les  autres,  prenant  un  parti  déses- 
péré ,  s'enfuient  dans  une  mosquée ,  s'y  retran- 
chent, y  épuisent  leurs  dernières  cartouches, 
et  sont  prêts  à  vendre  chèrement  leur  vie,  lors- 
que Sidney-Smith,  touché  de  tant  de  bravoure. 
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leur  fait  accorder  une  capitulation.  Pendant  ce 
temps  les  troupes  de  siège,  marchant  sur  l'en- 
nemi f  le  ramènent  dans  lia  place ,  après  en  avoir 
£ût  im  carnage  épouvantable,  et  lui  avoir  en* 
levé  huits  cents  prisonniers.  Bonaparte,  obstiné 
jusqu'à  la  fureur,  donne  deux  jours  de  repos  à 
ses. troupes,  et  le  ai  (  ip  mai)  ordonne  un 
pouvel  assaut  On  y  monte  avec  la  même  bra- 
voure, on  escalade  labrèche;  mais  on  nepeut  pas 
la  dépasser.  Il  y  avait  tout  une  armée  gardant 
la  place  et  défendant  toutes  les  rues.  Il  fallut  y 
renoncer. 

Il  y  avait  deux  mois  qu'on  était  devant  Acre , 
on  avait  fait  des  pertes  irréparables ,  et  il  eût 
été  imprudent  de  s'exposer  à  en  faire  davantage. 
La  peste  était  dans  Acre ,  et  l'armée  en  avait 
pris  le  germe  à  JafÊi  ;  la  saison  des  débarque- 
mens  approchait  ;  ^  annonçait  l'arrivée  d'ujie 
armée  turque  vers  les  bouches  du  Nil.  En  s'ob- 
stinant  davantage,  Bonaparte  pouvait  s'affaiblir, 
au  point  de  ne  pouvoir  repousser  de  nouveaux 
ennemis.  Le  fond  de  ses  projets  était  réalisé , 
puisqu'il  avait  détruit  les  rassemblemens  for- 
més en  Syrie,  et  que  de  ce  côté,  il  avait  réduit 
l'ennemi  à  l'impuissance  d'agir.  Quant  à  la  par- 
tie brillante  de  ces  mêmes  projets,  quant  à  ces 
vagues  et  merveilleuses  espérances  de  conquê- 
tes en  Orient,  il  fallait  y  renoncer.  Il  se  décida 
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enfin  à  lever  le  siège.  Mais  son  regret  fut  tel, 
que,  malgré  sa  destinée  inouïe,  on  lui  a  entendu 
répéter  souvent,  en  parlant  de  Sidney-Smith : 
Cet  homme  m*afait  manquer  ma  fortune.  Les 
Druses,  qui  pendant  le  siège  avaient  nourri  l'ar- 
mée, toutes  les  peuplades  ennemies  de  !a  Porte, 
apprirent  sa  retraite  avec  désespoir. 

Il  avait  commencé  le  siège  le  3o  ventôse  (  20 
mars),  il  le  leva  le  i**  prairial  (ao  mai)  :  il  y 
avait  employé  deux  mois.  Avant  de  quitter  Saint- 
Jean -d'Acre,  il  voulut  laisser  une  terrrible 
trace  de  son  passage  ;  il  accabla  la  ville  de  ses 
feux ,  et  la  laissa  presque  réduite  en  cendres.  Il 
reprit  la  route  du  désert.  Il  avait  perdu  par  le 
feu,  les  fatigues  ou  les  maladies ,  près  du  tiers 
de  son  armée  d'ex^dition,  c*est4-dîï:e  environ 
quatre  mille  hommes.  Il  emmenait  douze  cents 
blessés,  Il  se  miit  en  mi^rche  pour  repasser  le 
désert.  Il  rs^vagea  sur  sa  route  tout  le  pays,  et  y 
imprima  une  profonde  terreur.  Arrivé  à  Jaffa, 
il  en  fit  sauter  les  fortifications.  Il  y  avait  là  une 
ambul^ce  pour  nos  pestiférés,  Les  emporter 
était  impossible  :  en  ne  les  emportant  pas ,  on 
les  laissait  exposés  à  une  mort  inévitable,  soit 
par  la  maladie ,  soit  par  ta  faim ,  sQJt  par  la 
cruauté  de  l'ennemi.  Aussi  Bonaparte  dit-il  au 
médecin  Desgenettes ,  qu'il  y  aurait  bien  plus 
d'humanité  à  leur  administrer  de  l'opium,  qu^ 
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leur  laisser  la  vie  ;  à  quoi  ce  médecin  fit  cette 
réponse ,  fort  vantée  :  Mon  métier  est  de  les 
guérir^  et  non  de  les  tuer.  On  ne  leur  adminis- 
tra point  d'opium ,  et  ce  fait  servit  à  propager 
une  calomnie  indigne,  et  aujourd'hui  détruite. 
Bonaparte  rentra  enfin  en  Egypte  après  une 
expédition  de  près  de  trois  mois.  Il  était  temps 
qu'il  y  arrivât.  L'esprit  d'insurrection  s'était  ré- 
pandu dans  tout  le  Delta.  Un  imposteur,  qui 
s'appelait  l'ange  EI-Mohdhy ,  qui  se  disait  in- 
vulnérable, et  qui  prétendait  chasser  les  Fran- 
çais en  soulevant  de  la  poussière,  avait  réuni 
quelques  mille  insurgés.  Les  agens  des  mame- 
lucks  l'aidaient  de  leur  concours  ;  îl  s'était  em- 
paré de  Damanhour ,  et  en  avait  égorgé  la  gar- 
nison. Bonaparte  envoya  un  détachement,  qui 
dispersa  les  insurgés ,  et  tua  Fange  invulnéra- 
ble. Le  trouble  s'était  communiqué  aux  diffé- 
rentes provinces  du  Delta  ;  sa  présence  ratnena 
partout  la  soumission  et  le  calme.  11  ordonna 
au  Kaire  des  fêtes  magnifiques ,  pour  célébrer 
ses  triomphes  en  Syrie.  Il  n'avouait  pas  la  par- 
tie manquée  de  ses  projets ,  mais  il  vantait  avec 
raison  les  nombreux  combats  livrés  en  Syrie , 
la  belle  bataille  du  motit  Thabor,  les  vengean- 
ces terribles  exercées  contre  Djezzar.  Il  répandit 
de  nouvelles  publications  aux  habitans ,  dans 
lesquelles  il  leur  disait  qu'il  était  dans  le  secret 
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de  leurs  pensées,  et  devinait  leurs  projets  à  l'in- 
stant où  ils  les  formaient.  Ils  ajoutèrent  foi  à 
ces  étranges  paroles  du  sultan  Kebir ,  et  le 
croyaient  présent  à  toutçs  leurs  pensées.  Bona- 
parte n'avait  pas  seulement  à  contenir  les  habi- 
tans,  mais  ses  généraux  et  l'armée  elle-même. 
,  Un  mécontentement  sourd  y  régnait.  Ce  mé- 
contentement ne  provenait  ni  des  fatigues,  ni 
des  dangers,  ni  surtout  des  privations ,  car  l'ar- 
mée ne  manquait  de  rien,  mais  de  l'amour  du 
pays ,  qui  poursuit  le  Français  en  tous  lieux.  U 
y  avait  un  an  entier  qu'on  était  en  Egypte,  et 
depuis  près  de  six  mois  on  n'avait  aucune  nou- 
velle de  France.  Aucun  navire  n'avait  pu  passer  : 
ime  sombre  tristesse  dévorait  tous  les  cœurs,  . 
Chaque  jour  les  officiers  et  les  généraux  de- 
mandaient des  congés  pour  repasser  en  Europe. 
Bonaparte  les  accordait  peu ,  ou  bien  en  ajou- 
tant de  ces  paroles  qu'on  redoutait  comme  le 
déshonneur.  Berthier  hii-même,  son  fidèle  Ber- 
thier,  dévoré  d'une  vieille  passion  ,  demandait 
à  revoir  l'Italie.  U  fut  honteux  pour  la  seconde 
fois  de  sa  faiblesse,  et  renonça  à  partir.  Un  jour 
l'armée  avait  formé  le  projet  d'enlever  ses  dra- 
peaux du  Kaire,  et  de  marcher  sur  Alexandrie 
pour  s'y  embarquer.  Mais  elle  n'en  eut  que  la 
pensée,  et  n'osa  jamais  braver  son  général.  Les 
Ueutenans  de  Bonaparte ,  qui  donnaient  tous 
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l'exemple  des  murmures,  se  taisaient  dès  qu'ils 
étaient  devant  lui»  et  pliaient  sous  son  ascen- 
dant. Il  avait  eu  plus  d'un  démêlé  avec  Rléber. 
L'humeur  de  celui-ci  ne  venait  pas  de  découra- 
gement,  mais  de  son  indocilité  accoutumée.  Us 
s'étaient  toujours  raccommodés,  car  Bonaparte 
aimait  la  grande  âme  de  K].éber,et  Kiéber  était 
séduit  par  le  génie  de  Bonaparte. 

On  était  en  prairial  (juin  ).  L'ignorance  de& 
événemens  de  l'Europe  et  des  désastres  de  la 
France,  était  toujours  la  même.  On  savait  seu- 
lement que  le  continent  était  dans  une  vérita- 
ble <:onfusion  et  qu'une  nouvelle  guerre  était 
inévitable.  Bonaparte  attendait  impatiemment 
de  nouveaux  détails,  pour  prendre  un  parti ,  et 
retourner ,  s'il  le  fallait ,  sur  le  premier  théâtre 
de  ses  exploits.  Mais  avant,  il  voulait  détruire  la 
seconde  armée  turque,  réunie  à  Rhodes,  dont 
•  on  annonçait  le  débarquement  très^prochain. 

Cette  armée,  montée  sur  de  nombreux  trans- 
ports, et  escortée  par  la  division  navale  de  Sid- 
ney-Smith,  parut  le  a3  messidor  (  ii  juillet)  à 
la  vue  d'Alexandrie ,  et  vint  mouiller  dans  la 
rade  d'Aboukir,  la  même  où  notre  escadre  avait 
été  détruite.  Le  point  de  débarquement  choisi 
par  les  Anglais  était  la  presqu'île  qui  ferme  cette 
rade ,  et  qui  porte  le  même  nom.  Cette  pres- 
i{u'ile  étroite  s'avance  entre  la  mer  et  le  Uc  Ma- 
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dieh ,  et  vient  se  terminer  par  un  fort.  Bona- 
parte avait  ordonné  à  Marmont^  qui  commandait 
à  Alexandrie,  de  perfectionner  la  défense  du 
fort,  et  de  détruire  le  village  d'Aboukir,  placé 
tout  autour.  Mais  au  lieu  de  détruire  le  village, 
on  avait  voulu  le  conserver ,  pour  y  loger  les 
soldats,  et  on  l'avait  simplement  entouré  d'une 
redoute  pour  le  protéger  du  côté  de  la  terre. 
Mais  la  redoute,  ne  joignant  pas  les  deux  bords 
de  la  mer ,  ne  présentait  pas  un  ouvrage  fermé], 
et  associait  le  sort  du  fort  à  celui  d'un  simple 
ouvrage  de  campagne.  Les  Turcs  en  effet  débar- 
quèrent avec  beaucoup  de  hardiesse ,  abordè- 
rent les  retranchemens  le  sabre  au  poing,  les 
enlevèrent,  et  s'emparèrent  du  village  d'Abou- 
kir, dont  ils  égorgèrent  la  garnison.  Le  village 
pris,  le  fort  ne  pouvait  guère  tenir,  et  fiit 
obligé  de  se  rendre.  Marmont,  commandant  à 
Alexandrie ,  en  était  sorti  à  la  tête  de  douze 
cents  hommes,  pour  courir  au  secours  des 
troupes  d'Aboukir.  Mais  ,  apprenant  que  tes 
Turcs  étaient  débarqués  en  nombre  considéra- 
ble, il  n'osa  pas  tenter  de  les  jeter  à  la  mer  par 
une  attaque  hardie.  Il  rentra  dans  Alexandrie , 
et  les  laissa  s'établir  tranquillement  dans  la  pres^ 
qu'île  d'Aboukir. 

Les  Turcs  étaient  à  peu  près  dix-huit  mille 
hommes  d'infanterie.  Ce  n'étaient  pas  de  ces 
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misérables  felhas,  qui  composaient  l'infanterie 
des  mamelucks;  c'étaient  de  braves  janissaires , 
portant  un  fusil  sans  baïonnette ,  le  rejetant  en 
bandoulière  sur  leur  dos ,  quand  ils  avaient  fait 
ffu ,  puis  s'élançant  sur  l'ennemi  le  pistolet  et 
le  sabre  à  la  main.  Us  avaient  une  artillerie 
nombreuse  et  bien  servie  ;  ils  étaient  dirigés 
par  des  officiers  anglais.  Ils  n'avaient  point  de 
cavalerie,  car  ils  avaient  à  peine  amené  trois 
cents  chevaux  ;  mais  ils  attendaient  l'arrivée  de 
Mourad-Bey ,  qui  devait  quitter  la  Haute- 
Egypte,  longer  le  désert,  traverser  les  oasîs,  et 
venir  se  jeter  à  Aboukir  avec  deux  à  trois  mille 
mamelucks. 

Quand  Bonaparte  apprit  les  détails  du  dé- 
barquement, il  quitta  le  Kaire  sur-lechamp , 
et  fit  du  Kaire  à  Alexandrie,  une  de  çesmar^ 
ches  extraordinaires  dont  il  avait  donné  tant 
d'exemples  en  Italie.  U  emmenait  avec  lui  les 
divisions  Lannes,  Bon  et  Murât.  Il  avait  ordonné 
à  Desait  d'évacuer  la  Haute-Egypte ,  à  KJéber 
et  Régnier,  qui  étaient  dans  le  Delta,  de  se. 
rapprocher  d'Aboukir.  Il  avait  choisi  le  point 
de  Birket^  intermédiaire  entre  Alexandrie  et 
Aboukir,  pour  y  concentrer  ses  forces ,  et  ma- 
nœuvrer suivant  les  circonstances.  Il  craignait 
qu'une  armée  anglaise  ne  fût  débarquée  avec 
l'armée  turque. 
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Mourad-Bey^  saiTant  le  plan  conTena  ayec 
Mustapha -Pacha ,  avait  essayé  de  descendre 
dans  kl  Basse-£gy pte ;  mais  rencontré,  battu 
par  Murât,  il  avait  été  obligé  de  regagner  le 
désert.  Il  ne  restait  à  combattre  que  Farmée 
turque,  privée  de  cavalerie,  mais  campée  der- 
rière des  retranchemens ,  et  disposée  à  y  rési»* 
ter  avec  son  opiniâtreté  accoutumée.  Bonaparte^ 
après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  Alexandrie, 
et  sur  les  beaux  travaux  exécutés  par  le  colo- 
nel Crétin ,  après  avoir  réprimandé  son  lieute- 
nant Marmont^  qui  n'avait  pas  osé  attaquer  les 
Turcs  au  moment  du  débarquement,  quitta 
Alexandrie  le  6  thermidor  (24  juillet).  U  était 
le  lendemain  7  ( ^5  juillet  )  à  Feutrée  delà  pres- 
qu'île. Son  projet  était  d'abord  d'enfermer  l'ar* 
mée  turque  par  des  retranchemens,  et  d'at- 
tendre l'arrivée  de  toutes  ses  divisions,  car  il 
n'avait  sous  la  main  que  les  divisions  Lannes, 
Bon  et  Murât ,  environ  six  mille  hommes.  Mais 
à  la  vue  des  dispositions  faites  par  les  Turcs  , 
il  changea  d'avis,  et  résolut  de  les  attaquer  sur- 
le-champ  ,  espérant  les  renfermer  dans  le  village 
tfAboukir ,  et  les  accabler  d'obus  et  de  bombes. 
Voici  de  quelle  manière  s'étaient  établis  les 
Turcs.  Ils  occupaient  le  fond  de  la  presqu'île, 
qui  est  fort  étroite.  Ils  étaient  couverts  par  deux 
lignes  de  retranchemens.  A  une  demi-lieue  en 
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avant  du  village  tf  Aboukir ,  où  était  leur  camp, 
ils  avaient  occupés  deux  mamelons  de  sables, 
appuyant  Fun  à  la  mer,  l'autre  au  lac  de  Ma- 
dieh,  et  formant  ainsi  leur  droite  et*  leur  gauche. 
Au  centre  de  ces  deux  mamelons  était  un  vil^ 
lage,  qu'ils  avaient  occupé  aussi.  Us  avaient 
mille  hommeé  au  mamelon  de  droite,  deux 
mille  à  celui  de  gauche,  et  trois  à  quatre  mille 
hommes  dans  le  village.  Telle  était  leur  pre- 
mière ligne.  La  seconde  était  au  village  même 
d'Aboukir.  Elle  se  composait  de  la  redoute  con- 
struite par  les  Français,  et  se  joignait  à  la  mer 
par  deux  boysaux.  Ils  avaient  placé  là  leur  camp 
principal ,  et  le  gros  de  leurs  forces. 

Ëonaparte  fit  ses  dispositions  avec  sa  promp- 
titude et  sa  précision  accoutumées.  Il  ordonna 
au  général  Destaing  avec  quelques  bataillons 
de  marcher  sur  le  mamelon  de  gauche ,  où 
étaient  les  mille  Turcs;  à  Lannes,  de  marcher 
sur  le  nuimelon  de  droite  où  étaient  les  deux 
mille  autres ,  et  à  Murât  qui  était  au  centre ,  de 
faire  filer  la  cavalerie  sur  les  derrières  des  deux 
mamelons.  Ces  dispositions  sont  exécutées  avec 
une  grande  précision  :  Destaing  marche  sur  le 
mamelon  de  gauche,  et  le  gravit  hardiment f 
Murât  le  fait  tourner  par  un  escadron.  Le» 
Turcs ,  à  cette  vue ,  abandonnent  leur  poste , 
rencontrent  la  cavalerie  qui  les  sabre,  etles^ 
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poussent  dans  la  mer,  où  ils  aiment  mieux  sd 
jeter  que  de  se  rendre.  Vers  la  droite ,  la  même 
chose  s'exécute.  Lannes  aborde  les  deux  mille 
mamelucks;  Murât  les  tourne.  On  les  sabre ,  on 
les  pousse  dans  la  mer.  Destaing  et  Lannes  se 
portent  ensuite  vers  le  centre,  formé  par  un 
village,  et  l'attaquent  de  front.  Les  Turcs  s'y  dé- 
fendent bravement ,  comptant  sur  un  secours 
de  la  seconde  ligne.  Une  colonne  en  effet  se  dé- 
tache du  camp  d'Aboukir;  mais  Murât ,  qui  a 
déjà  filé  sur  le  derrière  du  village ,  sabre  cette 
colonne ,  et  la  rejette  dans  Aboukir.  L'infante- 
rie de  Destaing  et  celle  de  Lannes  entrent  au 
pas  de  charge  dans  le  village ,  en  chassent  les 
Turcs,  qu'on  pousse  dans  toutes  les  direction^, 
et  qui  s'obstinant  toujours  à  ne  pas  se  rendre  ^ 
n'ont  pour  retraite  que  la  mer  où  ils  se  noient. 
Déjà  quatre  à  cinq  mille  avaient  péri  de  cette 
manière;  la  première  ligne  était  emportée;  le 
but  de  Bonaparte  était  rempli,  et  il  pouvait, 
resserrant  les  Turcs  dans  Aboukir,  les  bombar- 
der, en  attendant  l'arrivée  de  Rléber  et  de  Ré- 
gnier. Mais  il  veut  profiter  de  son  succès,  et 
achever  sa  victoire  à  l'instant  même.  Après  avoir 
laissé  reprendre  haleine  à  ses  troupes,  il  marche 
sur  la  seconde  ligne.  La  division  Lanusse ,  res- 
tée en  réserve ,  appuie  Lannes  et  Destaing.  La 
redoute  qui  couvrait  Aboukir  était  difficile  à 
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«taporter  ;  elle  renfermait  neuf  à  dix  mille  Turcs. 
Vers  la  droite ,  un  boyau  la  joignait  à  la  mer  ; 
vers  la  gauche ,  un  autre  boyau  1»  prolongeait, 
mais  sans  joindre  tout-à-fait  le  lac  Madieh.  L'es- 
pace ouvert  était  occupé  par  Tennemi,  et  ba- 
layé par  le  feu  de  nombreuses  canonnières.  Bo- 
naparte,  habitué  à  porter  ses  soldats  sur  leâ 
plus  formidables  obstacles  >,  les  cBrige  sur  la  po- 
sition ennemie»  Ses  divisions  d'infanterie  mar- 
chent sur  le  front  et  la  droite  de  la  redoute.  La 
cavalerie  )  cachée  dans  un  boîs  de  palmiers, 
doit  l'attaquer  par  la  gauche ,  et  traverser,  sous 
le  feu  des  canonnières,  l'espace  laissé  ouvert 
entre  la  redoute  et  le  lac  Madieh.  La  charge 
s'exécute  }  Lannes  et  Destaing  poussent  leur 
brave  infanterie  en  avant;  la  3îi*  marche  l'arme 
au  bras  sur  les  retranchemens ,  la  1 8®  les  tourne 
par  l'extrême  droite.  L'ennemi,  sans  les  atten- 
dre, s'avance  à  leur  rencontre.  On  se  joint  corps 
à  corps.  Les  soldats  turcs,  après  avoir  tiré  leur 
coup  de  fusil  et  leurs  deux  coups  de  pistolet , 
font  étinceler  leur  sabre.  Ils  veulent  saisir  les 
baïonnettes  avec  leurs  mains;  mais  ils  les  reçoi- 
vent dans  les  flancs,  avant  d'avoir  pu  les  saisir. 
On  s'égorge  ainsi  sur  les  retranchemens.  Déjà 
la  i8*  est  près  d'arriver  dans  la  redoute,  mais 
un  feu  terrible  d'artillerie  la  repousse,  et  la  ra- 
mène au  pied  des  ouvrages.  Le  brave  Leturcq 
X.  ti6 
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est  tiié  glorieusement  en  voulant  se  retirer  le 
dernier.  Fugières  perd  un  bras.  Murât,  de  son 
côté,  était  avliacé  avec  sa  cavalerie,  pour  fran- 
chir l'espace  entre  la  redoute  et  le  lac  Madieh. 
IHusieurs  fois  il  s'était  élancé ,  et  avait  refoulé 
Fennemi;  maïs ,  pris  entre  les  feux  de.la  redoute 
et  des  canonnières,  il  avait  été  obligé  de  se 
reployer  en  arioère.  Quelques-uns  de  ses  cava- 
liers s'étaient  même  avancés  jusqu'aux  fossés 
de  la  redoute.  Les  efforts  de  tant  de  braves  pa- 
raissaient devmr  être  impuissans.  Bonaparte 
contemplait  ce  carnage ,  attendant  un  moment 
favorable  pour  revenir  à  la  charge.  Heureuse- 
ment les  Turcs,  suivant  leur  usage ,  sortent  des 
retranchemens  pour  venir  couper  les  têtes  des 
morts.  Bonaparte  saisit  ce  moment,  lance  deux 
bataillons ,  l'un  de  la  aa«,  l'autre  de  la  69%  qui 
marchent  sur  les  retranchemens  et  s'en  empa- 
rent. A  la  droite,  la  18"  profite  aussi  de  Tocca^ 
sion,  et  entre  dans  la  redoute.  Murât,  de  son 
côté,  ordonne  une  nouvelle  charge.  L'un  de  ses 
escadrons  traverse  cet  espace  si  redoutable  qui 
règne  entre  les  retranchemens  et  le  lac ,  et  pé- 
nètre dans  le  village  d'Aboukir.  Alors  les  Turcs 
effrayés  fuient  de  toutes  parts  ;  on  en  fait  un  car- 
iiage  épouvantable.  On  les  pousse  la  baïonn^^tte 
dans  les  reins,  et  on  les  précipite  dans  la  mer. 
Murât,  à  la  tête  de  ses  cavaliers,  pénètre  dans  le 
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camp  de  Musïtapha«Pacha.  Celui-ci,  saisi  de  dés- 
espoir, prend  un  pistolet,  et  le  tire  sur  Murât 
qu'il  blesse  légèrement.  Murât  lui  coupe  deux 
doigts  d'un  coup  de  sabre ,  et  l'envoie  prison- 
nier à  Bonaparte.  Les  Turcs  qui  ne  sont  ni 
tués  ni  noyés  se  lotirent  dans  le  fort  d'Aboukir« 

Plus  de  douze  mille  cadavres  flottaient  sur 
cette  mer  d'Aboukir,  qui  naguère  avait  été 
couverte  des  corps'  de  nos  marins  :  deux  ou 
trois  mille  avaient  péri  par  le  feu  ou  le  fer.  Les 
autres,  eiifermés  dans  le  fort,  n'avaient  plus 
d'autre  ressource  que  la  cléiùence  du  vainqueur. 
Telle  est  cette  extraordinaire  bataille,  où,  pour 
la  première  fois  peut-être ,  dans  l'bistoire  de  la 
guerre ,  l'armée  ennemie  fut  détruite  tout  en- 
tière. C'est  dans  cette  occasion  que  Kléber,  ar- 
rivant à  la  fin  du  jour,  saisit  Bonaparte  au  mi- 
lieu du  corps,  et  s'écria:  Général,  vous  êtes 
grand  comme  le  monde. 

Ainsi,  soit  par  l'expédition  de  Syrie,  soit  par 
la  bataille  d'Aboukir,  l'Egypte  était  déKvrée, 
du  moins  momentanément ,  des  forces  de  la 
Porte.  La  situation  de  l'armée  française  pou^it 
être  regardée  comme  assez  rassurante.  Apre» 
toutes  les  pertes  qu'elle  avait  faites ,  elle  comp- 
tait vingt-cinq  mille  bômmes  environ,  mais  les 
phis  braves  et  les  mieux  Tx>mmandés  de  l'uni* 
vers.  Chaque  jour  devait  la  faire  mieux  sympa- 
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thiser  avec  les  habitans,  et  consolider  son  éta- 
blissement. Bonaparte  y  était  depuis  un  an  :  ar- 
rivé en  été  avant  l'inondation ,  il  avait  employé 
les  premiers  momens  à  s'emparer  d'Alexan- 
drie et  de  la  capitale,  ce  qu'il  avail. obtenu 
par  la  bataille  des  Pyramides.  Après  l'inonda- 
tion ,  et  en  automne ,  il  avait  achevé  la  con- 
quête du  Delta ,  et  confié  à  Desaix  la  conquête 
de  la  Haute-Egypte.  En  hiver,  il  avait  tenté 
l'expédition  de  Syrie ,  et  détruit  l'armée  turque  < 
de  Djezzar  au  mont  Thabor.  Il  venait ,  en  été , 
de  détruire  la  seconde  armée  de  la  Poi;te  à 
Aboukir.  Le  t^mps  avait  donc  été  aussi  bien 
employé  que  possible  ;  et  tandis, que  la  victoire 
abandonnait  en  Europe  les  drapeaux  de  la 
Frapce,  elle  leur  restait  fidèle  en  Afrique  et  en 
Asie.  Les  trois  couleurs  flottaient  triomphantes 
sur  le  Nil  et  le  Jourdain ,  sur  les  lieux  mêmes 
d'où  est  partie  la  religion  du  Christ. 

Bonaparte  ignorait  encore  ce  qui  se  passait 
en  France  ;  aucune  des  dépêches  du  Directoire 
ni  de  ses  frères  ne  lui  était  arrivée  :  il  était  dé- 
voré d'inquiétude.  Pour  tâcher  d'obtenir  quel- 
ques nouvelles,  il  faisait  croiser  des  bricks  avec 
ordre  d'arrêter  les  vaisseaux  de  commerce ,  et 
de  s'instruire  par  eux  des  éyénemensqui  se  pas- 
saient en  Europe.  Il%nvoya  un  parlementaire  à 
la  flotte  turque,  qui,  sous  le  prétexte  de  négo- 
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cier  un  échange  de  prisonniers ,  devait  tâcher 
d'obtenir  quelques  nouvelles.  Sidney-Smith  ar- 
rêta ce  parlementaire,  l'accueillit  fort  bien,  et 
voyant  que  Bonaparte  ignorait  les  désastres  de 
la  France ,  se  fit  un  malin  plaisir  de  lui  donner 
un  paquet  de  tous  les  journaux^  Le  parlemen- 
taire revint,  et  remit  le  paquet  a  Bonaparte.  Ce- 
lui-ci passa  une  nuit  entière  à  dévorer  ces  feuil- 
les, et  à  s'instruire  de  tout  ce  qui  se  passait 
dans  sa  patrie.  Sur-le-champ  sa  détermination 
fut  prise: il  résolut  de  s'embarquer  secrètement 
pour  l'Europe,  et  d'essayer  la  traversée,  au  ris- 
que d'être  saisi  en  route  par  les  flottes  anglai- 
ses. 11  manda  le  contre-amiral ^îantheaume  ,  et 
lui  enjoignit  de  mettre  les  frégates  la  Muiron  et 
'  la  Carrère  en  état  de  faire  voile.  Il  ne  fit  part  de 
son  projet  à  personne ,  courut  au  Kaire  pour 
faire  toutes  ses  dispositions,  rédigea  une  longue 
instruction  pour  Kléber,  auquel  il  voulait  lais- 
ser le  commandement  de  l'armée,  et  repartit 
aussitôt  après  pour  Alexandrie. 

Le  3  fructidor  (  2îi  août  )  emmenant  avec  lui 
Berthier ,  Lannes ,  Murât,  Andréossy,  Marmont, 
BerthoUet  et  Monge ,  il  se  rendit,  escorté  de 
quelques-uns  de  ses  guides,  sur  une  plage  écar- 
tée. Quelques  canots  étaient  préparés  ;  ils  s'em- 
barquèrent ,  et  montèrent  sur  les  deux  frégates 
la  Muiron  et  la  Carrère.  Elles  étaient  suivies 
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des  chebecks  la  Revanche  et  la  Fortune.  A  rin» 
stant  même  on  mit  à  la  voile  j  pour  n'être  plus 
tiu  jour  en  vue  des  croiseurs  anglais.  Malheu- 
reusement un  calme  survint  ;  on  trembla  d'être 
surpris,  on  voulait  rentrer  à  Alexandrie;  Bona- 
parte ne  le  voulut  pas.  Soyez  tranquilles ,  dit-il , 
nous  passerons.  Comme  César,  il  comptait  sur 
•    la  fortune. 

Ce  n'était  pas ,  comme  on  l'a  dit ,  une  lâdie 
désertion  ;  car  il  laissait  une  armée  victorieuse , 
pour  aller  braver  des  dangers  de  tout  genre ,  et, 
le  plus  horrible  de  tous^  celui  d'aller  porter  des 
fers  à  Londres.  C'était  une  de  ces  témérités  par 
Y  lesquelles  les  gmnds  ambitieux  tentent  le  ciel , 
et  auxquelles  ils  doivent  ensuite  cette  confiance 
immense ,  qui  tour  à  tour  les  élève  et  les  préci- 
pite. 

Tandis  que  cette  grande  destinée  était  com- 
mise au  hasard  des  vents  ou  d'une  rencontre^ 
la  victoire  revenait  sous  nos  drapeaux  en  Eu- 
rope ,  et  la  république  sortait,  par  un  sublime 
effort,  des  périls  auxquels  nous  venons  de  la 
voir  exposée.  Masséna  était  toujours  sur  la  ligne 
de  la  Limmat,  différant  le  moment  de  reprendre 
l'offensive.  L'armée  ^Italie ,  après  avoir  perdu 
la  bataille  de  Novi,  s'était  dispersée  dans  l'Apen- 
nin. Heureusement  Suwarow  ne  profitait  pas 
mieux  de  la  victoire  de  îlovi  que.  de  celle  de  la 
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Trebbia,  et  perdait  dans  le  Piémont  .un  temps 
que  la  France  employait  en  préparatifs.  I^ans  ce 
moment  y  le  conseil  aulique,  aussi  peu  con- 
stant dans  ses  plans  que  Tavait  été  le  Directoire^ 
en  imagina  un  qui  ne  pouvait  manquer  de  chan* 
ger  la  face  des  événemens.  Il  était  jaloux  de  l'au- 
torité que  Suwarow  avait  voulu  exercer  en  Ita- 
lie ,  et  avait  vu  avec  peine  que  ce  général  eût 
écrit  au  roi  de  Sardaigne ,  pour  le  rappeler  dans 
ses  états.  Le  conseil  aulique  avait  des  vues  sur 
le  Piémont,  et  tenait  à  en  écarter  le  vieux  maré- 
chal. De  plus,  il  régnait  peu  d'accord  entre  les 
Russes  et  les  Autrichiens,  et  ces  raisons  réunies 
décidèrent  le  conseil  aulique  à  changer  entièfe- 
ment  la  distribution  des  troupes  sur  la  ligne  d'o^ 
pération.  Les  Russes  étaient  mêlés  aux  Autri- 
chiens sur  les  deux  théâtres  de  la  guerre,  Kor- 
sakof  opérait  en  Suisse  avec  l'archiduc  Charles, 
et  Suwarow  avec  Mêlas  en  Italie.  Le  conseil  au- 
lique imagina  de  transporter  l'archiduc  Charles 
sur  le  Rhin,  et  Suwarow  en  Suisse.  De  cette 
manièi*e  les  deux  armées  russes  devaient  agir 
toutes  deux  en  Suisse.  Les  Autrichiens  de- 
vaient agir  seulis  sur  le  Rhin  ;  ils  devaient  agir 
seuls  aussi  en  Italie.  Ils  allaient  être  bientôt  ren- 
forcés par  une  nouvelle  armée ,  afin  de  remplir 
le  vide  laissé  par  Suwarow.  Le  conseil  aulique 
donna  pour  raison  de  ce  changement,  qu'il  fal* 
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lait  £sdre  combattre  ensemble  les  troupes  de 
chaque  nation  ;  que  les  Russes  trouveraient  en 
Suisse  une  température  plus  analogue  à  leur 
climat,  et  que  le  mouvement  de  Farchiduc 
Charles  sur  le  Rhin  seconderait  l'expédition  de 
Hollande.  L'Angleterre  ne  pouvait  manquer 
d'approuver  ce  plan,  car  elle  espérait  beaucoup, 
pour  l'expédition  de  Hollande,  de  la  présence 
de  l'archiduc  Charles  sur  le  Rhin,  et  elle  n'était 
pas  fâchée  que  les  Russes,  entrés  déjà  à  Corfou, 
et  ayant  le  projet  de  s'emparer  de  Malte ,  fussent 
écartés  de  Gènes, 

Ce  revirement,  exécuté  en  présence  de  Mas* 
séna,  était  excessivement  dangereux,  et  d'ail- 
leurs il  transportait  les  Russes  sur  un  théâtre 
qui  ne  leur  convenait  pas  du  tout.  Ces  soldats, 
habitués  à  charger  en  plaine  et  à  la  bsuonnette, 
ne  savaient  pas  tirer  un  coup  de  fusil;  et  ce 
qu'il  faut  par-dessus  tout  dans  les  montagnes, 
ce  sont  d'habiles  tirailleurs.  Le  conseil  aulique 
qui,  suivant  l'esprit  des  cabinets,  faisait  passer 
les  raisons  politiques  avant  les  raisons  militaires, 
défendit  à  ses  généraux  de  faire  une  seule  ob- 
jection ,  et  or(}onna  la  rigoureuse  exécution  de 
ce  plan ,  pour  les  derniers  jours  d'août  (  milieu 
de  fructidor). 

On  a  déjà  décrit  la  configuration  du  théâtre 
de  la  guerre,  et  la  distribution  des  armées  sur 
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ce  théâtre  *.  Les  eaux  partant  des  grandes  Al- 
pes ,  et  tantôt  coulant  en  forme  de  fleuves,  tan- 
tôt séjournant  en  forme  de  lacs ,  présentaient 
différentes  lignes  inscrites  les  unes  dans  les 
autres ,  commençant  à  droite ,  contre  une 
gi*ande  chaîne  de  montagnes ,  et  allant  finir  à 
gauche,  dans  le  grand  fleuve  qui  sépare  l'Alle- 
magne de  la  France.  Les  deux  principales  étaient 
celles  du  Rhin  et  de  la  Limmat.  Masséna ,  obligé 
d'abandonner  celle  du  Rhin ,  s'était  replié  sur 
celle  de  la  Limmat.  Il  avait  même  été  obligé  de 
se  retirer  un  peu  en  arrière  de  celle-ci ,  et  de 
s'appuyer  sur  l'Albis.  La  ligne  de  la  Limmat 
n'en  séparait  pas  moins  les  deux  armées.  Cette 
ligne  se  composait  de  la  Lint,  qui  naît  contre  les 
Grandes- Alpes ,  danfe  le  canton  de  Glaris,  et  se 
jette  ensuite  dans  le  lac  de  Zurich;  du  lac  de  Zu- 
rich ;  de  la  Limmat,  qui  sort  de  ce  lac  à  Zurich 
même ,  et  va  se  jeter  enfin  dans  l'Aar  près  de 

*  Quelque  soin  que  je  mette  à  me  rendre  clair ,  je  n'es- 
père pas  faire  comprendre  les  évënemens  qui  vont  suivre , 
si  le  lecteur  n'a  pas  sous  les  yeux  une  carte ,  quelque  in- 
complète qu'elle  soit.  Cependant  ces  événemens  sont  si  ex- 
traordinaires,  et  ont  décidé  d'une  manière  si  positive  le 
salut  de  la  France ,  que  je  les  crois  dignes  d'être  compris  , 
et  que  j'engage  le  lecteur  à  consulter  une  carte.  La  plus 
mauvaise  carte  de  Suisse  sera  encore  suffisante  pour  saisir 
l'ensemble  des  opérations. 
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Bruck.  L'ardiiduc  Charles  était  derrière  la  Lim- 
mat,  de  Bruk  à  Zurich.  Korsakof  était  derrière 
le  lac  de  Zurich,  attendant  qu'on  lui  assignât  sa 
position.  Hotze  gardait  la  Lint. 

D'après  le  plan  convenu ,  l'archiduc ,  destiné 
au  Hhin ,  devait  être  remplacé  derrière  la  lim- 
mat  par  Korsakof.  Hotze  devait  rester  sur  la  Lint, 
avec  le  corps  autrichien  de  Voralberg ,  afin  de 
donner  la  main  à  Suwarow,  arrivant  d'Italie.  La 
question  était  de  savoir  quelle  route  on  ferait 
prendre  à  Suwarow.  Il  avait  à  franchir  les  monts^ 
et  pouvait  suivre  l'une  ou  l'autre  des  lignes  qui 
coupent  la  Suisse.  S'il  préférait  de  pénétrer  par 
la  vallée  du  Rhin ,  il  pouvait,  en  traversant  le 
Splugen^  se  rendre  par  Coire  sur  le  Rhin-Su- 
périeur, et  faire  là  sa  jonction  avec  Hotze.  On 
avait  calculé  qu'il  pourrait  être  arrivé  vers  le 
2  5  septembre  {3  vendémiaire  an  vm  ).  Ce  mou- 
vement avait  l'avantage  de  s'opérer  loin  des 
Français ,  hors  de  leur  portée,  et  de  ne  dépen- 
dre ainsi  d'aucun  accident.  Suwarow  pouvait 
prendre  une  autre  route ,  et  au  lieu  de  suivre 
la  ligne  du  Rhin  ,  entrer  par  le  Saint-Gothard , 
dans  la  vallée  delà  Reuss ,  et  déboucher  par 
Schwitz  derrière  la  ligne  de  la  Lint,  occupée  par 
les  Français.  Cette  marche  avait  l'avantage  de  le 
porter  sur  le  revers  de  la  ligne  ennemie;  mais 
il  fallait  traverser  le  Saint-Gothard  occupé  par 
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Lecourbe;  il  fallait  préparer  un  mouvement  de 
Hotze  au-delà  de  la  Lint,  pour  qu'il  vînt  tendre 
la  main  à  Tarmée  arrivant  du  Saint-Gothard  ;  il 
fallait  9  pour  seconder  ce  mouvement,  une  atta- 
que sur  la  Limmat  ;  il  fallait  en  un  mot  une  opé- 
ration générale  sur  toute  la  ligne ,  et  un  à-pro^ 
pos,  une  précision  difficiles  à  obtenir,  quand 
on  agit  à  de  si  grandes  distances ,  et  en  détache- 
mens  aussi  nombreux.  Ce  plan  que  les  Russes 
rejettent  sur  les  Autrichiens,  et  les  Autrichiens 
sur  les  Russes,  fut  néanmoins  préféré.  En  con-  ^ 
séquence  une  attaque  générale  fut  prescrite  sur* 
tdute  la  ligne  ,,pour  les  derniers  jours  de  sep- 
tembre. Au  moment  où  Suwarow  déboucherait 
du  Saint-Gothard  dans  la  vallée  dé  la  Reuss , 
Korsakof  devait  attaquer  au-dessous  du  lac  de 
Zurich,  c'est-à-dire  le  long  de  la  Limmat,  et 
Hotze  au-dessus  du  lac ,  le  long  de  la  Lint.  Deux 
des  lieutenans  de  Hotze ,  Linken  et  Jellachich, 
devaient  pénétrer  dans  le  canton  de  Glaris,  jus- 
qu'à Schwitz,  et  donner  la  main  à  Suwarow.  La 
jonction  générale  une  fois  opérée,  les  troupes 
réunies  en  Suisse  allaient  s'élever  à  quatre-vingt 
mille  hommes.  Suwarow  arrivait  avec  dix-huit 
mille;  Hotze  en  avait  vingt-ciçq,  Korsakof 
trente.  Ce  dernier  avait  en  réserve  le  corps  de 
Gondé,  et  quelque  mille  Bavarois.  Mai^  avant  la 
jonction ,  trente  mille  sous  JLorsakof ^  et  vingt- 
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cinq  mille  sous  Hotzie ,  c'çst-à-dire  cinquante- 
cinq  mille  9  se  trouvaient  exposés  aux  coups  de 
toute  l'armée  de  Masséna. 

Le  moment,  en  effet,  où  l'archiduc  Charles 
quittait  la  Limmat ,  et  où  Suwarow  n'avait  pas 
encore  passé  les  Alpes ,  était  trop  favorable  pour 
que  Masséna  ne  le  saisît  pas,  et  ne  sortît  point 
enfin  de  l'inaction  qu'on  lui  avait  tant  reprochée. 
Son  armée  avait  été  portée  à  soixante-quinze 
mille  hommes  environ ,  par  les.  renforts  qu'elle 
avait  reçus;  mais  elle  devait  s'étendre  du  Saint- 
Gothard  à  Baie,  ligne  immense  à  couvrir.  Le- 
courbe,  formant  sa  droite,  et  ayant  Gudin  et 
Molitorsous  ses  ordres,  gardait leSaint-Gothard, 
la  vallée  delà  Reusset  la  Haute-Lin t,  avec  douze 
ou  treize  mille  hommes.  Soult,  avec  dix  mille  , 
gardait  la  Lint  jusqu'à  son  embouchure  dans  le 
lac  de  Zurich.  Masséna,  avec  les  divisions  Mor- 
tier, Klein,  Lorge  et  Mesnard,  formant  un  total 
de  trente- sept  mille  hommes,  était  devant  la 
Limmat,  de  Zurich  à  Brùck.  La  division  Thu- 
reau,  forte  de  neuf  mille  hommes ,  et  la  division 
Chabran  de  huit,  gardaient  l'une  le  Valais,  l'au- 
tre les  environs  de  Baie. 

Masséna,  quoique  inférieur  en  forces,  avait 

l'avantage  de  pouvoir  réunir  sa  masse  principale 

sur  le  point  essentiel.  Ainsi  il  avait  trente-sept 

*  mille  hommes  devant  la  Limmat,  qu'il  pouvait 
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jeter  sur  Korsakof.  Celui-ci  venait  de  s'affaiblir 
de  quatre  mille  hommes,  envoyés  en  renfort  à 
Hotze ,  par  derrière  le  lac  de  Zurich,  ce  qui  le 
réduisait  à  vingt-six  mille.  Le  corps  de  Condé 
et  les  Bavarois,  qui  devaient  lui  servir  de  réserve, 
étaient  encore  fort  en  arrière  à  Schaffbuse.  Mas- 
séna  pouvait  donc  lancer  trente-sept  mille  honpi- 
mes  contre  vingt-six  mille.  Korsakof  battu,  il 
pouvait  se  rejeter  sûr  Hotze,  et  après  les  avoir 
tous  deux  mis  en  déroute,  peut-être  détruits, 
accabler  Suwarow,  qui  arrivait  en  Suisse  avec 
l'espoir  d'y  trouver  un  ennemi  vaincu ,  ou  du 
moins  contenu  dans  sa  ligne. 

Masséna,  averti  des  projets  des  ennemis,  de- 
vança d'un  jour  son  attaque  générale,  et  la  fixa 
pour  le  3  vendémiaire  (aS  septembre  1799).  De- 
puis qu'il  était  retiré  sur  FAlbis ,  à  quelques  pas 
en  arrière  delà  Limmat,  le  cours  de  cette  rivière 
appartenait  à  l'ennemi.  Il  fallait  le  lui  enlever 
par  un  passage  :  c'est  ce  qu'il  se  proposa  d'exé^- 
ctiter  avec  ses  trente-sept  mille  hommes.  Tandis 
qu'il  allait  opérer  au-dessous  du  lac  de  Zurich, 
il  chargea  Soult  d'opérer  au-dessus ,  et  de  fran- 
chir la  Lint  le  même  jour.  Les  militaires  ont 
adressé  un  reproche  à  Masséna  :  il  fallait^  disent- 
ils  ,  plutôt  attirer  Suwarow  en  Suisse  que  l'en 
éloigner  :  si  donc,  au  lieu  de  laisser  Lecourbe  se 
battre  inutilement  au  Saint-Gothard  contre  Su- 
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warow,  Masséna  l'eût  réuni  à  Soult,  il  aurait  été 
plus  assuré  d'accabler  Hotze,  et  de  franchir  la 
Lin  t.  Au  reste  y  comme  le  résultat  obtenu  fut 
aussi  grand  qu'on  peut  le  souhaiter,  on  n'a  fait 
ce  reproche  à  Masséna  que  dans  l'intérêt  rigou- 
reux des  principes* 

La  Limmat  sort  du  lac  de  Zurich  à  Zurich 
même  y  et  coupe  la  ville  en  deux  parties.  Con- 
forménient  au  plan  convenu  avec  Hotze  et  Suwa- 
row  y  Korsakof  se  disposait  à  attaquer  Masséna, 
et  pour  cela  il  avait  porté  la  masse  de  ses  forcée 
dans  la  partie  de  Zurich  qui  est  en  avant  de  la 
Limmat.  Il  n'avait  laissé  que  trois  bataillons  à 
Closter-Fahr ,  pour  garder  un  point  où  la  Lim- 
mat est  plus  accessible  :  il  avait  dirigé  Durasof 
avec  ime  division  près  de  l'embouchure  de  la 
Limmat  dans  l'Aar ,  pour  veiller  de  ce  côté  :  mais 
sa  masse ,  forte  de  dix-huit  mille  hommes  au 
moins,  était  en  avant  de  la  rivière,  en  situation 
offensive. 

Masséna  basa  son  plan  sur  cet  état  de  choses. 
U  résolut  de.  masquer  plutôt  que  d'attaquer  le 
point  de  Zurich,  où  ILorsakof  avait  massé  ses 
forces;  puis,  avec  une  portioa  considérable  de 
ses  troupes ,  de  tenter  le  passage  de  la  Limmat 
à  Closter-Fahr ,  point  faiblement  défendu.  Le 
passage  opéré,  il  voulait  que  cette  division  re- 
montât la  Limmat  sur  la  rive  opposée ,  et  vint 
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se  placer  sur  les  derrières  de  Zurich.  Alors  il  se 
proposait  d'attaquer  Rorsakof  sur  les  deux  rivesy 
et  de  le  tenir  enfermé  dans  Zurich  même.  Des 
conséquences  immenses  pouvaient  résulter  de 
cette  disposition. 

Mortier  avec  sa  division ,  qui  était  forte  de  • 
huit  mille  hommes ,  et  occupait  la  droite  de  ce 
champ  de  bataille,  fut  dirigé  sur  Zurich.  Elle  de- 
vait contenir  d'abord,  puis  attaquer  la  masse 
russe.  Klein  avec  sa  division ,  qui  était  forte  de 
dix  mille  hommes,  devait  être  placé  à  Altstetten^ 
entre  le  point  de  Zurich^t  celui  de  Closter-Fahry 
où  l'on  fiJlait  tenter  le  pasâage.  Elle  pouvait  ainsi 
ou  se  porter  devant  Zurich,  et  donner  secours 
à  Mortier  contre  la  masse  russe,  ou  courir  au 
point  du  passage,  s'il  était  nécessaire  de  le  se- 
conder. Cette  division  renfermait  quatre  mille 
grenadiers ,  et  une  réserve  de  superbecavalerie. 
Indivision  Lorges  avec  une  partie  de  la  division 
Mesnard,  devait  exécuter  le  passage  à  Closter- 
Fahr.  Quinze  mille  hommes  à  peu  près  formaient 
cette  masse.  Le  reste  de  la  division  Mesnard  de- 
vait faire  de^èmonstrations  sur  la  Basse-Lim* 
mat,  pour  tromper  et  retenir  Durasof. 

Ces  dispositions ,  qui  ontfait  l'admiration  de 
tous  les  critiques,  furent  mises  à  exécution  le 
3  vendémiaire  an  VIII  (nS  septembre "1799) ,  à 
cinq  heures  du  matin.  Les  apprêts  du  passage 
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avaient  été  faits  près  du  village  de  iDietikon^ 
avec  un  soin  et  un  secret  extraordinaires.  Des 
barques  avaient  été  traînées  à  bras,  et  cachées 
dans  les  bois.  Dès  le  matin  eUes  étaient  à  flot ,  et 
les  troupes étaiejit  rangées  en  silence  sur  la  rive. 
Le  général  Foy ,  illustré  depuis  comme  orateur, 
commandait  l'artillerie  à  cette  immortelle  ba^ 
taille.  Il  disposa  plusieurs  batteries  de  manière 
à  protéger  le  passage.  Six  cents  hommes  s'em- 
barquèrent hardiment,  et  arrivèrent  sur  l'autre 
rive.  Sur-le-champ  ils  fondirent  sur  les  tirailleurs 
ennemis,  et  les  dispersèFcnt.  Korsakof  avait  mis 
là,  sur  le  plateau  de  Closter-Fahr,  trois  batail- 
lons avec  du  canon.  Notre  artillerie,  supérieu- 
rement dirigée ,  éteignit  bientôt  les  feux  de  l'ar- 
tillerie russe,  et  protégea  le  passage  successif 
de  notre  avant-garde.  Lorsque  le  général  Gazan 
eut  réuni ,  aux  six  cents  hommes  qui  avaient 
passé  les  premiers,  un  renfort  suffisant,  il  mar- 
cha sur  les  trois  bataillons  russes  qui  gardaient 
Closter-Fahr.  Ceux-cis'étaientlogésdans  un  bois, 
et  s'y  défendirent  bravement.  Gazan  les  enve- 
loppa, et  fut  obligé  de  tuer  prefque  jusqu'au 
dernier  homme  pour  les  déloger.  Ces  trois  ba- 
taillons détruits,  le  pont  fut  jeté.  Le  reste  de  la 
division  Lorges  et  partie  delà  division  Mesnard 
passèrent  la  Limmat  :  c'étaient  quinze  milk 
hommes  portés  au-delà  de  la  rivière.  La  brigade 
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Bon-Temps  futplacéé  à  Regensdorf ,  pour  faire 
face  à  Durasof  j  sll  voulait  remonter  delà  Basse* 
Limmat.  Le  gros  des  troupes,  dirigé  parle  chef 
d'état-major  Oudinot ,  remonta  la  limmat,  pour 
se  porter  sur  les  derrières  de  Zurich. 

Cette  partie  de  l'opération  adievée ,  Masséna 
se  reporta  de  sa  personne  sur  l'autre  rive  de  la 
Limmàt^  pour  veiller  au  mouvement  de  ses  ailes. 
Vers  la  Basse-Limmât*,  Meisnard  avait  si  bien 
trompé  Durasof  par  ses  déùionstrations ,  que 
celui-ci  s'était  porté  sur  la  rive,  ou  il  déployait 
tous  ses  feux.  A  la  droite.  Mortier  s'était  avancé 
sur  Zurich  par  WoUishofeû  ;  mais  il  avait  ren- 
contré la  masse  de  Korsakof,  postée  >  comme  on 
*a  dit,  en  avant  de  la  Limmat,  et  avait  été  obligé 
de  se  replier.  Masséna  arrivant  dans  cet  instant 
ébranla  la  division  Klein,  qui  était  à  Altstetten* 
Humbert ,  à  la  tête  de  ses  quatre  mille  grena* 
diers,  marcha  sur  Zurich,  et  rétablit  l.e combat* 
Mortier  renouvela  ses  attaques ,  et  on  parvînt 
à  renfermer  ainsi  les  Russes  dans  Zurich. 

Pendant  ce  temps,  Korsakof,  chagriné  d'en- 
tendre du  canon  sur  ses  derrières ,  avait  re 
porté  quelques  bataillons  au-delà  de  la  Limmat^ 
Ynais  ces  faibles  secours  avaient  été  inutiles. 
Oudinot ,  avec  ses  quinze  mille  hommes  ^  con* 
tinuait  à  remonter  la  Limmat.  Il  avait  enlevé 
le  petit  camp  placé  à  Hong  ;  il  avait  enlevé  les 
X.  •  27 
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hauteurs  qui  sont  sur  les  derrières  de  Zurich  , 
et  s'était  emparé  de  la  grande  route  de  Vinther- 
thur ,  qui  donne  issue  en  Allemagne ,  et  qui 
était  la  seule  par  laquelle  les  Russes  pussent  se 
retirer. 

IjSl  journée  était  presque  achevée  ,  et  d'im- 
menses résultats  étaient  préparés  pour  le  lende- 
main. Les  Russes  étaient  enfermés  dans  Zurich; 
Masséna  avait  porté  par  le  passage  à  Closter- 
Fahr  quinze  mille  hommes  sur  leurs  derrières , 
et  placé  dix-huit  mille  hommes  devant  eux.  Il 
était  difficile  qu'il  ne  leur  fît  pas  essuyer  un 
désastre.  On  a  pensé  qu'il  aurait  dû,  au  lieu  de 
laisser  la  division  Klein  devant  Zurich,  la  por- 
ter par  Closter-Fahr,  derrière  cette  ville,  de 
manière  à  fermer  tout-à-fait  la  route  de  Vin- 
'therthur.  Mais  il  craignait  que  Mortier,  res- 
tant avec  huit  mille  hommes  seulement,  Kor- 
sakof  ne  lui  passât  sur  le  corps  et  ne  se  jetât  sur 
la  Lint.  Il  est  vrai  que  Korsakof  aurait  rencontré 
Soult  et  Lecourbe  ;  mais  il  aurait  pu  rencon- 
trer aussi  Suw^arow ,  venant  d'Italie ,  et  on  ne 
sait  ce  qui  serait  arrivé  de  cette  singulière  com- 
binaison. 

Korsakof  s'était  enfin  aperçu  de  sa  position  ^* 
et  avait  porté  ses  troupes  dans  l'autre  partie  de 
Zurich ,  en  arrière  de  la  Limmat.  Duràsof ,  sur 
la  Basse-Limmat,  apprenant  enfin  le  passage , 
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s'était  dérobé  ;  et  évitant  la  brigade  Bontemps , 
par  un  détour,  était  venu  regagner  la  route  de 
Vintherthur.  Le  lendemain  4  vendémiaire  (  116 
septembre  )  le  combat  devait  être  acharné ,  car 
les  Russes  voulaient  se  faire  jour  ^  et  les  Fran- 
çais voulaient  recueillir  d'immenses  trophées* 
Le  combat  commença  de  bonne  heure.  La  mal- 
heureuse ville  de  Zurich,  encombrée  d'arti lig- 
ne, d'équipages,  de  blessés,  attaquée  de  tous 
les  côtés ,  était  comme  enveloppée  de  feux.  De 
ce  côté-ci  de  la  Limmat ,  Mortier  et  Klein  IV 
vaient  abordée ,  et  étaient  près  d'y  pénétrer*  • 
Au-delà ,  Oudinot    la  serrait  par-derrière ,  et 
voulait  fermer  la  route  à  Korsakof.  Cette  route 
de  Vinterthur ,  théâtre  d'un  combat  sanglant, 
avait  été  prise  et  reprise  plusieurs  fois.  Kor-» 
sakof,  songeant  enfin  à  se  retirer,  avait  mis  son 
infanterie  en  tête,  sa  cavalerie  au  centre  ,  son 
artillerie  et  ses  équipages  à  la  queue.  Il  s'avan- 
çait ainsi  formant  une  longue  colonne.  Sa  brave 
infanterie,  chargeant  avec  furie,  renverse  tout 
devant  elle ,  et  s'ouvre  un  passage  ;  mais  quand 
elle  a  passé  avec  une  partie  de  la  cavalerie ,  les 
Français  reviennent  à  la  charge ,  attaquent  le 
reste  de  la  cavalerie  et  les  bagages ,  et  les  re- 
foulent jusqu'aux  portes  de  Zurich.  Au  même 
instant ,  Klein ,  Mortier  y  entrent  de  leur  côté. 
On  se  bat  dans  les  rues.  L'illustre  et  malheureux 
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Lavater ,  voulant  désarmer  des  soldats  furieux , 
est  atteint  d'une  balle ,  «t  tué.  Enfin  tout  ce 
qui  était  resté  dans  Zurich,  est  obligé  de  mettre 
bas  les  armes.  Cent  pièces  de  canon  ^  tous  les 
bagages  y  les  administrations ,  le  trésor  de  l'ar-» 
mée  et  cinq  mille  prisonniq|*s ,  deviennent  la 
proie  des  Français.  Korsakof  avait  eu  en  outre 
huit  mille  hommes  hors  de  combat ,  dans  cette 
lutte  acharnée.  Huit  et  cinq  faisaient  treize 
mille  hommes  perdus,  c'est-à-dire  la  moitié  de 
son  armée.  Les  grandes  batailles  d'Italie  n'a- 
vaient pas  présenté  des  résultats  plus  extraor- 
dinaires. Les  conséquences  pour  le  reste  de  la 
campagne  n'allaient  pas  être  moins  grandes  que 
les  résultats  matériels.  Korsakof,  avec  treize 
mille  hommes  au  plus ,  se  hâta  de  regagner  le 
Rhin. 

Pendant  ce  temps,  Soult,  chargé  de  passer 
la  Lint  au-dessus  du  lac  de  Zurich ,  exécutait 
sa  mission  avec  non  moins  de  bonheur  que  le 
général  en  chef.  Il  avait  exécuté  le  passage  entre 
Bilten  et  Richenburg.  Cent  cinquante  braves , 
portant  leur  fusil  sur  leur  tête,  avaient  traversé 
laVivière  à  la  nage,  abordé  sur  l'autre  rive, 
balayé  les  tirailleurs ,  et  protégé  le  débarque- 
ment de  l'avant-garde,  Hotze,  accouru  sur-le- 
champ  au  lieu  du  danger ,  était  tombé  mort  d'un 
coup  de  feu,  ce  qui  a^ait.mis  le  désordre  dans 
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les  rangs  autrichiens.  Petrasch ,  succédant  à 
Hotze ,  avait  en  vain  essayé  de  rejeter  dans  la 
Lint  les  corps  qui  avaient  passé  ;  il  avait  été 
obligé  de  se  réplier,  et  s*était  retiré  précipitam- 
ment sur  Saint-Gall  et  le  Rhin ,  en  laissant  trois 
mille  prisonniers  et  du  canon.  De  leur  côté ,  les 
généraux  Jellachich  et  Linken  ,  chargés  de 
venir  par  la  Haute-Lint  ^  dans  le  canton  de 
Claris,  recevoir  Suwarov^  au  débouché  du 
Saint-Gothard ,  s'étaient  retirés  en  apprenant 
tous  ces  désastres.  Ainsi,  près  de  soixante  mille 
hommes  étaient  repoussés  déjà  de  la  ligne  de 
la  Limmat,  au-delà  de  celle  du  Rhin,  et  re- 
poussés après  des  pertes  immenses.  Suwsrow , 
qui  croyait  déboucher  en  Suisse  dans  le  jQanc 
d'un  ennemi  attaqué  de  tous  côtés  ,  et  qui 
croyait  décider  sa  défaite  en  arrivant,  allait 
trouver  au  contraire  tous  ses  lieut^nans  dis- 
persés, CT  s'engager  au  milieu  d'une  armée  vic^ 
torieuse  de  toutes  parts. 

Parti  d'Italie  avec  di^-huit  mille  hommes ,  il 
était  arrivé  au  pied  dii  Saint-Gothard  le  cin  = 
quième  jour  complémentaire  de  l'an  VII  (21 
septembre  ).  11  avait  été  obligé  de  démonter  ses 
cosaques  pour  charger  son  artillerie  sur  le  dos 
de  leurs  chevaux.  Il  envoya  Rosemberg  avec 
six  mille  hommes,  pour- tourner  le  Saint-Go- 
thard par  Disentis  et  le   Crispait.  Arrivé  le 
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I*' vendémiaire  (  23  septembre)  à  Airolo,  à 
l'entrée  de  la  gorge  du  Saint-Gothard ,  il  y 
trouva  Gudin  avec  une  des  brigades  de  la  divi- 
sion Lecourbe.  Il  se  battit  là  avec  la  dernière 
ppiniâtreté;  mais  ses  soldats j,  mauvais  tireurs  / 
ne  sachant  qu'avancer  et  se  faire  tuer,  tom-^ 
baient  par  pelotons  sous  les  balles  et  les  pierres, 
n  se  décida  enfin  à  inquiéter  Gudin  sur  ses 
flancs,  et  il  l'obligea  ainsi  à  céder  la  gorge  jus- 
qu'à l'hôpital.  Gudin,  par  sa  résistance,  a^ait 
donné  à  Lecourbe  le  temps  de  recueillir  ses 
troupes.  Celui-ci  n'ayant  guère  sous  sa  main 
que  six  mille  hommes,  ne  pouvait  résister  à 
Suwarow  qui  arrivait  avec  douze  mille ,  et  à 
Rosemberg  qui ,  transporté  déjà  à  XJrseren , 
en  avait  six  mille  sur  ses  derrières.  Il  jeta  son 
artillerie  dans  la  Reuss,  gagna  ensuite  la  rive 
opposée  en  gravissant  des  rochers  presque  inac- 
cessibles, et  s'enfonça  dans  la  vallée,  ^riyé  au- 
delà  d'Urseren,  n'ayant  plus  Rosemberg  sur  ses 
derrières,  il  rompit  le  pont  du  Diable^  et  tua 
une  multitude  de  Russes,  avant  qu'ils  eus- 
sent franchi  le  précipice,  en  descendant  dans 
le  lit  de  la  Reuss,  et  en  remontant  la  rive  op- 
posée. Lecourbe  avait  fait  ainsi  une  retraite 
pied  à  pied,  profitant  de  tous  le^  obstacles 
pour  &tiguer,  et  tuer  un  à  un,  les  soldats  d^ 
Suwarow. 
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L'armée  russe  arriva  ainsi  àAItorf,  au  fond 
de  la  vallée  de  laReuss,  accablée  de  fatigues,  man- 
quant de  vivres ,  et  singulièrement  affaiblie  par 
les  pertes  qu'elle  avait  faites.  A  Altôrf,  la  Reuss 
tombe  dans  le  lac  de  Lucerne.  Si  Hotze,  suivant 
le  plan  convenu,  avait  pu  faire  arriver  Jella- 
chich  et  Linkén  au-delà  de  la  Lint,  jusqu'à 
Schwitz ,  il  aurait  envoyé  des  bateaux  pour  re- 
cevoir Suwarow  à  l'embouchure  de  la  Reuss. 
Mais  après  les  événemens  qui  s'étaient  passés , 
Suwarow  ne  trouva  pas  une  embarcation ,  et  se 
vit  enfermé  dans  une  vallée  épouvantable.  C'é- 
tait le  4  vendémiaire  (  a6  septembre  ) ,  jour  du 
désastre  général  sur  toute  la  ligne.  Il  ne  lui 
restait  d'autre  ressource  que  de  se  jeter  dans 
le  Schachental ,  et  de  passer  à  travers  des  mon- 
tagnes horribles ,  où  il  n'y  avait  aucune  route 
tracée,  pour  pénétrer  dans  la  vallée  de  Muthen* 
thaï.  Il  se  mit  en  route  le  lendemain.  Il  ne  pou- 
vait passer  qu'un  homme  de  front  dans  le  sen- 
tier qu'on  ^  avait  à  suivre.  L'armée  mit  deux 
jours  à  faire  ce^^ajet  de  quelques  lieues.  Le  pre- 
mier homme  était  déjà  à  Mutten ,  que  le  dernier 
n'avait  pas  encore  quitté  Altorf.  Les  précipices 
étaient  couverts  d'éqtiipages ,  de  chevaux ,  de 
soldats  mourant  de  faim  ou  de  fatigues.  Arrivé 
•dans  la  vallée  de  Muthenthal ,  Suwarow  pouvait 
déboucher  par  Schwitz ,  non  loin  du  lac  de 
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Zurich ,  ou  bien  remonter  la  vallée ,  et  par  le^ 
Bragel  se  jeter  sur  la  Lint.  Mais  du  côté  de 
Schwitz ,  Masséna  arrivait  avec  la  divison  Mor- 
tier, et  de  l'autre  côté  du  Bragel ,  était  Molitor, 
qui  occupait  le  défilé  du  Kloenthal ,  vers  les 
bords  de  la  Lint,  Après  avoir  donné  deux  jours 
de  repos  à  ses  troupes,  Suwarow  se  décida  à 
rétrograder  par  le  Bragel.  Le  8  vendémiaire 
(  3o  septembre  )  il  se  mit  en  marche  ;  Masséna 
l'attaquait  en  queue ,  tandis  que  de  l'autre  côté 
du  Bragel,  Molitor  lui  tenait  tête  au  défilé  du 
Kloenthal.  Rosemberg  résista  bravementà  toutes 
les  attaques  de  Masséna;  maisBagration  en  tête, 
fit  de  vains  efforts  pour  percer  Molitor.  Il  s'ou- 
vrit la  route  de  Claris ,  mais  ne  put  percer  cçUe 
de  Wesen.  Suwarpw ,  après  avoir  livré  des  com- 
bats sanglans  et  meurtriers ,  coupé  de  toutes 
les  routes  ,  rejeté  sur  Claris ,  n'avait  d'au- 
tre ressource  que  de  remonter  la  vallée  d'En- 
gi ,  pour  se  jeter  dans  celle  du  Rhin.  Mais 
cette  route  était  encore  plus  affreuse  que  celle 
qu'il  avait  parcourue.  Il  s'y  déciua  cependant,  et 
après  quatre  jours  d'efforts  et  des  souffrances 
inouïes,  atteignit  Coire  et  le  Rhin.  De  ses  dix- 
huit  mille  hommes,  il  en  avait  à  peine  sauvé  dix 
mille.  Les  cadavres  de  ses  soldats  remplissaient 
les  Alpes.  Ce  barbare ,  prétendu  invincible  ,  se* 
retirait  couvert  de  confusion  et  plein  de  rage. 
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En  quinze  jours ,  plus  de  vingt  mille  Russes  ,  et 
cinq  à  six  mille  Autrichiens  avaient  succombé. 
Les  armées  prêtes  à  nous  envahir  étaient  chas- 
sées de  la  Suisse  et  rejetées  en  Allemagne.  La 
coalition  était  dissoute ,  car  Suwarow  ,  irrité 
contre  les  Autrichiens ,  ne  voulait  plus  servir 
avec  eux.  On  peut  dire  que  la  France  était 
sauvée. 

Gloire  éternelle  à  Masséna ,  qui  venait  d'exé- 
cuter l'une  des  plus  belles  opérations  dont  l'his- 
toire de  la  guerre  fasse  mention ,  et  qui  nous 
avait  sauvés  dans  un  moment  plus  périlleux  que 
celui  de  Valmy  et  Fleurus  !  Il  faut  admirer  les 
batailles  grandes  par  la  conception  ou  le  résul- 
tat politique  ;  mais  il  faut  célébrer  surtout  celles 
qui  sauvent.  On  doit  l'admiration  aux  unes  et  la 
reconnaissance  aux  autres.  Zurich  est  le  plus 
beau  fleuron  de  Masséna  ;  et  il  n'en  existe  de 
plus  beau  dans  aucune  couronne  militaire. 

Pendant  que  ces  événemens  si  heureux  se 
passaient  en  Siîisse,  la  victoire  nous  revenait  en 
Hollande.  Brune ,  faiblement  pressé  par  l'enne- 
mi ,  avait  eu  le  temps  de  concentrer  ses  forces, 
et  après  avoir  battu  les  Anglo-Russes  à  Rastri- 
kum ,  les  avait  enfermés  au  Zyp ,  et  réduits  à 
capituler.  Les  conditions  étaient  l'évacuation  de 
la  Hollande,  la  restitution  de  ce  qui  avait  été 
pris  au  Helder,  et  l'élargissement  sans  échange 
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de  huit  mille  prisonniers.  On  aurait  souhaité  la 
restitution  de  la  flotte  hollandaise^  mais  les  An- 
glais s'y  refusaient  ;  et  on  craignait ,  en  rejetant 
la  capitulation ,  le  mal  qu'ils  povivaient  faire  au 
pays. 

Ainsi  se  termina  cette  n^émorable  campagne 
de  1799.  La  république,  entrée  trop  tôt  en  ac- 
tion ,  et  commettant  la  faute  de  prendre  l'offen- 
sive, sans  avoir  auparavant  concentré  ses  forces , 
avait  été  battue  à  Stokach  et  à  Magnano  ,  et 
avait  perdu  ainsi  par  ces  deux  défaites  l'Alle- 
magne et  ritalie.  Masséna,  resté  seul  en  Suisse, 
formait  un  saillant  dangereux  entre  deux  masses 
victorieuses.  Il  s'était  replié  sur  le  Rhin  ,  puis 
sur  la  Limmat ,  et  enfin  sur  l'Albis.  Là,  il  s'était 
rendu  inattaquable  durant  quatre  mois.  Pen- 
dant ce  temps,  l'armée  de  Naples,  tâchant  de 
se  réunir  à  l'armée  de  la  Haute-Italie ,  avait  été 
battue  à  la  Trebbia.  Réunie  plus  tard  à  cette 
armée  par-derrière  l' Apennin ,  ralhée  et  renfor- 
cée ,  elle  avait  perdu  soq  général  à  Novi ,  avait 
été  battue  de  nouveau  ,  et  avait  définitivement 
perdu  l'Italie.  L'Apennin  était  même  envahi  et 
le  Var  menacé.  Mais  là  avait  été  le  ternie  de  nos 
malheurs.  La  coalition,  revirant  ses  forces, avait 
porté  l'archiduc  Charles  sur  le  Rhin  ,  et  Suwa- 
row  en  Suisse.  Masséna ,  saisissant  ce  moment  » 
avait  détruit  Korsakof  privé  de  l'archiduc,  et 
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mis  en  faite  Suwarow  prive  de  Rorsakof.  Il  avait 
ainsi  réparé  nos  maliieurs  par  une  immortelle 
victoire.  En  Orient,  de  beaux  triomphes  avaient 
terminé  la  campagne.  Mais  ,  il  faut  le  dire ,  si 
ces  grands  exploits  avaient  soutenu  la  répu- 
blique prête  à  succomber ,  s'ils  lui  avaient  rendu 
quelque  gloire ,  ils  ne  lui  avaient  rendu  ni  sa 
grandeur  ni  sa  puissance.  La  France  était  sauvée, 
mais  elle  n'était  que  sauvée  ;  elle  n'avait  point 
encore  recouvré  son  rang,  et  elle  courait  même 
des  dangers  sur  le  Var. 
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RBTOUR  DE  BONAPARTE  ^  SON  DÉBARQUEMENT  A  FRÉJUS  ; 
ENTHOUSIASME  Qu'iL  INSPIRE,  —AGITATION  DE  TOUS 
LES  PARTIS  A  SON  ARRIVÉf.  —  IL  SE  COALISE  AVEC  ' 
SIEYES  POUR  RENVERSER  LA  CONSTITUTION  DIREC- 
TORIALE. 7—  PRÉPARATIFS  ET  70URNÉE  DU  l8  BRU- 
MAIRE. —  RENVERSEMENT  DE   LA  CONSTITUTION  DE 

l'an  III ,  INSTITUTION  DU  CONSULAT  PROVISOIRE. 

FIN  DE  CETTE  HISTOIRE. 


Les  nouvelles  de  la  bataille  de  Zurich  et  de  la 
capitulation  des  Anglo-Russes  ,  se  succédèrent 
presque  immédiatement,  ^t  rassurèrent  les  ima- 
ginations épouvantées.  C'était  la  preniière  fois 
que.  ces  Russes  si  odieux  étaient  battus ,  et  ils 
Tétaient  si  complètement,  que  la  satisfaction  de- 
vait être  pVofonde.  Mais  l'Italie  était  toujours 
perdue,  le  Var  était  menacé  ^  la  frontière  du 
midi  en  péril.  Les  grandeurs  de  Catnpo-Formio 
ne  nous  étaient  pas  rendues.  Du  reste,  les  périls 
les  plus  grands[n'étaient  pas  au  dehors ,  mais  au 
dedans.  Un  gouvernement  désorganisé  ,  des 
partis  ingouvernables ,  qui  ne  voulaient  paa 
subir  l'autorité  ^  et  qui  n'étaient  cependant  plus 
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assez  forts  pour  s'en  emparer  ;  partout  une  es- 
pèce de  dissolution  sociale  ,  et  le  brigandage  ^ 
signe  de  cette  dissolution  ^  infestant  les  grandes 
routes  y  surtout  dans  les .  provinces  déchirées 
autrefois  par  la  guerre  civile  ;  telle  était  la  situa- 
tion de  la  république*  Un  répit  de  quelques 
mois  étant  assuré  par  la  victoire  de  Zurich ,  c'é- 
tait moins  d'un  défenseur  dont  on  avait  besoin 
dans  le  moment ,  que  d'un  chef  qui  s'emparât 
des  rênes  du  gouvernement.  La  masse  entière 
de  la  population  voulait  à  tout  prix  du  repos , 
de  l'ordre ,  la  fin  des  disputes  ,  l^unité  des  vo- 
lontés. Elle  avait  peur  des  jacobins,  des  émigrés, 
des  chouans  9  de  tous  les  partis.  C'était  le  mo- 
ment d'une  merveilleuse  fortune  pour  celui  qui 
calmerait  toutes  ces  peurs. 

Les  dépêches  contenant  le  récit  de  l'expédi- 
tion de  Syrie  ,  des  batailles  du  mont  Thabor  et 
d'Aboukir  produisirent  un  effet  extraordinaire, 
et  confirmèrent  cette  idée  que  le  héros  de  Casti- 
glione  et  de  Rivoli  resterait  vainqueur  partout 
où  il  se  montrerait.  Son  nom  se  retrouva  aus- 
sitôt dans  toutes  les  bouches/et  la  question  ^2/e 
/ait-il?  quand vient'il ?  se  renouvela  de  toutes 
parts.  S'il  allait  reyenit  !  disait-on....  Par  un  in- 
stinct singulier,  le  bruit  qu'il  était  arrivé  courut 
deux  ou  trois  fois.  Ses  frères  lui  avaient  écrit , 
sa  femme  aussi;  mais  on  ignorait  si  ces  dépêches 
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lui  étaient  parvenues.  On  a  pu  voir  en  effet 
qu'elles  n'avaient  pu  traverser  les  croisières  an- 
glaises. 

Pendant  ce  temps ,  Tbomme ,  objet  de  vœux 
si  singuliers,  voguait   tranquillement  sur  les 
mers ,  au  milieu  des  flottes  anglaises.  La  tra- 
versée n'était  pas  heureuse ,  et  les  vents  cop- 
traires  la  prolongeaient.  Plusieurs  fois  on  avait 
vu  les  Anglais ,  et  on  avait  craint  de  devenir 
leur  proie.  Lui  seul ,  se  promenant  sur  le  pont 
de  son  vaisseau  avec  un  air  calme  et  serein ,  se 
confiait  à  son^étoile  ,  apprenait  à  y  croire  et  à 
ne  pas  s'agiter  pour  des  périls  inévitables.  Il 
lisait  la  Bible  et  le  Roran ,  œuvres  des  peuples 
qu'il  venait  de  quitter.  Craignant ,  d'après  les 
derniers  événemens  ,  que  le  midi  de  la  France 
ne  fut  envahi,  il  avait  fait  gouverner ,  non  vers 
les  côtes  de  Proyence,  mais  vers  celles  du  Lan 
guedoc.  Il  voulait  débarquer  à  Collioure  ou  au 
Port- Vendre.  Un  coup  de  vent  l'avait  ramené 
vers  la  Corse.  L'île  entière  était  accourue  au- 
devant  du  célèbre  compatriote.  On  avait  ensuite 
fait  voile  vers  Toulon.  On  allait  arriver,  lorsque 
tout  à  coup ,  au  coucher  du  soleil  ,  on  vit,  sur 
le  flanc  gauche  du  vaisseau, trente  voiles  enne- 
mies :  on  les  voyait  au  milieu  des  rayons  du  so- 
leil couchant.  On  proposait  de  mettre  un  canot 
à  la  mer  pour  aborder  furtivement  à  terre.  Se 
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confiant  toujours  dans  le  destin  ,  Bonaparte  dit 
qu'il  fallait  attendre.  L'ennemi  en  effet  disparut, 
et  le  i5  vendémiaire  an  vni  (  9  octobre  1799)  , 
à  la  pointe  du  jour ,  les  frégates  la  Muiron  et  la 
CarrèrCj  les  chebeks  la  Reif anche  et  la  Fortune^ 
vinrent  mouiller  dans  le  golfe  de  Fréjus. 

Les  habitans  de  la  Provence  avaient  craint , 
pendant  trois  années  de  suite ,  l'invasion  de 
l'ennemi.  Bonaparte  les  avait  délivrés  de  cette 
crainte  en  1796;  mais  elle  leur  était  revenue 
plus  grande  que  jamais  depuis  la  bataille 
de  Novi.  En  apprenant  que  Bonaparte  était 
mouillé  sur  la  côte ,  ils  crurent  leur  sauveur  ar* 
rivé.  Tous  les  habitans  de  Fréjus  accoururent , 
et  en  un  instant ,  la  mer  fut  couverte  d'embar- 
cations. Une  multitude ,  ivre  d'enthousiasme  et 
de  curiosité  ,  envahit  les  vaisseaux ,  et  violant 
toutes  les  lois  sanitaires,  communiqua  avec  les 
nouveaux  arrivés.  Tous  demandaient  Bona* 
parte,  tous  voulaient  le  voir.  Il  n'était  plus  temps 
de  faire  observer  les  lois  sanitaires.  L'adminis- 
tration de  la  santé  dut  dispenser  le  général  de  la 
quarantaine ,  car  il  aurait  fallu  condamner  à  la 
même  précaution  toute  la  population,  qui  avait 
déjà  communiqué  avec  les  équipages.  Bonaparte 
descendit  sur-le-champ  à  terre  ,  et  le  jour  même 
voulut  monter  en  voiture  pour  se  ^rendre  à 
Paris. 
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Le  télégraphe ,  aussi  prompt  que  les  vents  y 
avait  déjà  répandu  sur  la  route  de  Fréjus  à  Paris^ 
la  grande  nouvelle  flu  débarquement  de  Bona- 
parte. Sur-le-champ  la  joie  la  plus  confuse  avait 
éclaté.  La  nouvelle  annoncée  sur  tous  les  théâ- 
tres ,  y  avait  produit  des  élans  extraordinaires^ 
Les  chants  patriotiques  avaient  remplacé  par- 
tout les  représentations  théâtrales.  Le  député 
Bâudin  des  Ârdennes  j  l'un  des  auteurs  de  la 
constitution  de  l'an  ni ,  républicain  sage  et  sin- 
cère, attaché  à  la  république  jusqu'à  la  passion, 
et  la  croyant  perdue  si  un  bras  puissant  ne  ve- 
nait la  soutenir  y  Baudin  des  Ardennes  expira  de 
joie  en  apprenant  cet  événement. 

Bonaparte  était  parti  le  jour  même  du  1 5  ven- 
démiaire (  9  octobre  )  pour  Paris.  Il  avait  passé 
par  Aix,  Avignon  ,  Valence,  Lyon.  Dans  toutes 
ces  villes ,  l'enthousiasme  avait  été  immodérée 
Les  cloches  retentissaient  dans  les  villages ,  et 
pendant  la  nuit  des  feux  étaient  allumés  sur  les 
routes.  A  Lyon  surtout ,  les  élans  furent  plus 
vifs  encore  que  partout  ailleurs.  En  partant  de 
cette  dernière  ville,  Bonaparte ,  qui  voulait  ar- 
river incognito  ,  prit  une  autre  route  que  celle 
qu'il  avait  indiquée  à  ses  courriers.  Ses  frères 
et  sa  femme,  trompés  sur  sa  direction,  couraient 
à  sa  rencontre ,  tandis  qu'il  arrivait  à  Paris.  Le 
24  vendémiaire  (  16  octobre  )  il  était  déjà  dans 
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sa  maison  de  la  rue  Cbantereine ,  sans  que  per- 
sonne se  doutât  de  son  arrivée.  Deux  heures  * 
après  ,  il  se  rendit  au  Directoire.  La  garde  le 
reconnut,  et  poussa,  eti  le  voyant,  le  cri  àeFive 
Bonaparte  î  II  courut  chez  le  président  du  Di- 
rectoire, c'était  Gohier^  Il  fut  convenu  qu'il  se- 
rait présenté  le  lendemain  a^  Directoire.  Le  len- 
demain 25  il  se  présenta  en  effet  devant  cette 
magistrature  suprême.  Il  dit  qu'après  avoir  con- 
solidé l'établissement  de  son  armée  en  Egypte  , 
par  les  victoires  du  mont  Thabor  et  d'Aboukir, 
et  confié  son  sort  à  un  général  capable  d'en  as- 
surer la  prospérité ,  il  était  parti  pour  voler  au 
secours  de  la  république ,  qu'il  croyait  perdue. 
Il  la  trouvait  sauvée  par  les  exploits  de  ses  frères 
d'armes,  et  il  s'en  réjouissait.  Jamais  ,  ajoutait- 
il  en  mettant  la  main  sur  son  épée  ^  jamais  il 
ne  la  tirerait  que  pour  Ja  défense  de  cette  répu- 
blique. —  Le  président  le  complimenta  sur  ses 
.  triomphes  et  sur  son  retour,  et  lui  donna  l'acco- 
lade fraternelle.  L'accueil  fut  en  apparence  très- 
flatteur,  mais  au  fond  les  craintes  étaient  main- 
tenant trop  réelles  et  trop  justifiées  par  la  sit;ua- 
tion,  pour  que  son  retour  fît  plaisir  aux  cinq 
magistrats  républicains. 

Lorsqu'après  une  longue  apathie,  les  hommes 
se  réveillent  et  s'attachent  à  quelque  chose , 
c'est  avec  passion.  Dans  ce  néant,  où  étaient 
X.  28 
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tombés  les  opinions  y  les  partis  et  toutes  les  au-» 
torités ,  on  était  demeuré  quelque  temps  sans 
s'attacher  à  rien.  Le  dégoût  des  hommes  et  des 
choses  était  universel.  Mais  à  l'apparition  de 
l'individu  extraordinaire,  que  l'Orient  venait  de 
rendre  à  l'Europe  d'une  manière  si  imprévue, 
tout  dégoût  y  toute  incertitude  venaient  de  ces-* 
ser.  C'est  sur  lui  que  se  fixèrent  sur-le-champ 
les  regards ,  les  vœux  et  les  espérances. 

Tous  les  généraux  ,  employés  ou  non  em- 
ployés, patriotes  ou  modérés,  tous  accoururent 
chez  Bonaparte.  Cétait  naturel ,  puisqu'il  était 
le  premier  membre  de  cette  classe  si  ambitieuse 
et  si  mécontente.  En  lui  elle  semblait  avoir 
trouvé  ufa  vengeur  contre  le  gouvernement. 
Tous  les  ministres  ,  tous  les  fonctionnaires  suc- 
cessivement disgraciés  pendant  les  fluctuations 
du  Directoire^  accoururent  aussi  auprès  du 
nouvel  arrivé.  Ils  allaient  en  apparence  visiter 
le  guerrier  illustre,  et  en  réalité  observer  et  flat- 
ter l'homme  puissant,  auquel  l'avenir  semblait 
appartenir. 

Bonaparte  avait  amené  Lannes,  Murât  etBer- 
thier ,  qui  ne  le  quittaient  pas.  Bientôt  Jourdan, 
Augéreau ,  Macdonald,  Beurnonville ,  Leclerç, 
Lefèbvre,  Marbot,  malgré  des  différences  d'o- 
pinion ,  se  montrèrent  auprès  de  lui.  Moreau 
lui-même  fit  bientôt  partie  de  ce  cortège.  Bona- 
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|>arte  l'avait  rencontré  chez  Gohier.  Sentant 
que  sa  supériorité  lui  permettait  de  faire  les  pre- 
miers pas,  il  alla  à  Moreau,  lui  témoigna  son 
impatience  de  le  connaître ,  et  lui  exprima  une 
estime  qui  le  toucha  profondément.  Il  lui  donna 
ensuite  un  damas  enrichi  de  pierreries ,  et  par- 
vint à  le  gagner  tout^à-fait  £n  quelques  jours 
Moreau,  fut  de  sa  cour.  Il  était  mécontent  aussi^ 
et  il  allait  avec  tous  ses  camarades  chez  le  ven- 
geur présumé.  A  ces  guerriers  illustres  se  joi- 
gnirent des  hommes  de  toutes  les  carrières  :  on 
y  vit  Bruix ,  Tex-mini^tre  de  la  marine,  qui  ve- 
nait de  parcourir  la  Méditerranée  à  la  tête  des 
flottes  françaises  et  espagnoles,  homme  d'un 
esprit  fin  et  délié,  aussi  habile  à. conduire  une 
négociation  qu'à  diriger  une  escadre.  On  y  vit 
aussi  M.  de  Talleyrand ,  qui  avait  des  raisons  de 
craindre  le  mécontentement  de  Bonaparte,  pour 
n'ê»e  point  allé  en  Egypte.  Mais  M.  de  Talley- 
rand comptait  sur  son  esprit,  sur  son  nom ,  sur 
son  importance ,  pour  être  bien  accueilli;  il  le 
fut  biçn.  Ces  deux  hommes  avaient  trop  de 
goût  l'un  pour  fautre ,  et  trop  besoin  de  se  rap* 
procher,  pour  se  bouder  mutuellement.  On 
voyait  encore  rue  Chantereine  Rœderer  l'ancien 
procureur.de  la  commune,  homme  plein  de 
franchise  et  d'esprit;  Rçgnault  de  Saint-Jean-* 
d'Angély,  ancien  constituant  auquel  Bonaparte 
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s'était  attaché  en  Italie,  et  qu'il  avait  employé  à 
Malte,  orateur  brillant  et  fécond. 

Mais  ce  n'étaient  pas  les  disgraciés,  les  tné- 
contens  qui  se  tendaient  seuls  chez  Bonaparte. 
Les  chefs  actuels  du  gouvernement  s'y  montrè- 
rent avec  le  même  empressement.  Tous  les  di- 
recteurs et  tous  les  ministres  lui  donnèrent  des 
fêtes,  comme  au  retour  d'Italie.  Une  grande 
paitie  des  députés  des  deux  conseils  se  firent 
présenter  chez  lui.  Les  ministres  et  les  direc- 
teurs lui  décernèrent  un  hommage  bien  plus 
flatteur,  ils  vinrent  le  consulter  à  chaque  in- 
stant sur  ce  qu  ils  avaient  à  faire.  Dubois-Crancé, 
le  ministre  de  la  guerre ,  avait  en  quelque  sorte 
transporté  son  portefeuille  chez  Bonaparte. 
Moulins ,  <:elui  des  directeurs  qui  s'occupait 
spécialement  de  la  guerre,  passait  une  partie 
des  matinées  avec  lui.  Gohier ,  Roger-Ducos  y 
allaient  aussi.  Cambacérès,  ministre  de  la  jus- 
tice, jurisconsulte  habile,  qui  avait  pour  Bona- 
parte le  goût  que  les  hommes  faibles  ont  pour 
la  force,  et  que  Bonaparte  affectait  de  caresser 
pour  prouver  qu'il  savait  apprécier  le  mérite  ci- 
vil ;  Fôuché ,  ministre  de  la  police ,  qui  voulait 
échanger  son  protecteur  usé.  Barras,  contre  un 
protecteur  neuf  et  puissant;  Real,  commissaire 
près  le  département  de  la  Seine ,  ardent  et  géné- 
reux patriote,  et  Pun  des  hommes  les  plus  spiri- 
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tuelsdutemps^étaient  également  assidus  auprès 
de  Bonaparte  y  et  s'entretenaient  avec  lui  des  af- 
faires de  l'état,  11  y  avait  à  peine  huit  jours  que 
le  général  était  à  Paris,  et  déjà  le  gouvernemeqt 
des  affaires  lui  arrivait  presque  involont£iire- 
ment.  A 'défaut  de  sa  volonté ,  qui  n'était  rien 
encore,  on  lui  demandait  son  avis.  Pour  lui,  avec 
sa  réserve  accoutumée,  il  affectait  de  se  sous- 
traire aux  empressemens  dont  il  était  l'objet.  U 
refusait  beaucoup  de  monde ,  il  se  montrait  peu, 
et  ne  sortait  pour  ainsi  dire  qu'à  la  dérobée. 
Son  visage  était  devenu  plus  sec,  son  teint  plus 
foncé.  U  portait  depuis  son  retour  uAe  petite 
redingote  grise,  et  un  sabre  turc  attaché  à  un 
cordon  de  soie.  Pour  cew^  qui  avaient  eu  la 
bonne  fortune  de  le  voir,  c'était  un  emblème 
qui  rappelait  l'Orient,  les  pyramides,  le  mont 
Thabor,  Aboukir.  Les  officiers  de  la  garnison  , 
les  quarante  adjudans  de  la  garde  nationale ,  l'é- 
tat^major  delà  place  demandaient  à  lui  être  pré- 
sentés. U  différait  de  jour  en  jour,  et  semblait 
ne  se  prêter  qu'à  regret  à  tous  ces  hommages.  Il 
écoutait,  ne  s'ouvrait  encore  à  personne,  et  ob- 
servait toutes  choses.  Cette  politique  était  pro- 
fonde. Quand  on  est  nécessaire,  il  nefa^ut  pas 
craindre  d'attendre.  On  irrite  l'impatience  des 
hommes,  ils  accourent  à  vous ,  et  vous  n'avez; 
plus  qu'à  choisir. 
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Que  va  faire  Bonaparte?  était  la  question  que 
tout  le  monde  s'adressait.  Elle  prouvait  qu'il  y 
avait  quelque  chose  d'inévitable  à  Êdre.  Deux 
partis  principaux,  et  un  troisième ,  subdivision 
des  deux  autres,  s'offi-aient  à  lui ,  et  étaient  dis* 
posés  à  le  servir  ^  s*il  adoptait  leurs  Vues  :  c'é- 
taient les  patriotes,  les  modérés  ou  politiques, 
enfin  les  pourris ,' comme  on  les  appelait,  cor- 
rompus de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  fac- 
tions. 

Les  patriotes  se  défiaient  bien  de  Bonaparte 
et  de  son  ambition;  mais  avec  leur  goût  de  dé- 
truire, et  leur  imprévoyance  du  lendemain,  ils 
se  seraient  servis  de  son  bras  pour  tout  renver- 
ser, sauf  à  s'occuper  ensuite  de  l'avenir.  Du 
reste ,  il  n'y  avait  de  cet  avis  que  les  forcenés , 
qui,  toujours  mécontens  de  ce  qui  existait,  re- 
gardaient le  soin  de  détruire  comme  le  plus  pres- 
sant dé  tous.  Le  reste  des  patriotes,  ceux  qu'on 
pouvait  appeler  les  républicains,  se  défiaient 
de  la  renommée  du  général,  voulaient  tout  au 
plus  qu'on  lui  donnât  place  au  Directoire, 
voyaient  même  avec  peine  qu'il  fallût  pour  cela 
lui  accorder  une  dispense  d'âge ,  et  souhaitaient 
par-dessus  tout  qu'il  allât  aux  firontières,  relever 
la  gloire  de  nos  armes,  et  rendre  à  la  république 
sa  première  splendeur. 

Les  modérés  ou  politiques,  gens  craignaql; 
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les  fîireurs  des  partis ,  et  surtout  celles  des  jaco- 
bins, n'espérant  plus  rien  d'une  constitution 
violée  et  usée  y  voulaient  un  changement,  et 
souhaitaient  qu'il  se  fît  sous  les  auspices  d'un 
homme  puissant.  «Prenez  le  pouvoir,  faites- 
y>  nous  une  constitution  sage  et  modérée ,  et 
»  donnez-nous  de  la  sécurité,  »  tel  était  le  lan- 
gage intérieur  qu'ils  adressaient  à  Bonaparte.  Ils 
composaient  le  parti  leplus  nombreux  en  France. 
Il  y  entrait  même  beaucoup  de  patriotes  com- 
promis, qui,  ayant  peur  pour  la  révolution,  vou- 
laient en  confier  le  salqt  à  un  homme  puissant. 
Us  avaient  la  majorité  dans  les  Anciens,  une 
minorité  assez  forte  dans  les  Cinq-Cents.  Ils 
avaient  suivi  jusqu'ici  la  plus  grande  renommée 
civile,  celle  de  Sieyes,  et  s'y  étaient  d'autant 
plus  attachés,  que  Sieyes  avait  été  plus  maltraité 
au  Manège.  Aujourd'hui  ils  devaient  courir  avec 
bien  plus  d'empressement  au-devant  de  Bona^ 
parte;* car  c'était  la  force  qu'ils  cherchaient,  et 
elle  était  bien  plus  grande  dans  un  général  vic- 
torieux, que  dans  un  publiciste,  quelque  illus- 
tre qu'il  fut. 

Ijes pourris  enfin  étaient  tous  les  fripons, 
tous  les  intrigans  qui  cherchaient  à  faire  for- 
tune, qui  s'étaient  déshonorés  en  la  faisant,  et 
qui  voulaient  la  faire  encore  au  même  prix.  Us 
suivaient  Barras  et  le  ministre  de  la  poKceFou- 
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ché.  Il  y  avait  de  tout  parmi  eux,  des  jacobins , 
des  modérés ,  des  royalistes  même.  Ce  n'était 
point  un  parti,  mais  une  coterie  nombreuse. 

Il  ne  faut  pas,  à  la  suite  de  cette  énuméra* 
tion ,  compter  les  partisaq*  de  la  royauté.  Ils 
étaient  trop  annulés  depuis  le  i8  fructidor,  et 
d'ailleurs  Bonaparte  ne  leur  inspirait  rien.  Un 
tel  hbmme  ne  pouvait  songer  qu'à  lui,  et  ne 
pouvait  prendre  le  pouvoir  pour  le  remettre  à 
d'autres.  Ils  se  contentaient  donc  de  faire  nom* 
bre  avec  les  ennemis  du  Directoire,  et  de  l'ac-^ 
cuser  dans  la  langue  de^  tous  les  partis. 

Parmi  ces  différens partis,  Bonaparte  ne  pou- 
vait faire  qu'un  choix.  Les  patriotes  ne  lui  con- 
venaient pas  du  tout.  Les  uns ,  attachés  à  ce  qui 
existait ,  se  défiaient  de  son  ambition  ;  les  autres 
voulaient  un  coup  de  main ,  puis  rien  que  des 
agitations  interminables,  et  on  ne  pouvait  rien 
fonder  avec  eux.  D'ailleurs  ils  étaient  en  sens 
contraire  de  la  marché  du  temps ,  et  ils  exha- 
laient leurs  dernières  ardeurs.  Les  pourris  n'é- 
taient rien,  ils  n'étaient  quelque  chose  que  dans 
le  gouvernement,  où  ils  s'étaient  naturellement 
introduits,  car  c'est  là  où  tendent  toujours  leurs 
vœux.  Au  reiste  il  n'y  avait  qu'à  ne  pas  s'en  oc- 
cuper; ils  devaient  venir  à  celui  qui  réunirait 
le  plus  de  chances  en  sa  faveur,  parce  qu'ils 
voulaient  rester  en  possession  des  places  et  de 
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l'argent.  Le  seul  parti  sur  lequel  Bonaparte  pût 
s'appuyer, était  celui  qui,  partageant  les  be- 
soins de  toute  la  population ,  voulût  mettre  la 
république  à  l'abri  des  factions ,  en  la  consti- 
tuant d'une  manière  solide.  C'était  là  qu'était 
tout  avenir,  c'était  là  qu'il  devait  se  ranger- 
Son  choix  ne  pouvait  être  doûteiix  :  par  in- 
stinct seul  il  était  fait  d'avance.  Bonaparte  avait 
horreur  des    hommes  turbulens,  dégoût  des 
hommes  corrompus.  Il  ne  pouvait  aimer  que  ces 
hommes  modérés  qui  voulaient  qu'on  gouvernât 
pour  eux.  C'était  d'ailleurs  la  nation   même. 
Mais  il  fallait  attendre  ,-se  laisser  prévenir  par 
les  offres  des  partis,  et  observer  leurs  chefs , 
pour  voir  avec  lesquels  d'entre  eux  on  pourrait 
fedre  alliance. 

Les  partis  étaient  tous  représentés  au  Direc- 


;\ 


toire.  Les  patriotes  avaient ,  comme  on  l'a  vu 
Moulina  et  Gohier.  Les  pourris  avaient  Barras.    ( 
Les  politiques  ou  modérés  avaient  Sieyes  et  Ro- v 
ger-Ducos. 

Gohier  et  Moulins ,  patriotes  sincères  et  hon- 
nêtes ,  plus  modérés  que  leur  parti ,  parce  qu'ils 
étaient  au  pouvoir,  admiraient  Bonaparte;  mais, 
ne  voulant  se  servir  de  son  épée  que  pour  la 
gloire  de  la  constitution  de  l'an  m,  ils  souhai- 
taient de  l'envoyer  aux  armées.  Bonaparte  les 
traitait  avec  beaucoup  d'égards  ;  il  estimait  leur 
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honnêteté,  car  il  Fa  toujours  aimée  chez  hs 
hommes  (c'est  un  goût  naturel  et  intéressé  chez 
un  homme  né  pour  gouverner  ).  D'ailleurs  les 
égards  qu'il  avait  pour  eux ,  étaient  un  moyen 
de  prouver  qu'il  honorait  les  vrais  républicains. 
Sa  femme  s'était  liée  avec  celle  de  Gohier.  Elle 
calculait  aussi,  et  elle  avait  dit  à  madame  Go- 
hier :  a  Mon  intimité  avec  vous  répondra  à  tou- 
tes les  calomnies  » 

Barras,  qui  sentait  sa  fin  politique  approcher, 
et  qui  voyait  dans  Bonaparte  un  successeur  in- 
évitable, le  détestait  profondément.  U  aurait 
consenti  à  le  flâner  comme  autrefois ,  mais  il  se 
sentait  plus  méprisé  que  jamais  par  lui ,  et  il 
en  demeurait  éloigné.  Bonaparte  avait  pour  cet 
épicurien  ignorant,  blasé ,  corrompu ,  une  aver- 
sion tous  les  jours  plus  insurmontable.  Le  nom 
de  pourris  qu'il  avait  donné  à  lui  et  aux  siens, 
prouvait  assez  son  dégoût  et  son  mépris.  Il  était 
difficile  qu'il  consentît  à  s'alliera  lui. 

Restait  l'homme  vraiment  important,  c'était 
Sieyes ,  entraînant  à  sa  suite  Roger-Ducos.  En 
appelant  Sieyes  au  Directoire  au  moment  du  3o 
prairial,  il  semblait  qu'on  eût  songé  à  se  jeter 
dans  ses  bras.  Bonaparte  lui  en  voulait  presque 
d'avoir  pris  la  première  place  en  son  absence , 
d'avoir  fixé  un  moment  les  esprits ,  et  d'avoir 
fait  naître  des  espérances.  Il  avait  contre  lui  une 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  RÉVOLUTION    FRANÇAISE.  44^ 

humeur  qu'il  ne  s  expliquait  pas.  Quoique  fort 
opposés  par  le  génie  et  les  habitudes  ^  ils  avaient 
cependant  assez  de  supériorité  pour  s'entendre, 
et  se  pardonner  leurs  différences ,  mais  trop 
d'orgueil  pour  se  faire  des  concessions.  Malheu- 
reusement ils  ne  s'étaient  point  encore  adressé 
la  parole ,  et  deux  grands,  esprits  qui  ne  se  sont 
pas  encore  flattés ,  sont  naturellement  ennemis. 
Ils  s'observaient ,  et  chacun  des  deux  attendait 
que  Fatitre  fît  les  premiers  pas.  Ils  se  rencontré- . 
rent  à  dîner  chez  Gohier.  Bonaparte  s'était  senti 
assez  au-dessus  de  Moreau,  pour  faire  les  pre- 
miers pas  ;  il  ne  crut  pas  pouvoir  les  faire  envers 
Sieyes,  et  il  ne  lui  parla  pas.  Celui-ci  garda  le 
même  silence.  Ils  se  retirèrent  furieux.  «  Avez- 
»vous  vu  ce  petit  insolent?  dit  Sieyes;  il  n'a 
»  pas  même  salué  le  membre  d'un  gouvernement 
»  qui  aurait  du  le  .faire  fusiller.  —  Quelle  idée 
»  a-t-oû  eu,  dit  Bonaparte,  de  mettre  ce  prêtre 
»  au  Directoire?  il  est  vendu  à  la  Prusse ,  et  si  on 
»  n'y  prend  garde,  il  vous  livrera  à  elle.  »  Ainsi 
dans  les  hommes  de  la  plus  grande  supériorité, 
l'orgueil  l'emporte  même  sur  la  politique.  Si , 
du  reste,  il  en  était  autrement,  ils  n'auraient 
plus  cette  hauteur  qui  les  rend  propres  à  do- 
miner les  hommes. 

Ainsi ,  le  personnage  que  Bonaparte  avait  le 
plus  d'intérêt  à  gagner,  était  celui  pour  lequel 
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il  avait  le  plus  d'éloigneioent,  Mais  leurs  inté^ 
rets  étaient  tellement  identiques,  qu'ils  allaient 
être,  malgré  eux-mêmes,  poussés  l'un  vers  l'au- 
tre par  leurs  propres  partisans,  ^ 
Tandis  qu'on  s'observait,  et  que  l'affluence 
chez  Bonaparte  allait  toujours  croissant,  celui- 
ci,  incertain  ebcore  du  parti  qu'il  devait  pren- 
dre, avait  sondé  Gohier  et  Ducos,  pour  savoir 
s'ils  voudraient  consentir  à  ce  qu'il  fut  direo-» 
.  teur,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'âge  nécessaire.  C'était 
à  la  place  de  Sieyes  qu'il  aurait  voulu  entrer  au 
gouvernement.  En  excluant  Sieyes,  il  devenait 
le  maître  de  ses  autres  collègues,  et  était  assuré 
de  gouverner  sous  leur  nom.  Cétait  sans  doute 
un  succès  bien  incomplet  ;  mais  c'était  un  moyen 
d'arriver  au  pouvoir ,  sans  faire  précisément 
une  révolution;  et  une  fois  arrivé,  il  avait  le 
temps  de  voir.  Soit  qu'il  fut  sincère ,  soit  qu'il 
voulût  les  tromper ,  ce  qui  est  possible,  et  leur 
persuader  qu'il  ne  portait  pas  son  ambition  au- 
delà  d'une  place  au  Directoire ,  il  les  sonda  et  les 
trouva  intraitables  sous  le  rapport  de  l'âge.  Une 
dispense,  quoique  donnée  par  les  conseils ,  leur 
paraissait  une  infraction  à  la  constitution.  Il 
fallut  renoncer  à  cette  idée. 

Les  deux  directeurs  Gohier  et  Moulins,  com- 
mençant à  s'inquiéter  de  l'ardeur  que  Bonaparte 
montrait  pour  les  fonctions  politiques,  imaginé- 
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rent  de  l'éloigner,  en  lui  donnant  le  commttn- 
dément  d'une  armée.  Sieyes  ne  fut  pas  de  cet 
avis,  et  dit  avec  humeur  que,  loin  de  lui  four- 
nir Toccasion  d^acquérir  une  gloire  nouvelle ,  il 
fallait,  au  contraire,  l'oublier  et  le  faire  oublier. 
Comme  on  parlait  de  l'envoyer  en  Italie ,  Barras 
dit  qu'il  y  avait  assez  bien  fait  ses  affaires  pour 
n'avoir  pas  envie  d'y  retourner.  Enfin  il  fut  dé- 
cidé qu'on  l'appellerait  pour  l'inviter  à  prendre 
un  commandement ,  en  lui  laissant  le  choix  de 
l'armée  à  commander. 

Bonaparte  mandé,  se  renditauDirectoire.il 
connaissait  le  propos  de  Barras.  Avant  qu'on  lui 
eût  notifié  l'objet  pour  lequel  on  l'appelait ,  il 
prit  la  parole  d'un  ton  haut  et  menaçant,  cita 
le  propos  dont  il  avait  à  se  plaindre ,  et ,  regar- 
dant Barras,  dit  que  s'il  avait  fait  sa  fortune  en 
Italie,  ce  n'était  pas  du  moins  aux  dépens  de  la 
république.  Barras  se  tut.  Le  président  Gohîer 
répondit  à  Bonaparte,  que  le  gouvernement 
était  persuadé  que  ses  lauriers  étaient  la  seule 
fortune  qu'il  eût  rapportée  d'Italie.  Il  lui  dit  en- 
suite que  le  Directoire  l'invitait  à  prendre  un 
commandement,  et  lui  laissait  d'ailleurs  le  choix 
de  l'armée.  Bonaparte  répondit  froidement  qu'il 
n'était  pas  encore  assez  reposé  de  ses  fatigues  ; 
que  la  transition  d'un  climat  sec  à  un  climat  hu- 
mide l'avait  fortement  éprouvé ,  et  qu'il  lui  fel- 
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lait«enqore  quelque  temp^  pour  se  remettre,  tl 
se  retira  sans  plu$  d'explication.  Un  pareil  fait 
devait  avertir  les  directeurs  de  ses  vues ,  et  l'-a- 
vertir  lui-même  de  leurs  défiances. 

C'était  un  motif  de  se  hâter  :  ses  frères ,  ses 
conseillers  habituels ,  Rœderer^  Real ,  Regnault 
de  Saint  Jean-d'Ângély,  Bruix,  Talleyrand ,  lui 
amenaient  tous  les  jours  des  membres  du  parti 
modéré  et  politique  dans  les  conseils.  C'étaient, 
dans  les  Cinq-Cents,Boulay  de  la  Meurthe,  Gau-^ 
din,  Chasal;  Cabanis,  Chénier;  dans  les  Anciens, 
Cornudet ,  Lemercier ,  Fargues ,  Daunou.  Leur 
avis  à  tous  était  qu'il  fallait  s'allier  au  vrai  parti, 
au  parti  réformateur,  et  s'unir  à  Sieyes,qui  avait 
une  constitution  toute  faite,  et  la  majorité  dans 
le  conseil  des  Anciens.  Bonaparte  était  bien  de 
cet  avis,  et  sentait  qu'il  n'avait  pas  de  choix  à 
faire;  maisil  fallaitqu'on  le  rapprochât  de  Sieyes, 
et  c'était  difficile.  Cependant  les  intérêts  étaient 
si  grands,  et  il  y  avait  entre  son  orgueil  et  celui 
de  Sieyes  des  entremetteurs  si  délicats,  si  adroits, 
que  l'alliance  ne  pouvait  pas  tarder  à  se  faire. 
M.  de  Talleyrand  eût  concilié  des  orgueils  en- 
core plus  sauvages  que  celui  de  ces  deux  hom- 
mes. Bientôt  la  négociation  fut  entamée  et  ache« 
vée.  Il  fut  convenu  qu'une  constitution  plus 
forte  serait  donnée  à  la  France,  sous  les  auspices 
de  Sieyes  et  de  Bonaparte.  Sans  qu'on  se  fiit  ex- 
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pliqué  sur  la  forme  et  l'espèce  de  cette  constitu- 
tion ,  il  fut  sous-entendu  qu'elle  serait  républi- 
caine y  mais  qu'elle  délivrerait  la  France  de  ce 
que  l'un  et  l'autre  appelaient  les  bavards,  et 
donnerait  aux  deux  esprits  puissans  qui  s'al- 
liaient la  plus  grande  part  d'influence. 

Un  systématique  rêvant  l'accomplissement 
trop  différé  de  ses  conceptions,  un  ambitieux 
voulant  régir  le  monde ,  étaient,  au  milieu  de  ce 
néant  de  tous  les  systèmes  et  de  toutes  les  forces, 
éminemment  propres  à  se  coaliser.  Peu  impor- 
tait l'incompatibilité  de  leur  bumeur.  L'adresse 
des  intermédiaires  et  la  gravité  des  intérêts  suf- 
fisaient pour  pallier  cet  inconvénient,  du  moins 
pour  un  moment  :  et  c'était  assez  d'un  moment 
pour  faire  une  révolution. 

Bonaparte  était  donc  décidé  à  agir  avec 
Sieyes  et  Roger-Ducos.  Il  montrait  toujours  le 
même  éloignement  pour  Barras,  les  mêmes 
égards  pour  Gohier  et  Moulins,  et  gardait  une 
égale  réserve  avec  les  trois.  Mais  Fouché,  habile 
à  deviner  la  fortune  naissante,  voyait  avec  le 
plus  grand  regret  Téloignement  de  Bonaparte 
pour  son  patron  Barras ,  et  était  désolé  de  voir 
que  Barras  ne  fît  rien  pojir  vaincre  cet  éloigne- 
ment. Il  était  tout-à*fait  décidé  à  passer  dans  le 
camp  du  nouveau  César;  mais  hésitant,  par  un 
reste  de  pudeur,  à  abandonner  son  protecteur, 
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il  aurait  voulu  l'y  entraîner  à  sa  suite.  Assidu  au- 
près de  Bonaparte,  etassez  bien  accueilli 9  parce 
qu'il  avait  le  portefeuille  de  la  police,  il  tâchait 
de  vaincre  sa  répugnance  pour  Barras.  Il  était 
secondé  par  Réal,Bruix,  et  les  autres  conseillers 
du  général.  Croyant  avoir  réusSi,  il  engagea 
Barras  à  inviter  Bonaparte  à  dîner.  Barras  l'in- 
vita pour  le  8  brumaire  (  3o  octobre  ).  Bona- 
parte s'y  rendit.  Après  le  dîner,  ils  commencèrent 
à  s'entretenir  des  affaires.  Bonaparte  et  Barras 
s'attendaient.  Barras  entra  le  premier  en  ma- 
tière. Il  débuta  par  des  généralités  sur  sa  situa-^ 
tion  personnelle.  Espérant  sans  doute  que  Bona- 
parte affirmerait  le  contraire ,  il  lui  dit  qu'il  était 
malade,  usé,  et  condamné  à  renoncer  aux  af- 
faireis.  Bonaparte  gardant  toujours  le  silence, 
Barras  ajouta  que  la  république  était  désorga- 
nisée, qu'il  fallait  pour  la  sauver  concentrer  le 
pouvoir  et  nommer  un  président;  puis  il  nomma 
le  général  Hédouville ,  comme  digne  d'être  élu. 
Hédouville  était  aussi  inconnu  que  peu  capable. 
Barras  déguisait  sa  pensée ,  et  désignait  Hédou- 
ville pour  ne  pas  se  nommer  lui-même.  Quant 
à  vous,  général,  ajouta-t-il,  voire  intention  est 
de  vous  rendre  à  l'armée  ;  allez-y  acquérir  une 
gloire  nouvelle ,  et  replacer  la  France  à  son  vé- 
ritable rang.  Moi ,  je  vais  me  rejeter  dans  la  re- 
traite dont  j'ai  besoin.  —  Bonaparte  jeta  un  re- 
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gard  fixe  sur  Barras ,  ne  répondit  rieti ,  et  laissa 
là  l'entretien.  Barras  interdit  n'ajouta  plus  une 
seule  parole.  Bonaparte  se  retira  sur-le-champ, 
et ,  avant  de  quitter  le  Luxembourg,  passa  dans 
l'appartement  de  Sieyes.  Il  vint  lui  déclarer 
d'une  manière  expresse  qu'il  voulait  marcher 
avec  lui  seul,  et  qu'ils  n'avaient  plus  qu'à  con- 
venir des  moyens  d'exécution.  L'alliance  fut 
scellée  dans  cette  entrevue ,  et  on  convint  de 
tout  préparer  pour  le  i8  ou  le  20  brumaire. 

Bonaparte  en  rentrant  chez  lui  y  trouva  Fou- 
ché ,  Real  et  les  amis  de  Barras.  Eh  bien  !  votre 
Barras ,  leur  dit-il ,  savez-vous  ce  qu'il  m'a  pro- 
posé ?  de  faire  un  président  qui  serait  Hédou- 
ville,  c'est-à-dire  lui ,  et  de  m'en  aller  moi  à 
l'armée.  Il  n'y  a  rien  à  faire  avec  up  pareil  homme. 
—  Les  amis  de  Barras  voulurent  réparer  cette 
maladresse  et  cherchèrent  à  l'excuser.  Mais  Bo- 
naparte insista  peu ,  et  changea  d'entretien , 
car  son  parti  était  pris.  Fouchése  rendit  aussitôt 
chez  Barras,  pour  lui  fisiii'e  des  reproches  ,^ et 
pour  l'engager  à  alHr  corriger  l'effet  de  ses  gau- 
cheries. Dès  le  lendemain  matin ,  Barras  courût 
chez  Bonaparte  pour  excuser  ses  paroles  de  la 
veille,  il  lui  offrit  son  dévouement  et  sa  coopé- 
ration à  tout  ce  qu'il  voudrait  tenter.  Bonaparte 
l'écouta  peu ,  lui  répondit  par  des  généralités  , 
et  à  son  tour  lui  parla  de  ses  fatigues,  de  sa  santé 
X.  29 
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délabrée  et  de  son  dégoût  des  hommes  et  des 
afibires.      , 

Barras  se  vit  perdu  et  sentit  son  rôle  achevé. 
Il  était  temps  qu'il  recueillît  le  prix  de  ses  dou- 
bles intrigues  et  de  ses  lâches  défections.  Les 
patriotes  ardens  n'en  voulaient  plus  depuis  sa 
conduite  envers  la  société  du  Manège;  les  répu- 
blicains,  attachés  à  la  constitution  de  l'an  in , 
n'avaient  que  du  mépris  et  de  la  défiance  pour 
lui.  Les  réformateurs,  les  politiques  n'y  voyaient 
qu'un  homme  déconsidéré ,  et  lui  appliquaient 
le  mot  de  pourri,  imaginé  pai*  Bonaparte.  Il  ne 
lui  restait  que  quelques  intrigues  avec  les  roya- 
listi^s,  au  moyen  de  certains  émigrés  cachés  dans 
sa  cour.  Ces  intrigues  étaient  fort  anciennes  : 
elles  avaient  commencé  dès  le  1 8  fructidor.  Il 
en  avait  fait  part  au  Directoire ,  et  s'était  fait 
autoriser  à  les  poursuivre,  pour  avoir  dans  les 
mains  les  fils  de  la  contre-révolution.  Il  s'était 
ainsi  ménagé  le  moyen  de  trahir  à  volonté  la  ré- 
publique ou  le  prétendant.  Il  était  question  dans 
ce  moment ,  avec  ce  dernier ,  d'une  somme  de 
quelques  millions,  pour  seconder  son  retour.  Il 
est  possible  du  reste  que  Barras  ne  fut  pas  sin- 
cère avec  le  prétendant ,  car  tous  ses  goûts  de- 
vaient être  pour  la  république.  Mais  savoir  au 
juste  les  préférences  de  ce  vieux  corrompu,  se- 
rait difficile.  Peut-être  les  ignorait-il  lui-même. 
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D'ailleurs,  à  ce  point  de  corruption,  un  peu  d'ar- 
gent doit  malheureusement  prévaloir  sur  toutes 
les  préférences  de  goût  ou  d'opinion. 

Fouché,  désespéré  de  voir  son  patron  perdu, 
désespéré  surtout  de  se  voir  compromis  dans  sa 
disgrâce ,  redoubla  d'assiduités  auprès  de  Bona- 
parte. Celui-ci ,  se  défiant  d'un  pareil  homme  ^ 
lui  cacha  tous  ses  secrets  ;  mais  Fouché  ne  se 
rebutant  pas,  parce  qu'il  voyait  la  victoire  de 
Bonaparte  assurée ,  résolut  de  vaincre  ses  ri- 
gueurs  à  force  de  services.  Il  avait  la  police ,  il 
la  faisait  habilement ,  et  il  savait  que  l'on  con- 
spirait partout.  Il  se  garda  d'en  avertir  le  Direc- 
toire ,  dont  la  majorité  ,  composée  de  Moulins, 
Gohier  et  Barras ,  aurait  pu  tirer  de  ses  révéla- 
tions un  parti  funeste  aux  conjurés. 

Il  y  avait  une  quinzaine  de  jours  que  Bona- 
parte était  à  Paris ,  et  presque  tout  était  déjà 
préparé.  Berthier ,  Lannes  ,  Murât ,  gagnaient 
chaque  jour  les  officiers  et  les  généraux.  Parmi 
eux ,  Bernadotte  par  jalousie ,  Jourdan  par  at- 
tachement à  la  république ,  Augereau  par  jaco- 
binisme,, s'étaient  rejetés  en  arrière ,  et  avaient 
communiqué  leurs  craintes  à  tous  les  patriotes 
des  Cinq-Cents  ;  mais  la  masse  des  militaires 
était  gagnée,  Moreau,  républicain  sincère ,  mais, 
suspect  aux  patriotes  qui  dominaient,  mécon- 
tent du  Directoire  qui  avait  si  mal  récompensé 
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ses  talens ,  n'avait  de  recours  qu'en  Bonaparte. 
Caressé ,  gagné  par  lui ,  et  supportant  très-bien 
un  supérieur,  il  déclara  qu'il  seconderait  tous 
ses  projets.  Il  ne  voulait  pas  être  mis  dans  le 
ir  secret ,  car  il  avait  horreur  des  intrigues  politi- 

ques j  mais  il  demandait  à  être  appelé  au  mo- 
ment de  l'exécution.  Il  y  avait  à  Paris  le  8*  et 
le  9*  de  dragons ,  qui  avaient  servi  autrefois  sous 
Bonaparte  en  Italie ,  et  qui  lui  étaient  dévoués. 
Le  21™*  de  chasseurs,  organisé  par  lui,  quand 
il  commandait  l'armée  de  l'intérieur,  et  qui  avait 
compté  autrefois  Murât ^dans  ses  rangs,  lui  ap- 
partenait également.  Ces  régimens  demandaient 
toujours  à  défiler  devant  lui.  Les  officiers  de  la 
garnison ,  les  adjudans  de  la  garde  nationale , 
demandaient  aussi  à  lui  être  présentés ,  et  ne 
l'avaient  pas  encore  obtenu.  Il  différait,  se  réser- 
vant de  faire  concourir  cette  réception  avec  ses 
projets.  Ses  deux  frères,  Lucien  et  Joseph,  et 
les  députés  de  son  parti,  faisaient  chaque  jour 
de  nouvelles  conquêtes  dans  les  conseils. 

Une  entrevue  fut  fixée  le  i5  brumaire  avec 
Sieyes,  pour  convenir  du  plan  et  des  moyens 
d'exécution.  Ce  même  jour,  les  conseils  devaient 
donner  un  banquet  au  général  Bonaparte,  comme 
on  avait  fait  au  retour  d'Italie.  Ce  n'était  point 
comme  alors  les  conseils  qui  le  donnaient  offi- 
ciellement. La  chose  avait  été  proposée  en  co- 
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mité  aecret,  mais  les  Cinq-Cents ,  qui,  dans  le 
premier  moment  du  débarquement ,  avaient 
nommé  tiucien  président ,  pour  honorer  le  gé- 
néral dans  la  personne  de  son  frère ,  étaient 
maintenant  en  défiance,  et  se  refusaient  àdonnef 
un  banquet.  Il  fut  décidé  alors  qu'on  le  donne- 
rait par  souscription.  Du  reste,  le  nombre  des 
souscripteurs  fut  de  six  à  sept  cents.  Le  repas 
eut  lieu  à  l'église  Saint-Sulpice  ;  il  fut  froid  et 
silencieux  :  tout  le  monde  s'observait  et  gar- 
dait la  plus  grande  réserve.  Il  était  visible  qu'on 
s'attendait  à  un  grand  événement ,  et  qu'il  était 
l'ouvrage  d'une  partie  des  assistans.  Bonaparte 
fut  sombre  et  préoccupé.  C'était  assez  naturel, 
puisqu'au  sortir  de  là ,  il  allait  arrêter  le  lieu  et 
l'heure  d'une  conjuration.  A  peine  le  dîner  était- 
il  achevé,  qu'il  se  leva  ,  fit  avecBerthier  le  tour 
des  tables ,  adressa  quelques  paroles  aux  dépu- 
tés, et  se  retira  ensuite  précipitamment. 

11  se  rendit  chez  Sieyes  pour  faire  avec  lui 
ses  dernières  conventions.  Là,  on  convint  d'a- 
bord du  gouvernement  qu'on  subtitueraitàcelui 
qui  existait  II  fut  arrêté  qu'on  suspendrait  les 
conseils  pour  trois  mois,  qu'on  substuerait  aux 
cinq  directeurs  trois  consuls  provisoires,'  qui, 
pendant  qcs  trois  mois,  auraient  une  espèce  de 
dictature,  et  seraient  chargés  de  faire  une  cdV 
stitution.  Bonaparte,  Sieyes  et  Boger-Pucos , 
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devaient  être  les  trois  consuls.  Il  s'agissait  en- 
suite de  trouver  les  moyens  d'exécution.  Sieyes 
avait  la  majorité  assurée  dans  les  Anciens.  Comme 
on  parlait  tous  les  jours  de  projets  incendiaires^ 
formés  par  les  jacobins  ,  on  imagina  de  suppo- 
ser de  leur  part  un  projet  d'attentat  contre  la  re- 
présentation nationale.  La  commission  des  ins- 
pecteurs des  Anciens  ,  toute  à  la  disposition  de 
Sieyes ,  devait  proposer  de  transférer  le  Corps- 
Législatif  à  Saint-Cloud.  La  constitution  don- 
nait en  effet  ce  droit  au  conseil  des  Anciens. 
Ce  conseil  devait  à  cette  mesure  en  ajouter  une 
autre  qui  n'était  pas  autorisée  par  la  constitu- 
tion ,  c'était  de  confier  le  soin  de  protéger  la 
translation  à  un  général  de  son  choix ,  c'est-à- 
dire  à  Bonaparte.  Les  anciens  devaient  lui  défé- 
rer en  même  temps  le  commandement  de  la  17* 
division  militaire  et  de  toutes  les  troupes  can- 
tonnées dans  Paris.  Bonaparte ,  avec  ces  forces, 
devait  conduire  le  Corps-Législatif  à  Saint-Cloud. 
Là,  on  espérait  devenir  maître  des  Cinq-Cents  , 
et  leur  arracher  le  décret  d'un  consulat  provi- 
soire. Sieyes  et  Roger-Ducos  devaient  donner 
ce  jour  même  leur  démission  de  directeurs.  On 
se  proposait  d'arracher  celle  de  Barras  ,  Gohier 
^u  Moulins.  Alors  le  Directoire  était  désorga- 
^Êké  par  la  dissolution  de  la  majorité;  on  allait 
dire  aux  Cinq-Cents  qu'il  n'y  avait  plus  de  gou- 
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Yernement ,  et  on  les  obligeait  à  nommer  les 
trois  consuls.  Ce  plan  était  parfaitement  conçu^ 
car  il  faut  toujours ,  quand  on  veut  faire  une 
révolution  ,  déguiser  l'illégal  autant  qu'on  le 
peut,  se  servir  des  termes  d'une  constitution 
pour  la  détruire ,  et  des  membres  d'un  gouver- 
nement pour  le  renverser. 

.On  fixa  le  i8  brumaire  pour  provoquer  le 
décret  de*translation ,  et  le  19  pour  la  séance 
décisive  à  Saint-Cloud.  On  se  partagea  la  tâche. 
Le  décret  de  translation ,  le  soin  de  l'obtenir  , 
fut  confié  à  Sieyes  et  à  ses  amis.  Bonaparte  se 
chargea  d'avoir  la  force  armée  et  de  conduire  les 
troupes  aux  Tuileries.. 

Tout  étant  arrêté  ,  ils  se  séparèrent.  Il  n'était 
bruit  de  toutes  parts  que  d'un  grand  événement 
prêt  à  éclater.  C'est  toujours  ainsi  que  cela 
s'était  passé.  Il  n'y  a  de  révolutions  qui  réussis- 
sent ,  que  celles  qui  peuvent  être  connues  d'a- 
vance. Fouché  d'ailleurs  se  gardait  d'avertir  les 
trois  directeurs  restés  en  dehors  de  la  conjura- 
tion. Dubois-Crancé, malgré  sa  déférence  pour 
les  lumières  de  Bonaparte  en  matière  de  guerre, 
était  chaud  patriote;  il  eut*  avis  du  projet,  cou- 
rut le  dénoncer  à  Gohier  et  à  Moulins ,  mais 
n'en  fut  pas  cru.  Ils  croyaient  bien  aune  grande 
ambition ,  mais  non  encore  à  une  conjura|ij[|^ 
prête  à  éclater.  Barras  voyait  bien  up  grand 
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mouveinent;  mais  il  se  sentait  perdu  de  toute 
façon  ^  et  il  se  laissait  lâchement  aller  aux  évé- 
nemens. 

La  commission  des  Anciens  y  que  présidait 
le  député  Cornet ,  eut  la  mission  de  tout  pré- 
parer dans  la  nuit  du  17  au  18,  pour  faire 
rendre  le  décret  de  translation.  On  ferma  les 
volets  et  les  rideaux  des  fenêtres ,  pour  que  le 
public  ne  fut  pas  averti  par  les  lumières  du  tra- 
vail de  nuit  qui  se  faisait  dans  les  bureaux  de 
la  commission.  On  eut  soin  de  convoquer  le 
conseil  des  Anciens  pour  sept  heures ,  et  celui 
des  Cinq-Cents  pour  onze.  De  cette  manière , 
le  décret  de  translation  devait  être  rendu  avant 
que  les  Cinq-Cents  fussent  en  séance  ;  et  comme 
toute  délibération  était  interdite  par  la  consti- 
tution à  l'instant  où  le  décret  de  translation 
était  promulgué,  on  fermait  par  cette  promul- 
gation la  tribune  des  Cinq-Cents,  et  on  s'é- 
pargnait toute  discus^on  embarrassante.  On  eut 
un  autre  soin ,  ce  fut  de  différer  pour  certains 
députés  l'envoi  des  lettres  convocation.  On  fut 
certain  par  là  que  ceux  dont  on  se  défiait ,  n'ar- 
riveraient qu'après  la  décision  rendue. 

De  son  côté ,  Bonaparte  avait  pris  toutes  les 
précautions  nécessaires.  Il  avait  mandé  le  co- 
^^el  Sébastiani ,  qui  commandait  le  9*  de  dra- 
gons ,  pour  s'assurer  des  dispositions  du  régi- 
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ment.  Ce  régiment  se  composait  de  quatre  cents 
hommes  à  pied  et  de  six  cents  hommes  à  cheval. 
Il  renfermait  beaucoup  de  jeunes  soldats  ;  mais 
les  vieux  soldats  d'Arcole  et  de  Rivoli  y  don- 
naient le  ton.  Le  colonel  répondit  du  régiment 
à  Bonaparte.  Il  fut  convenu  que  le  colonel^  sous 
prétexte  de  passer  une  revue ,  sortirait  à  cinq 
heures  de  ses  casernes,  distribuerait  son  monde, 
partie  sur  la  place  de  la  Révolution ,  partie  dans 
le  jardin  des  Tuileries ,  et  qu'il  viendrait  lui- 
même,  avec  deux  cents  hommes  à  cheval,  occu- 
per les  rues  du  Mont-Blanc  et  Chantereine.  Bo- 
naparte fit  ensuite  dire  aux  colonels  des  autres 
régimens  de  cavalerie ,  qu'il  les  passerait  en  re- 
vue le  i8.  Il  fit  dire  aussi  à  tous  les  officiers  qui 
demandaient  à  lui  être  présentés ,  qu'il  les  rece- 
vrait le  matin  du  même  jour.  Pour  excuser  le 
choix  de  l'heure,  il  prétexta  un  voyage.  Il  avertit 
Moreau  et  tous  les  généraux  de  vouloir  bien  se 
trouver  rue  Chantereine  à  la  même  heure.  A  mi- 
nuit, il  envoya  un  aide-de-camp  àLefebvre  pour 
l'engager  à  passer  chez  lui  à  six  heures  du  matin. 
Lefebvre  était  tout  dévoué  au  Directoire;  mais 
Bonaparte  comptait  bien  qu'il  ne  résisterait  pas 
à  son  ascendant.  Il  n'avait  fait  prévenir  ni  Ber- 
nadette ni  Augereau.  Il  avait  eu  soin,  pour 
tromper  Gohier,  de  s'inviter  à  dîner  chez  lui  fe 
18  même,  avec  toute  sa  famille,  et  en  même 
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temps ,  pour  le  décider  à  donner  sa  démission , 
il  le  fit  prier  par  sa  femme  de  venir  le  lende- 
main matin ,  à  huit  heures,  déjeuner  rue  Chan- 
tereine. 

Le  1 8  au  matin,  un  mouvement  imprévu,  de 
ceux  mêmes  qui  concouraient  à  le  produire ,  se 
manifesta  de  toutes  parts.  Une  nombreuse  ca- 
valerie parcourait  les  boulevards  ;  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  généraux  et  d'officiers  dans  Paris,  se 
rendaient  en  grand  uniforme  rue  Chantereine, 
sans  se  douter  de  l'afifluence  quils  allaient  y 
trouver.  Les  députés  des  Anciens  couraient  à 
leur  poste,  étonnés  de  cette  convocation  si  sou- 
daine. Les  Cinq-Cents  ignoraient ,  pour  la  plu- 
part ,  ce  qui  se  préparait.  Gohier  ^  Moulins , 
Barras,  étaient  dans  une  complète  ignorance. 
Mais  Sieyes,  qui  depuis  quelque  temps  prenait 
des  leçons  d'équitation,  etRoger-Ducos,  étaient 
déjà  à  cheval ,  et  se  rendaient  aux  Tuileries. 

Dès  que  les  Anciens  furent  convoqués,  le  pré^ 
sident  de  la  commission  des  inspecteurs  prit  la 
parole.  La  commission  chargée  de  veiller  à  la 
sûreté  du  Corps-Législatif  avait ,  dit-il ,  appris 
que  des  projets  sinistres  se  tramaient,  que  des 
conspirateurs  accouraient  en  foule  à  Paris,  y 
tenaient  des  conciliabules,  et  y  préparaient  des 
attentats  contre  la  liberté  de  la  représentation 
nationale.  Le  député  Cornet  ajouta  que  le  con- 
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seil  des  Anciens  avait  dans  les  mains  le  moyen 
de  sauver  la  république ,  et  qu'il  devait  en  user. 
Ce  moyen,  c'était  de  transférer  Iç  Corps-Légis- 
latif à  Saint-CIoud  pour  le  soustraire  aux  atten- 
tats des  conspirateurs,  de  mettre  pendant  ce 
temps  la  tranquillité  publique  sous  la  garde  d'un 
général  capable  de  l'assurer,  et  de  choisir  Bo- 
naparte pour  ce  général.  A  peine  la  lecture  de 
cette  proposition,  et  du  décret  qui  la  contenait, 
était-elle  achevée,  qu'une  certaine  émotion  se 
manifesta  dans  le  conseil.  Quelques  membres 
voulurent  s'y  opposer;  Cornudet  j  Lebrun,  Far- 
gues,  Régnier  l'appuyèrent.  Le  nom  de  Bona- 
parte qu'on  avait  fait  valoir,  et  de  l'appui  duquel 
on  se  savait  assuré,  décida  la  majorité.  A  huit 
heures  le  décret  était  rendu.  Il  transférait  les 
conseils  à  Saint-Cloud ,  et  les  y  conyoquait  pour 
le  lendemain  à  midi.  Bonaparte  était  nommé 
général  en  chef  de  toutes  les  troupes  contenues 
dans  la  17®  division  militaire,  de  la  garde  du 
Corps-Législatif,  de  la  garde  du  Directoire,  des 
gardes  nationales  de  Paris  et  des  environs.  Le- 
febvre ,  commandant  la  1 7^  divisiop ,  était  mis 
sous  ses  ordres.  Bonaparte  avait  ordre  de  venir 
à  la  barre  recevoir  le  décret,  et  prêter  serment 
dans  les  mains  du  président.  Un  messager  d'état 
fut  charge  de  porter  sur-le-champ  le  décret  au 
général 
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Le  messager  d'état,  qui  était  le  député  Cornet 
lui-même,  trouva  les  boulevards  encombrés 
d'une  nombreuse  cavalerie;  la  rue  du  Mont- 
Blanc,  la  rue  Ghantereine,  re.mplies  d'officiers 
et  de  généraux  en  grand  uniforme.  Tous  accou- 
raient se  rendre  à  l'invitation  du  général  Bona- 
parte. Les  salons  de  celui  ci  étant  trop  petits 
pour  recevoir  autant  de  monde,  il  fit  ouvrir  les 
portes,  s'avança  sur  le  perron  et  harangua  les 
officiers.  Il  leur  dit  que  la  France  était  en  dan- 
ger, et  qu'il  comptait  sur  eux  pour  l'aider  à  la 
sauver.  Le  député  Cornet  lui  présentant  le  dé^ 
cret,  il  s'en  saisit,  le  leur  lut,  et  leur  demanda 
s'il  pouvait  compter  sur  leur  appui.  Tous  répon- 
dirent, en  mettant  la  main  sur  leurs  épées, 
qu  ils  étaient  prêts  à  le  seconder.  Il  s'adressa 
aussi  àLefebvre.  Celui-ci,  voyant  les  troupes  en 
mouvement  sans  son  ordre,  avait  interrogé  le 
colonel  Sébastiani,  qui,  sans  lui  répondre,  lui 
avait  enjoint  d'entrer  chez  le  général  Bonaparte. 
Lefebvre  était  entré  avec  humeur. — Eh  bien,  Le- 
febvre,  lui  dit  Bonaparte,  vous,  l'un  des  soutiens 
de  la  république,  voulez-vous  la  laisser  périr 
dans  les  mains  de  ces  avocats  ?  Unissez-vous  à 
moi,  pour  m'aider  à  la  sauver.  Tenez,  ajouta 
Bonaparte  en  prenant  un  sabre,  voilà  le  sabre 
que  je  portais  aux» Pyramides;  je  vous  le  donne 
comme  un  gage  de  mon  estime  et  de  ma  çon- 
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fiance.  —  Oui,  reprit  Lefebvre  tout  ému,  jetons 
les  avocats  à  la  rivière.  —  Il  déclara  qu'il  reste- 
rait auprès  de  Bonaparte.  Joseph  avait  amené 
Bernadotte;  mais  celui-ci,  en  voyapt  de  quoi  il 
s'agissait ,  se  retira  pour  aller  avertir  les  pa- 
triotes. Fouché  n'était  point  dans  le  secret,  mais 
averti  de  l'événement,  il  avait  ordonné  la  fer- 
meture des  barrières,  et  suspendu  le  départ  des 
courriers  et  des  voitures  publiques.  Il  vint  en 
toute  hâte  en  avertir  Bonaparte,  et  lui  faire  se» 
protestations  de  dévouement.  Bonaparte,  qui 
l'avait  laissé  de  côté  jusqu'ici,  ne  le. repoussa 
point,  mais  lui  dit  que  ses  précautions  étaient 
inutiles,  qu'il  ne  fallait  ni  fermer  les  barrières, 
ni  suspendre  le  cours  ordinaire  des  choses,  qu'il 
marchait  avec  la  nation  et  comptait  sur  elle.  Bo- 
naparte apprit  dans  le  moment  que  Gohier  n'a- 
vait pas  voulu  se  rendre  à  son  invitation;  il  en 
témoigna  quelque  humeur,  et  lui  fit  dire  par  un 
intermédiaire  qu'il  se  perdrait  inutilement  en 
voulant  résister.  Il  monta  aussitôt  à  cheval  pour 
se  rendre  aux  Tuileries,  et  prêter  serment  de- 
vant le  conseil  des  Anciens.  Presque  tous  les  gé- 
néraux de  la  république  étaient  à  cheval  à  ses 
côtés.  Moreau,  Macdonald,  Berthier,  Lannes, 
Murât,  Leclere,  étaient  derrière  lui  comme 
ses  lieutenans.  Il  trouva  aux  Tuileries  les  dé- 
tachemens  du  9%  les  harangua,  et  après  les 
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avoir  enthousiasmés ,  entra  dans  le  palais* 
11  se  présenta  devant  les  Anciens,  accompagné 
de  ce  magnifique  état-major.  Sa  présence  causa 
une  vive  sensation,  et  prouva  aux  Anciens  qu'ils 
s'étaient  associés  à  un  homme  puissant,  et  qui 
avait  tous  les  moyens  nécessaires  pour  faire 
réussir  un  coup  d'état.  II  se  présenta  à  la  barre  : 
«  Citoyens  représentans,  dit-il,  la  république 
»  allait  périr,  votre  décret  vient  de  la  sauver! 
»  Malheur  à  ceux  qui  voudraient  s'opposer  à  son 
»  exécution  ;  aidé  de  tous  mes  compagnons 
»  d'armes  raissemblés  ici  autour  de  moi,  je  sau- 
»  rai  prévenir  leurs  efforts.  On  cherche  en  vain 
»  des  exemples  dans  le  pa:ssé,  pour  inquiéter 
»  vos  esprits  ;  rien  dans  l'histoire  ne  ressemble 
»  au  dix-huitième  siècle ,  et  rien  dans  ce  siècle 

»  ne  ressemble  à  sa  fin Nous  voulons  la  répu- 

»  blique Nous  la  voulons  fondée  sur  la  vraie 

»  liberté,  sur  le  régime  représentatif.....  Nous 
»  l'aurons,  je  le  jure  en  mon  nom ,  et  au  nom  de 
»  mes  compagnons  d'armes »  —  Nous  le  ju- 
rons tous,  répétèrent  les  généraux  et  les  officiers 
qui  étaient  à.  la  barre.  La  manière  dont  Bona- 
parte venait  de  prêter  son  serment  était  adroite, 
en  ce  qu'il  avait  évité  de  prêter  serment  à  la 
constitution.  Un  député  voulut  prendre  la  parole 
pour  en  faire  la  remarque  ;  le  président  la  lui 
refusa ,  sur  le  motif  que  le  décret  de  translation 
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interdisait  toute  délibération.  On  se  sépara  sur- 
le-champ.  Bonaparte  se  rendit  alors  dans  le  jar- 
din, monta  à  cheval  accompagné  de  tous  les 
généraux,  et  passa  en  revue  les  régimens  de 
la  garnison,  qui  arrivaient  successivement.  Il 
adressa  une  harangue  courte  et  énergique  aux 
soldats ,  et  leur  dit  qu'il  allait  faire  une  révolu- 
tion qui  leur  rendrait  l'abondance  et  la  gloire. 
Des  cris  de  Fii^e  Bonaparte!  retentissaient  dans 
les  rangs.  Le  temps  était  superbe,  l'affluence 
extraordinaire  :  tout  semblait  seconder  l'inévi- 
table attentat,  qui  allait  terminer  la  confusion 
par  le  pouvoir  absolu. 

Dans  ce  moment,  les  Cinq-Cents,  avertis  de 
la  révolution  qui  se  préparait,  s'étaient  rendus 
en  tumulte  à  la  salle  de  leur  séance.  A  peine 
réunis,  ils  avaient  reçu  un  message  des  Anciens 
contenant  le  décret  de  translation.  A  cette  lec- 
ture, ,une.  foule  de  voix  avaient  éclaté  à  la  fois; 
mais  le  président  Lucien  Bonaparte  les  avait  ré- 
duites au  silence,  en  vertu  de  la  constitution  qui 
ne  leur  permettait  plus  de  délibérer.  Les  Cinq- 
Cents  s'étaient  séparés  aussitôt;  les  plus  ardens, 
courant  les  uns  chez  les  autres ,  formaient  des 
conciliabules ,  pour  s'indigner  en  commun ,  et 
imaginer  quelques  moyens  de  résistance.  Les 
patriotes  des  faubourgs  étaient  en  grande  agi- 
tation ,  et  s'ameutaient  autour  de  Santerre. 
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Pendant  ce  temps,  Bonaparte ,  ayant  achevé 
k  revue  des  troupes,  était  rentré  aux  Tuileries, 
et  s'était  rendu  à  la  commission  des  inspecteurs 
des  Anciens.  Celle  des  Cinq-Cents  avait  entière- 
ment adhéré  à  la  révolution  nouvelle,  et  se  prê- 
tait à  tout  ce  qu'on  préparait.  C'était  là  que  tout 
devait  se  faire,  sous  le  prétexte  d'exécuter  la 
translation.  Bonaparte  y  siégea  en  permanence. 
Déjà  le  ministre  de  la  justice  Cambacérès  s'y 
était  rendu.  Fouché  y  vint  de  son  coté.Sieyes  et 
Roger-Ducos  venaient  d'y  donner  leur  démis- 
sion. Il  importait  d'en  avoir  encore  une  au  Di- 
rectoire, parce  qu'alors  [a  majorité  était  dissoute; 
il  n'y  avait  plus  de  pouvoir  exécutif,  et  on  n'a- 
vait plus  à  craindre  un  dernier  acte  d'énergie  de 
sa  part.  On  n'espérait,  pas  que  Gohier  ni  Moulins 
la  donnassent;  on  dépêcha  M.  de  Talleyrand  et 
l'amiral  Bruix  à  Barras,  pour,  lui  arracher  la 
sienne. 

Bonaparte  distribua  ensuite  le  commande- 
ment des  troupes.  Il  chargea  Murât,  avec  une 
nombreuse  cavalerie  et  un  corps  de  grenadiers, 
d'aller  occuper  Saint-Cloud.  Serrurier  fut  mis 
au  Point-du-jour  avec  une  réserve.  Lannes  fut 
chargé  de  commander  les  troupes  qui  gardaient 
les  Tuileries.  Bonaparte  donna  ensuite  à  Moreau 
une  commission  singulière,  et  certainement  la 
moins  honorable  de  toutes,  dans  ce  grand  évé- 
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nement.  Il  le  chargea  d'aller,  avec  ciH(J  cents 
hommes,  garder  le  Luxembourg.  Moreau  avait 
pour  instruction  de  bloquer  les  directeurs,  sous 
prétexte  de  veiller  à  leur  sûreté ,  et  de  leur  in- 
terdire absolument  toute  communication  au 
dehors.  Bonaparte  fîrt  signifier  en  même  temps 
au  commandant  de  la  garde  directoriale  de  lui 
obéir,  de  (Juitter  avec  sa  troupe  le  Luxembourg, 
et  de  veûir  se  rendre  auprès  de  lui  aux  Tuileries. 
On  prit  enfin  une  dernière  et  importante  pré- 
caution ^  avec  le  secours  de  Fouché.  Le  Direc- 
toire avait  la  faculté  de  suspendre  les  municipa- 
lités; le  ministre  Fouché  agissant  en  sa  qualité 
de  ministre  de  la  poli ce^  comme  s'il  était  autorisé 
par  le  Directoire,  suspendit  les  douze  munici- 
palités de  Paris,  et  leur  enleva  tout  pouvoir.  Il 
ne  restait  par  ce  moyen  aux  patriotes  aucun 
point  de  ralliement,  ni  au  Directoire,  ni  dans 
les  douze  communes  qui  avaient  succédé  à  la 
grande  commune  d'autrefois.  Fouché  fit  ensuite 
afficher  des  placards,  pour  inviter  les  citoyens 
à  l'ordre  et  au  repos ,  et  leur  assurer  qu'on  tra- 
vaillait dans  ce  moment  à  sauver  la  république 
de  ses  périls. 

Ces  mesures  réussirent  complètement.  L'au* 
torité  du  général  Bonaparte  fut  reconnue  par- 
tout, bien  que  le  conseil  des  Anciens  n'eût  pas 
agi  constitutionnellement  en  la  lui  conférant* 
X.  3o 
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Ce  conseil;  en  effet ,  pouvait  bien  ordonner  la 
translation,  inai$  ne  pouvait  pa^  nommer  un 
chef  suprême  de  la  force  armée.  Moreau  se  ren- 
dit  m  Luxembourg,  et  le  bloqua  avec  cinq  cents^ 
hommes.  Le  commandant  de  la  garde  directo-p 
riale/Jubé,  obéissant  sur-le-champ  aux  ordres 
qu'il  venait  de  recevoir,  fit  monter  sa  troupe  à 
cheval,  et  quitta  le  Luiœmbourg  pour  se  rendre 
aux  Tuileries.  Pendant  ce  temps,  les  trois  direc-^ 
teurs  Moulins,  Gohier  et  Barras  étaient  dans 
une  cruelle  perpleiiité.  Moulins  etGohier  s'aper^ 
cevant  enfin  de  la  conjuration  qui  leur  avait 
échappé,  s'étaient  rendus  à  Tapp^rtenient  de 
Barras  pour  lui  demander  s'il  voulait  tenir  fenne 
avec  eux,  et  former  la  majorité,  lue  voluptueux 
directeur  était  dans  le  bain,  et  apprenait  à  peine 
ce  que  Bon.fparte  faisait  dans  Paris,  ^  Cet 
homme,  s'écria-t^îi  avec  une  esrpression  gros- 
sière, nous  a  tous  trompés.  Il  promit  de  s'unir 
à  ses  eollèguea,  car  il  promettait  toujours,  et  il 
envoya  son  secrétaire  Bottot  aux  Tuileries  pour 
aller  à  la  découverte.  Mais  à  peine  Gohier  et 
Moulins  reurent*ils  quitté ,  qu'il  tomba  dans  les 
mains  de  Bruix  et  de  M.  de  Talleyrand.  Il  n'était 
pas  difficile  de  lui  faire  sentir  l'impuissance  à 
laquelle  il  était  réduit ,  et  on  n'avait  pas  k  crain^ 
dre  qu'il  voulût  succomber  glorieusement  en 
défendant  la  constitution  directoriale.  On  lui 
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promit  repos  et  fortune ,  et  il  consentit  à  donner 
sa  démission.  On  lui  avait  rédigé  une  lettre  qu'il 
signa ,  et  que  MM.  de  Talleyrand  et  Bruix  se  hâ* 
tèrent  de  porter  à  Bonaparte.  Dès  cet  instant 
Gohier  et  Moulins  firenit  pour  parvenir  auprès 
de  lui  des  efforts  inutiles,  et  apprirent  qu'il  ve- 
nait de  se  démettre.  Réduits  à  eux  seuls  ^  n'aiyant 
plus  le  droit  de  délibérer ,  41s  ne  savaient  quel 
parti  prendre,  et  .ils  Toulaietit  cependant  rem- 
plir loyalement  leurs  devoirs  envers  la  constitu- 
tion de  l'an  IIL  Ils  résolur^3tdonc  de  se  rendre 
à  la  commission  des  inspecteurs,  pour  demander 
à  leurs  deux  collègues,  Sieyes  et  Ducos,  s'ils  vou- 
laient se  réunir  à  eux  pour  reconstituer  la  majo- 
rité, et  promulguer  du  moins  le  décret  de  trans* 
lation.  C'était  là  une  triste  ressource.  Il  n'était 
pas  possible  de  réunir  une  force  aroiée,  et  de 
venir  lever  un  étendard  contraire  à  cehii  de  Bo- 
naparte ;  dès  lors  il  était  inutile  d'aller  aux  Tui- 
leries, affronter  Bonaparte  au  milieu  de  son 
camp  et  de  toutes  ses  forces^ 

Us  s'y  rendirent  cependant,  et  on  les  y  laissa 
aller.  Ils  trouvèrent  Bonaparte  entouré  de  Sieye», . 
Ducos  9  d'une  foule  de  députés  et  d'un  nombreux 
wétat^màjor.  Bottot,  le  secrétaire  de  Barras,  ve* 
.  nait  d'être  fort  mal  accueilli.  Bonaparte  élevant 
la  voix  lui  avait  dit  :  ^  Qu'a-t-on  fait  de  cette 
»  France,  que  j'avais  laissée  si  brillante?  J'avais 
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»  laissé  la  paix,  j'ai  retrouvé  la  guerre;  j'avais 
»  laissé  des  victoires,  j'ai  retrouvé  des  revers  ; 
»  j'avais  laissé  les  millions  de  l'Italie ,  et  j'ai 
»  trouvé  des  lois  spoliatrices  €t  la  misère.  Que 
»  sont  devenus  cent  mille  Français  que  je  con- 
»  naissais,  tous  mes  compagnons  dç  gloire?  ils 
»  sont  morts  !  »  L'envoyé  Bottot  s'était  retiré  at- 
téré  ;  mais  dans  ce  njpmentla  démission  de  Barras 
était  arrivée  et  avait  calmé  le  général.  Il  dit  à 
Gohier  et  Moulins  qu'il  était  satisfait  de  les  voir; 
qu'il  comptait  sur  leur  démission,  parce  qu'il 
lés  croyait  trop  bons  citoyens  pour  s'opposer  à 
une  révolutioti  inévitable  et  salutaire.  Gohier 
répondit  avec  force  qu'il  ne  venait  avec  son  col- 
lègue Moulins  que  pour  travailler  à  sauver  la 
république.  —  Oui,  repartit  Bonaparte,  la  sau- 
ver, et  avec  quoi? avec  les  moyens  de  la  con- 
stitution ^  qui  croule  de  toutes  parts?  —  Qui 
vous  a  dit  cela?  répliqua  Gohier.  Des, perfides 
qui  n'ont  ni  le  courage ,  ni  la  volonté  de  marcher 
avec  elle.  —  Une  altercation  assez  vive  s'engagea 
entre  Gohîer  et  Bonaparte.  Dans  ce  moment  on 
apporta  un  billet  au  général.  Il  contenait  l'avis 
d'une  grande  agitation  au  faubourg  Saint-An- 
toine. - —  Général  Moulins,  dit  Bonaparte,  vou& 
êtes  parent  de  Santerre?  —  Non,  réponditMou- 
lins  j  je  ne  suis  pas  son  parent,  mais  son  ami.  — 
J'apprends ,  ajouta  Bonaparte ,  qu'il  remue  dans 
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les  faubourgs  ;  dites-lui  qu'au  premier  mouve- 
ment je  le  fais  fusiller.  —  Moulins  répliqua  avec 
force  à  Bonaparte ,  qui  lui  répéta  qu'il  ferait  fu^ 
siller  San  terre.  L'altercation  continua  av€C  Go- 
hier.  Bonaparte  lui  dit  en  finissant:  —  Larépu^ 
blique  est  en  pérU^  il  faut  la  sauver.. ...ye  le  veux. 
Sieyes  et  Ducos  ont  donné  leur  démission  ;  Bar- 
ras vient  de  donner  la  sienne.  Vous  êtes  deux, 
isolés^  impuissans,  vous  né  pouvez  rien  ;  je  vous 
engage  à  ne  pas  résister.—  Gohier  et  Moulins 
répondirent  qu'ils  ne  déserteraient  pas  leur 
poste.  Ils  retournèrent  au  Luxembourg,  où  ils 
furent  dès  ce  moment. consignés,  séparés  l'un 
de  l'autre,  et  privés  de  toute  communication  par 
les  ordres  de  Bonaparte  transmis  à  Moreau.  Bar- 
ras venait  de  partir,  pour  sa  terre  de  Gros-Bois-, 
escorté  par  un  détachement  de.  dragons. 

Il  n'y  avait  donc  plus  de  pouvoir  exécutif! 
Bonaparte  avait  seul  la  force  dans  les  mains. 
Tous  les  ministres  étaient  réunis  auprès  de  lui, 
à  la  commission  des  inspecteurs.  Tous  les  ordres 
partaient  de  là,  comme  du  seul  point  où  il  exis- 
tât une  autorité  organisée.  La  journée  s'acheva 
avec  assez  de  calme.  Les  patriotes  formaient  de 
.nombreux  conciliabules,  proposaient  des  réso- 
lutions désespérées ,  mais  sans  croire  à  la  possi- 
bilité de  les  exécuter,  tant  on  redoutait  l'ascen- 
dant de  Bonaparte  sur  les  troupes. 
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Le  soir  on  tint  conseil  à  la  commission  des 
inspecteurs.  L'objet  de  ce  conseil  était  de  con*- 
Tenir,  avec  les  principaux  membres  des  Anciens^ 
de  ce  qu'on  ferait  le  lendemain  à  Saint*doud. 
Le  projet  arrêté  avec  Sieyes  était  de  proposer 
l'ajournement  des  conseils  avecun  consulat  pro^  • 
visoire.  Cette  proposition  présentait  quelques 
difficultés.  Beaucoup  de  membres  des  Anciens^ 
qui  avaient  contribué  à  rendre. le  décret  de 
translation,  s'effrayaient  maintenant  de  la  do* 
mination  du  parti  militaire.  Ils  n'avaient  pas 
cru  que  l'on  songeât  à  créer  une  dictature  au 
profit  de  Bonaparte,  et  de  ses  deux  associés;  ils 
auraient  voulu  seulement  que  l'on  compossÉ 
autrement  le  Directoire  ^  et  ^  malgré  l'âge  de  Bo- 
naparte ,  ils  auraient  consenti  à  le  nommer  di-* 
recteur.  Ils  en  firent  la  proposition.  Mais  Bona- 
parte répondit  d'un  ton  décidé,  que  la  constitu- 
tion ne  pouvait  plus  marcher,  qu'il  fallait  une 
autorité  plus  concentrée,^  et  surtout  un  ajour- 
nement de  tous  les  débats  politiques  qui  agi- 
taient la  république.  La  nomination  àe  trois 
consuls  et  la  suspension  des  conseils  jusqu'au 
i**^  ventôse^  fur^Eit  donc  proposées.  Après  une 
discussion  assez  longue,  ces  mesures  furent 
adoptées.  On  choisit  Bonaparte ,  Sieyes  et  Ducos 
pour  consuls.  I>e  proj^  fut  rédigé ,  et  dut  être 
proposé  le  lendemain  matin  à  Saint  -  Gloud* 
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Sieyes^connâlftsâtit  paifaiteniefit  hs  mouTediens 
révolutkmdaires^  voulftil  qu'on  âtrétât  dans  la. 
imit  quà^Ailte  dés  tdôiieurs  dM  G'nq^Cents.  Bo- 
naparte fie  le  voulut  pas,  et  eut  à  s'en  repentir. 
La  nuit  fut  assez  tranquille.  Le  lendemain 
matin  ^  19  bruinaii*e  (10  novembre),  la  route  de 
âaint^Cloud  était  couverte  de  troupes,  de  voi- 
tures et  de  curieux.  Trois  sdleâ  Avaient  été  pré- 
parées au  cbâteau  :  Funé  pour  les  Anciens, 
l'autre  pour  les  CSnq*Cènts,  la  troisième  pour 
la  commi^ion  des  inspecteurs  et  pour  Bona- 
parte. Les  préparatifs  devaient  être  achevés  à 
midi,  maïs  ils  né  purent  l'être  avdnt  deux  heu- 
res» Ce  retard  .manqua  de  devenir  funeste  aux 
auteurs  de  la  révolution  nouvelle.  Les  députés 
de»  deux  conseils  se  promenaient  dans  les  jar- 
dins de  Saint^loud ,  et  s'entretenaient  ensemble 
avec  une  extrême  vivacité.  Ceux  des  Cinq-Cents, 
irrités  tf  avoir  été  déportés  en  quelque  sorte  par 
ceux  des  Anciens,  avant  même  qu'ils  pussent  pren- 
dre la  parole ,  leur  demandaient  jiaturellement 
ce  qu'ils  voulaient ,  ce  qu'ils  projetaient  pour 
la  journée.  -*-  Le  gouvernement  est  décomposé, . 
leur  disaient-ils;  eh  bien ,  àdît  ;  nous  convenons 
qu'il  faut  le  recomposer,  et  qu'il  en  a  besoin. 
Voulez-vous ,  au  lieu  d*bomii[ies  Ineptes  et  sans 
renonjmée,  y  porter  des  hommes  imposans; 
voulez^vous  y  porter  Bonapartç? quoiqu'il 
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n'ait  pas  Tâge  requis,  nous  y  consentons  encore. 
—  Ces  questions  pressantes  embarrassaient  les 
Ancfens.  Il  fallait  convenir  qu'on  voulait  autre 
'chose,  et  qu'on  ayait  le  projet  d'un  renverser 
ment  de  constitution.  Quelques-uns  d'entre  eux 
firent  des  insinuations  à  ce  sujet;  mais  elles  fu- 
rent mal  accueillies.  Les  Anciens,  déjà  effrayés 
la  veille  de  ce  qui  s'était  passé  à  la  commission 
des  inspecteurs,  furent  ébranlés  tout-à-fait,  en 
voyant  la  résistance  qui  se  manifestait  dans  les 
Cinq-Cents.  Dès  ce  moment  les  dispositions  du 
Corps-Législatif  parurent  douteuses,  et  le  projet 
de  révolution  fut  très-cqmpromis.  Bonaparte 
était  à  cheval  à  la  t^te  de  ses  troupes  ;  Sieyes  et 
Ducos  avaient  une  chaise  de  poste,  attelée  de  six 
chevaux,  qui  les  s^ttendait  à  la  grille  de  Saint- 
Cloud-  Be^ucoupd'autres  personnages  en  avaient 
aussi ,  se  disposant,  en  cas  d'échec ,  à  prendre 
}a  fuite.  Sieyes,  du  reste,  montra  dans  toute 
cette  scène  uq  ra^ve  sang-froid,  et  une  grande 
présence  d'esprit.  On  craignait  que  Jourdan, 
Augereau  et  Bernadotte  ne  vinssent  parler  aux 
troupes.  On  donna  l'ordre  de  sabrer  le  premier 
individu  qui  se  présenterait  pour  haranguer, 
représentant  ou  général,  n'importe. 

La  séance  des  deux  conseils  s'ouvrit  à  deux 
heures.  Dans  les  Anciens,  des  réclamations  s'é- 
levèrent de  la  part  des  membres ,  qui  n'avaiient 
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pas  été  convoqués  la  veille  pour  assister  à  la 
discussion  sur  le  (ïécr*et  de  translation.  Ces  récla- 
mations furent  écajrtées ,  puis  on  s'occupa  d'une 
notification  aux  Cinq-Cents,  pour  leur  appren- 
dre que  le  conseil  était  en  majorité,  et  prêt  à 
délibérer.  Aux  Cinq-Cents ,  la  délibération  com- 
mença autrement.  Le  député  Gaudin ,  qui  avait 
mission  de  Sieyes  et  de  Bonaparte  d'ouvrir  la 
discussion ,  parla  d'abord  des  dangers  que  cou- 
rait la  république ,  et  proposa  deux  choses  : 
premièrement  de  remercier  les  Anciens  d'avoir 
transféré  le  conseil  à  Saint-Cloud ,  et  seconde- 
ment de  former  une  commission  chargée  de  faire 
un  rapport  sur  les  dangers  de  la  république , 
et  sur  les  moyens  de  pourvoir  à  ses  dangers.  Si 
cette  proposition  avait  été  adoptée ,  on  avait  im 
rapport  tout  préparé ,  et  on  eût  proposé  le  con- 
sulat provisoire  et  l'ajournement.  Mais  à  peine 
le  député  Gaudin  a-t-il  achevé  de  parler,  qu'un 
orage  épouvantable  éclate  dans  l'assemblée.  Des 
cris  violens  retentissent;  on  entend  de  toutes 
parts:  —  A  bas  les  dictateurs,  point  de  dicta- 
ture ,  vive  la  constitution  !  —  La  constitution 
ou  la  mort ,  s'écrie  DelbreL..  Les  baïonnettes  ne 
nous  effraient  pas,  nous  sommes  libres  ici.  — 
Ces  paroles  sont  suivies  de  nouveaux  cris.  Quel- 
ques députés  furieux  répètent  en  regardant  le 
président  Lucien  :  Point  de  dictature,  h  bas  les 
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dictateurs!  —  A  ces  cris insultafis^  Lucien  prend 
la  parole.  Je  sens  trop,  dit-il ^  là  dignité  de  pré^ 
aident  pour  souffrir  plus  long-temps  les  menaces 
insolentes  de  certains  orateurs;  je  les  rappelle  à 
Tordre.  —  Cette  injonction  ne  les  calme  pas,  et 
les  rend  plus  furieux.  Après  une  longue  agita- 
tion,  le  député  Grand^Maison  propose  de  prêter 
serment  à  la  constitution  de  Tan  III.  La  propo- 
sition est  aussitôt  accueillie.  On  demande  dé  plus 
rappel  nominaL  L'appel  nominal  est  aussi  adop- 
té- Chaque  député  vient  à  son  tour  prêter  ser- 
ment à  la  tribune,  âU:it  Cris  et  aux  applaudisse- 
mens  de  tous  les  assistans.  Lucien  est  obligé 
lui-même  de  quitter  le  fauteuil,  pour  prêter  le 
serment,  qui  ruine  les  projets  de  son  frère. 

Les  événemens  prenaient  une  tournure  dan- 
gereuse. Au  lieu  de  nommer  une  commission 
pour  écouter  des  projets  de  réforme,  les  Cinq- 
Cents  prêtaient  un  serment  de  maintenir  ce  qui 
esustait,  et  les  Anciens  ébranlés  étaient  prêts  à 
reculer.  C'était  une  révolution  manquée.  Lé 
danger  était  imminent.  Augereau,  Jourdan,  les 
patriotes  influens  étaient  à  Saint-Cloud,  atten- 
dant le  moment  favorable  pour  ramener  les 
troupes  de  leur  côté.  Bonaparte  et  Sieyes  arrê- 
tent sur-le^cbamp  qu'il  faut  agir,  et  ramener  à 
soi  la  masse  flottante.  Bonaparte  se  décide  à  se 
'présenter  aux  deux  conseils  à  là  tête  de  son  état- 
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major.  Il  rencontre  Augereau  ^  qtvid'un  ton  rail«- 
leur  lui  dit  :  Vous  voilà  dans  une  jolie  position. 
—  Les  affaires  étaient  en  bien  plus  inauTais  état 
à  Arcole,  lui  répond  Bonaparte;  et  il  se  rend  à 
la  barre  dei  Anciens.  U  n'avait  point  l'habitude 
des  assemblées.  Parler  pour  la  première  fois  en 
public  est  embarrassant,  effrayant  même  pour 
les  esprits  les  plus  fermes,  et  dans  les  circon^ 
stances  les  plus  ordinaires.  Au  milieu  de  pareils 
événemens^'et  pour  un  homme  qui  n'avait  ja- 
mais paru  à  une  tribu  ne  ^  ce  devait  être  bien 
plus  difficile  encore.  Bonaparte,  fort  ému,  prend 
la  parole ,  et  d'une  voix  entrecoupée ,  mais  forte  ^ 
dit  aux  Anciens  :  tf  Citoyens  représentans ,  vous 
»  n'êtes  point  dans  des  circonstances  ordinaires, 
»  mais  sur  un  volcan.  Permettez-moi  quelques 
y>  explications.  Vous  avez  cru  la  république  en 
»  danger;  vous  aver  transféré  le  Gorps*Législatif 
»  àSaint-Cloud;  vous  m'avez  appelé  pour  assu^ 
»  rer  l'exécution  de  vos  décrets  ;  je  suis  sorti  de 
»  ma  demeure  pour  vous  obéir,  et  déjà  on  nous 
»  abreuve  de  calomnies,  moi  et  mes  compagnons 
»  d'armes  :  on  parle  d'un  nouveau  Cromwell  y 
»  d'un  nouveau  César.  Gtoyens,  si  j'avais  voulu 
»  d'un  tel  rôle ,  il  m'eût  été  facile  de  le  prendre 
»  au  retour  d'Italie,  au  moment  du  plus  beau 
»  triomphe,  et  lorsque  l'armée  et  les  partis  m'in^ 
»  vitaient  à  m'en  emparer.  Je  ne  l'ai  pas  voulu 
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»  alors  9  je  ne-le  veux  pas  aujourd'hui.  Ce  sont 
»  les  dangers  seuls  de  la  patrie  qui  ont  éveillé 
»  mon  zèle  et  le  vôtre.  »  Bonaparte  fait  ensuite  ^ 
toujours  d'une  voix  émue,  le  tableau  de  la  situa- 
tion dangereuse  de  la  république ,  déchirée  par 
tous  les  partis ,  menacée  d'une  nouvelle  guerre 
civile  dans  FOuest ,  et  d'une  invasion  vers  le 
Midi,  a  Prévenons ,  ajoute-t-il ,  tant  de  maux  ; 
»  sauvons  les  deux  choses  pour  lesquelles  nous 
»  avons  fait  tant  de  sacrifices ,  la  lil^erté  et  l'é- 
»  galité...  »  Parlez  donc  aussi  de  la  constitution! 
s'écrie  le  député  Linglet.  —  Cette  interruption 
déconcerte  un  instant  le  général;  mais  bientôt 
il  se  remet ,  et  d'une  voix  entrecoupée  il  répond  : 
«  De  constitution  !  vous  n'en  avez  plus.  C'est 
»  vous  qui  l'avez  détruite ,  en  attentant ,  le 
»  i8  fructidor,  à  la  représentation  nationale, 
»  en  annullant,  le  22  floréal,  les  élections  po- 
»  pulaires,  et  en  attaquant,  le  3o  prairial.  Fin- 
»  dépendance  du  gouvernement.  Cette  consti- 
»  tution  dont  vous  parlez,  tous  les  partis  veulent 
»  la  détruire.  Us  sont  tous  venus  me  faire  confi- 
»  denœde  leurs  projets,  et  m'offrir  de  les  se- 
»  conder.  Je  iifi.Fai  pas  Youlu^ais^sjil  le  faut , 
»  je  nommerai  les  partis  et  les  hommes.  »  — 
Nommez-les,  s'écrient  alors  les  opposans,  nom- 
mez-lés, demandez  un  comité  secret.  —  Une 
longue  agitation  succède  à  cette  interruption. 
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Bonaparte  reprend  enfin  la  parole,  et  peignant 
de  nouveau  l'état  où  la  France  esj:  pkcée,  en- 
gage lès  Anciens  à  prendre  des  mesures  qui 
puissent  la  sauver,  a  Environné,  dit-il,  de  mes 
»  frères  d'armes ,  je  saurai  vous  seconder.  J'en 
»  atteste  ces  braves  grenadiers ,  dont  j'aperçois 
»  les  baïonnettes,  et  que  j'ai  si  souvent  conduits 
»  à  l'ennemi  ;  j'en  atteste  leur  courage,  nous  vous 
»  aiderons  à  sauver  la  patrie.  Et  si  quelque  ora- 
»  teur,  ajoute  Bonaparte  d'une  voix  menaçante, 
»  si  quelque  orateur  payé  par  l'étranger,  parlait 
»  de  me  mettre  hors  la  loi,  alors  j'en  appellerais 
»  à  mes  compagnons  d'armes.  Songez  que  je 
»  marche  accompagné  du  dieu  de  la  fortune  et 
»  du  dieu  de  la  guerre.  » 

Ces  paroles  audacieuses  étaient  un  avis  pour 
les  Cinq-Cents.  Les  Anciens  les  accueillirent 
très-bien ,  et  parurent  ramenés  par  la  présence 
du  général.  Il  lui  accordèrent  les  honneurs  de 
la  séance. 

Bonaparte,  aprâ|^Éoir  réchauffé  les  Anciens, 
songe  à  se  rendrlHK  Cinq-Cents,  pour  essayer 
de  leur  imposer.  Il  avance  suivi  de  quelques 
grenadiers;  il  entre,  mais  il  les  laisse  derrière 
lui  au  bout  de  la  salle.  Il  avait  à  parcourir  la 
moitié  de  l'enceinte  pour  arriver  à  la  barre.  A 
peine  est-il  arrivé  au  milieu,  que  des  cris  furieux 
partent  de  toutes  parts.  —  Quoi,  s'écrient  une 
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foule  dé^voixy  des  soldats  id!  des  armes!  Que 
veut-onX..  A  bas  le  dictateur,  à  bas  le  tyran! 
—  Un  grand  nombre  de  députés  s'élancent  au 
milieu  de  la  salle,  entourent  le  général,  lui 
adressent  les  interpellations  les  plus  vives!  ^^ — 
Quoi!  lui  dit- on,  c'est  pour  cela  que  vous  avez 
vainca?.».  Tous  vos  Mûriers  sont  flétris.^  Votre 
gloire  s'est  changée  en  infemie.  Bespectez  le 
temple  des  lois.  Sortez,  sortez.  -**•  Bonaparte  est 
confondu  au  milieu  de  la  foule  qui  le  presse. 
Les  grenadiers  qu'il  avait  laissés  à  la  porte,  ac- 
courent, repoussent  les  députés,  et  le  saisissent 
au  milieu  du  corps.  On  dit  que  dans  ce  tumulte, 
des  grenadiei^s  reçurent  dès  coups  de  poignard 
qui  lui  étaient  destinés.  Le  grenadier  Thomé  eut 
ses  vétemens  déchirés.  Il  est  très-possible  que, 
dans  le  tumulte,  ses  vétemens  aient  été  déchirés, 
sans  qu'il  y  eut  là  des  poignards.  Il  est  possible 
aussi  que  des  poignards  fussent  dans  plus  d'une 
main.  Des  républicains  qui  croyaient  voir  un 
nouveau  César,  pouvaieiN^armer  du  fer  de 
Brutus,  sans  être  des  assas^^Il  y  a  une  grande 
faiblesse  à  les  en  justifieh  Quoi  qu'il  en  soit,  Bo** 
naparte  est  emporté  hors  de  la  salle.  On  dit 
qu'il  était  troublé,  ce  qui  n'est  pas  plus  étonnant 
que  la  supposition  des  poignards.  Il  monte  à 
cheval,  se  rend  auprès  des  troupes^  leur  dit 
qu'on  a  voulu  l'assassiner,  que  ses  jours  ont  été 
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en  péril,  et  est  accueilli  partout  par  les  cris  de 
Five  Bonaparte  ! 

Dans  ce  moment  l'orage  continue,  plus  yio* 
lent  que  jamais ,  dans  rassemblée^  et  se  dirige 
contre  Lucien.  Celuin^i  déploie  uue  fermeté  et 
im  courage  rares»  Votre  frèït  est  un  tyran,  lui 
•dit-on;  en  un  jour  il  a  perdu  toute  sa  gloire* 
Lucien  cherche  en  vain  à  1^  justifier,  Vous  nV 
vez  pas  voulu,  dit-il^  l'entendre.  Il  venait  vqus 
expliquer  sa  conduite*,  vpus  faire  cpnnaitre  sa 
mission,  répondre  à  toutes  les  questions  que 
vous  ne  cessez  d'adresser  depuis  que  vous  êtes 
réunis.  Ses  services  méritaient  du  moins  qu'on 
lui  donnât  le  temps  de  s'expliquer,  -^  Non ,  non , 
à  bas  le  tyran!  s'écrient  les  patriotes  furieux. 
Hors  la  loi!  ajoutent-ils,  bor^  la  loi  !  -^  Ce  mot 
était  terrible,  il  avait  perdu  Robespierre.  Pro- 
noncé contie  Bpnaparte ,  il  pouvait  peut-^tre 
faire  hésiter  les  troupes,  et  les  détacher  de  lui. 
Lucien,  avec  courage,  résiste  à  la  proposition 
dç  mise  hors  la  loi,  et,  demande  auparavant 
qu'on  écoute  son  frère.  Il  lutte  long^temps  au 
milieu  d'un  tumulte  épouvantable.  Enfin  dépo- 
sant sa  tpque  et  sa  toge:  -^  Misérables,  s'écrie-t- 
il,  vous  voule55  que  je  mette  hors  la  loi  mon 
ptnopre  frère  !  Je  renonce  au  foiuteuil ,  et  je  vais 
me  rendre  à  la  barre  pour  défendre  celui  qu'an 
accuse. 


Digitized  by 


Google 


480  fitStOIRE 

Dans  ce  moment,  Bonaparte  entendait  ail 
dehors  la  scène  qui  se  passait  dans  l'assemblée. 
Il  craignait  pour  son  frère;  il  envoie  dix  grena- 
diers pour  l'arracher  de  la  salle.  Les  grenadiers 
entrent,  trouvent  Lucien  au  milieu  d'un  groupe, 
le  saisissent  par  le  bras  en  lui  disant  que  c'est 
par  ordre  de  son  frère,  et  l'entraînent  hors  de* 
l'enceinte.  C'était  le  moment  de  prendre  un  parti 
décisif.  Tout  était  perdu  si  on  hésitait.  Les 
moyens  oratoires  de  ramener  l'assemblée  étant 
devenus  impossibles,  il  ne  restait  que  la  forcé; 
il  fallait  hasarder  un  de  ces  actes  audacieux,  de- 
vant lesquels  hésitent  toujours  les  usurpateurs. 
César  hésita  en  passant  le  Rubicon,  Cromwel! 
en  fermant  le  parlement.  Bonaparte  se  décide  à 
faire  marcher  les  grenadiers  sur  l'assemblée.  Il 
monte  à  cheval  avec  Lucien,  et  parcourt  le  front 
des  troupes.  Lucien  les  harangue.  Le  conseil  des 
Cinq-Cents  est  dissous,  leur  dit-il,  c'est  moi  qui 
vousî  le  déclare.  Des  assassins  ont  envahi  la  salle 
des  séances,  et  ont  fait  viotence  à  là  majorité; 
je  vous  somme  de  marcher  pour  la  délivrer.  -- 
Lucien  jure  ensuite  que  lui  et  son  frère  seront 
les  défenseurs  fidèles  de  la  liberté.  Murât  et  Le^ 
clere  ébranlent  alors  un  bataillon  de  grenadiers, 
et  le  conduisent  à  la  porte  des  Cinq-Cents.  Us 
s'avancent  jusqu'à  l'entrée  de  la  salle.  A  la  vue 
des  baïonnettes ,  les  députés  poussent  des  cris 
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affreux ,  comme  ils  avaient  fait  à  la  vue  deBona^ 
parte.  Mais  un  roulement  de  tambours  couvre 
leurs  cris.  —  Grenadiers ^  en  aidant!  s'écrient  les 
officiers.  Les  grenadiers  entrent  dans  la  salle  ^ 
et  dispersent  les  députés  qui  s'enfuient  les  un^ 
par  les  couloirs,  les  autres  par  les  fenêtres.  En 
un  instant  la  salle  est  évacuée,  et  Bonapaite  reste 
maître  de  ce  déplorable  champ  de  bataille. 

La  nouvelle  est  portée  aux  Anciens,  qui  en 
sont  remplis  d'inquiétude  et  de  regrets.  Ils  n'a- 
vaient pas  souhaité  im  pareil  attentat.  Lucien  se 
présente  à  leur  barre,  et  vient  justifier  sa  con- 
duite à  l'égard  des  Cinq-Cents.  On  se  contente 
de  ses  raisons,  car,  que  faire  dans  une  pareille 
situation?...  Il  fallait  en  finif,  et  remplir  l'objet 
qu'on  s'était  proposé.  Le  conseil  des  Anciens  ne 
pouvait  pas  décréter  à  lui  seul  l'ajouraement  du 
Corps-Législatif,  et  Finstitution  du  consulat.  Le 
conseil  des  Cinq-Cents  était  dissous;  mais  il  res- 
tait une  cinquantaine  de  députés,  partisans  du 
coup  d'état.  On  les  réunit ,  et  on  leur  fait  décré- 
ter le  décret ,  objet  de  la  révolution  qu'on  venait 
de  faire.  Le  décret  est  ensuite  rapporté  aux  An- 
ciens, qui  l'adoptent  vers  le  milieu  de  la  nuit. 
Bonaparte,  Roger-Ducos,  Sieyes  sont  nommés 
consuls  provisoires,  et  revêtus  de  toute  la  puis- 
^ncé  executive.  Les  conseils  sont  ajournés  au 
i*"^  ventôse  prochain.  Ils  sont  remplacés  par  deux 
X.  .        3i 
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conimissians  de  vingl-ciiiq  membres  chacune , 
prises  dans  4es  conseils,  et  chargées  d'approuver 
les  mesures  législatives,  que  les  trois  consuls 
auront  besoin  de  prendre.  Les  consuls  et  les 
commissions  sont  chargés  de  rédiger  une  con- 
stitution nouvelle. 

Telle  fut  la  révolution  du  i8  brumaire,  jugée 
si  diversement  par  les  hommes,  regardée  par  les 
uns  comme  l'attentat  qui  anéantit  Fessai  de  no- 
tre liberté ,  par  les  autres  comme  un  acte  hardi , 
mais  nécessaire,  qui  termina  l'anarchie^  Ce  qu'on 
en  peut  dire,  c'est  que  la  révolution ,  après  avoir 
pris  tous  les  caractères ,  monarchique,  républi- 
cain, démocratique ,  prenait  enfin  le  caractère 
militaire,  parce  qu'oui  milieu  de  cette  lutte  perpé- 
tuelle avec  l'Europe,  il  fallait  qu'elle  se  consti- 
tuât d'une  manière  solide  et  forte.  Les  républi- 
cains gémissent  de  tant  d'efforts  infructueux, 
de  tant  de  sang  inutilement  versé,  pour  fonder 
la  liberté  en  France,  et  ils  déplorent  de  la  voir 
immolée  par  l'un  des  héros  qu'elle  avait  enfantés. 
En  cela  le  plus  noble  sentiment  les  trompe.  La 
révolution,  qui  devait  nous  donner  la  liberté, 
et  qui  a  tout  préparé  pour  que  nous  l'ayons  un 
jour,  n'était  pas ,  et  ne  devait  pas  être  elle-même 
la  liberté.  Elle  devait  être  une  grande  lutte  contre 
l'ancien  ordre  de  choses.  Après  l'avoir  vaincu  en 
France,  il  fsdlait  qu'elle  le  vaiiiquîr  en  Europe. 
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Mais  une  lotte  si  violente  n'adme^U^t  pas  les 
formes  et  Fesprit  de  la  liberté.  On  fiut  un  mo« 
ment  de  liberté  sous  la  Constituante ,  et  il  fut 
court;  tnais  quand  le  parti  populaire  devint  si 
menaçant  qu'il  intimida  tons  les  esprits;  quand 
il  envahit  les  Tuileries  au  jo  août;  quand  au 
a  septembre  il  immola  tous  ceux  qui  lui  don<- 
naient  d^  défiances;  quand  au  ai  janvier  il 
obligea  tout  le  monde  à  ^e  compromettre  avec 
lui  en  trempant  les  mains  dans  le  sang  royal  ; 
quand  il  obligea ,  en  août  93 ,  tous  les  citoyens 
à  courir  aux  fixjnlières,  ou  à  livrer  leur  fortune; 
quand  il  abd^ua  lui-même  sa  puissance,  et  la 
remit  à  ce  grand  comité  de  salut  public^  composé 
de  douze  individus ,  y  avait-il ,  pouvait-il  y  avoir 
liberté?  Non,  il  y  avait  un  violent  effort  de  pas- 
sion et  d'héroïsme,  il  y  avait  cette  tension  mus- 
culaire d'un  athlète  qui  lutte  contre  un  ennani 
puissant.- Après  ce  moment  de  danger,  après  nos 
victoires,  il  y  eut  un  instant  de  relâche.  La  fin 
de  la  Convention  et  le  Directoire  présentèrent 
des  momeus  de  liberté.  Mais  la  lutte  avec  l'Eu- 
rope ne  pouvait  être  que  passagèrement  sus- 
pendue. Elle  recommença  bientôt';  et  au  premier 
revers  les  partis  se  soulevèrent  tous  contre  un 
gouvernement  trop  modéré,  et  invoquèrent  un 
bras  puissant.  Bonaparte,  revenant  d'Orient, 
fat  salué  comme  souverain  ^  et  appelé  au  pou- 
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voir*  On  dira  vainemeïit  que  Zurich  avait  sauvé 
r  '  la  France.  Surich  était  tin  accident,  un  répit;  il 

\^  &llait  encore  Marengo  et  Hohenlinden  pour  la 

sauver^  Il  fallait  plus  que  des  succès  militaires  j 
il  fallait  une  réorganisation  puissante  à  Tinté- 
rieur  de  toutes  les  parties  du  gouvernement^  et 
c'était  un  chef  politique  plutôtqu'un  chef  aiili* 
taire  dont  la  France  avait  besoin.  Le  i  S  et  le 
19  brumaire  étaient  donc  nécessaires.  On  ppur- 
rait  seulement  dire  que  le  20  fut  condamnable , 
et  que  le  héros  abusa  du  service  qu'il  venait  de 
rendre.  Mais  on  répondra  qu'il  venait  achever 
une  tâche  mystérieuse,  qu'il  tenait,  sans  s'en 
douter,  de  la  destinée,  et  qu'il  accomplissait  sans 
le.  vouloir.  Ce  n'était  pas  la  liberté  qu'il  venait 
continuer,  car  elle  ne  pouvait  pas  exister  en- 
core; il  venait,  sous  les  formes  monarchiques^ 
continuer  la  révolution  dans  le  monde  ;  il  ve- 
nait la  continuer  en  se  plaçant,  lui  plébéien  ,^ 
sur  un  trône  ;  en  conduisant  le  pontife  à  Paris 
pour  verser  l'huile  sacrée  sur  un  front  plébéien  ; 
en  créant  une  aristocratie  avec  des  plébéiens, 
en  obligeant  les  vieilles  aristocraties  à  s'associer 
à  son  aristocratie  plébéienne;  en  faisant  des  rois, 
avec  des  plébéiens,  enfin  en  recevant  dans  son 
lit  la  fille  des  Césars,  et  en  mêlant  un  sang  plé- 
béien à  l'un  des  sangs  les  plus  vieux  de  TEu- 
rope.;  ep  mêlant  enfin  tous  les  peuples ,  en  ré- 
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pandant  les  lois  françaises  en  Allemagne  ^  en 
Italie,  en  Espagne;  en  donnant  des  démentis  à 
tant  de  prestiges,  en  ébranlant ,  ei^  confondant 
tant  de  choses,  Voilà  quelle  tâche  profonde  il 
allait  remplir;  et  pendant  ce  temps  la  nouvelle 
société  allait  se  consolider  à  l'abri  de  sou  épée, 
et  la  liberté  devait  venir  un  jour.  Elle  n'est  pas 
venue /elle  viendra.  J'ai  décrit  la  première  crise 
qui  en  a  préparé  les  élémens  en  Europe;  je  Taî 
fait  sans  haine ,  plaignant  Terreur,  révérant  la 
vertu,  admirant  la  grandeur,  tâchant  de  saisir 
les  profonds  desseins  de  la  Providence  dans  ces 
grands  événemens,  et  les  respectant  dès  que  je 
croyais  les  avoir  saisis, 
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Abbaye.  Le  peuple  enfonce  les  portes  de  l'Abbaye  pour  dé- 
livrer les  soldats  des  gardes  françaises^  .1 ,  8a-83.  —  Les 
Suisses  faits  prisonniers  îe  lo  août  y  sont  transférés.  III, 
i3-i4-  Vingt-quatre  prêtres  sont  égorgés  dans  la  cour 
deFAbbaye.  111,62-63. 

Abgukir.  Bataille  navale  de  ce  nom.  X,  1 34*139.  Ses  con- 
séquences funestes.  X ,  142  et  suiv.  Autre  bataille  san- 
glante livrée  par  Bonaparte  dans  ce  village  ;  détails  mi- 
litaires. X ,  398-403. 

Acre  (  Saint  -  Jean -d').   Siège   de  cette  ville.  (Voyez 

Egypte.) 
Abige.  Raisons  qui  déterminent  Bonaparte  à  placer  ses  lignes 

sur  ce  fleuve.  VIII ,  287  et  suiv.  Description  du  cours 

de  ce  fleuve.  VIII,  36 1.  Arrivée  de  Wurmser  sur  ce 

fleuve.  VIII ,  364  et  suiv. 
Administration.  Réorganisation  nonveUe  de  l'administration 

des  vivres.  III ,  267-261. 
Agiotage.  Ce  qui  l'amène  et  sur  quoi  il  s'exerce  en  û3.  V, 

i53  et  suiv.  —  Il  se  ranime  en  mai*  et  avril   90.    Ses 

causes.  VII ,  369.  et  suiv. 
Agriculture.  Réglemens  du  gouvernement  révolutionnaire 

pour  l'amélioration  de  l'agriculture.  VI ,  3 1 1 . 
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Ami  bu  Roi  (  F  ).  L'auteur  de  ce  journal  est  mis  en  accusa-* 

tion.  11,84. 
Ami  du  Peuple  (1'),  journal  rédigé  par  Marat.  II ,  84. 

ÂNfiLETEïiBE, Politique  deTAtiglctorr*?  k  Tégard  de  la  France^ 
a  répnqne  de  1a  révoliilioEi.  I  j<s3î?^2.a3.  —  Sa  gueiTe 
avec  la  France  et  sa  prépondéranct;  eu  Eîjrï>pe.  YI  ,  258 
et  sïiiiv.  —  Elle  reste  seule  eunemie  tîe  la  Fraucfî  aprèi*  la 
soumission  de  la  Vendée.  Sa  posïlion  politique.  Yll ,  3^o 
el  suiv.  —  Alarmes  el  détresse  de  T Angleterre  après  noa 
Tictoircs  en  ïlalie  et  au  nord  ^  et  Talliauce  avec  l'Espa- 
gne. Vin  ,  353  et  suiv.  —  Situation  embarrassante  de 
TA ngleterre  après  les  préliminaires  de  Léoben,  Nouvelles 
négociations  de  paix.  IX ,  1 52-i54-  Conférence  de  Lille. 
IX  j  ?4^^^56.  —  Projet  de  détente  en  Angleterre.  X, 
1 1  et  suiv.  Ses  eflTûrls  pimr  organiser  une  nouvelle  coali- 
tion contre  la  France.  X ,  i43  et  suiv. 

Août  (10).  DétaiU  circoostancica  de  celte  journée.  It,  ^^O' 
263.  —  m  j  î  et  suiv,  —  Fête  de  rannÎTersaire  de  cette 
journée.  Y,  174^178. 

A^PEL  AU  PEUPLE,  Il  est  pfoposé  et  discuté  dans  la  Con- 
vention lors  du  procès  du  roi.  III,  367  ,  359  t  ^^'  ^'' 

^   snîv. 

AppROvisroxrftiMENT.  Dilficultés  qui  enipeclient  l'approvi— 
sionnement  de  Paris.  I,   iji, 

Arcole.  Détails  de  cette  bataille,  VIII ,  4^0-47^* 

Abgon'ne-  Divers  combats  sont  livrés  dans  celte  forêt,  III, 

c)8  et  suiv. 
AaisTocaATiï:.  Sa  politique  après  le  i4  juillet.  I,  13.0. 
Ar  méb  hé  V  oLUTi  o  y  5  Al  RE  i{  F  )  es  t  organ  isée .  Y ,  279-280  * — 

Estliceneiée.  Vï  ,  a3o. 
Armée.  Etat  de  Farmée  et  révoltes  des  troupes  dans  diverses 

provinces,  I ,  ^5^  el  suiv. 

Armées.  Dispositions  de  nos  armées  pour  a'oppo&er  à  Pin— 

vasion  étrangère.  III,  39  et  suiv. 
Artois  (le  comte  d')  quitte  la  France,  1 ,  108, 
AssEMBLlÈE  CENTRALE  (le  résistance  a  Foppression  ,  formée  k 

Caen  par  des  députés  des  départeniens.  Y,  19  el  suiv- 
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Assemblée  constituante.  (Yoy.  Assemblée  nationale.) 
Assemblée  législative.  Hommes  qui  la  composeDt.  II,  ii 
et  sniv.  Elle  fait  un  décret  contre  les  émigrés.  II ,  it\  et 
suîv.  Rend  un  décret  contre  les  prêtres  qui  ne  prêtaient 
pas  le  serment  civique.  II ,  28-29.  Suites  de  cette  mesure. 
II ,  29  et  suiv.  Requiert  les  électeurs  et  princes  de  l'empire 
de  désarmer  les  émigrés.  II ,  87.  Met  en  accusation  Mon- 
sieur et  plusieura  autres  émigrés.  II,  5i.  Fait  un  décret 
"    pour  prévenir  toute  modification  de  la  constitution.  II, 
53.  Décrète  que  la  guerre  est  déclarée.  II ,  ^5  et  suiv. 
Se  déclare  en  permanence.  II,  88  et  suiv.  Décrète  la 
déportation  des  prêtres,  II ,  89-90.  Débats  relatifs  à  une 
lettre  écrite  par  Lafayette.  II ,  116  et  suiv.  Fait  défiler 
devant  elle  les  attroupemens  armés  du  20  juin.  II ,  i34- 
1 35.  Débats  relatifs  à  l'affaire  du  20  juin.  II ,  1 44  et  suiv. 
Reçoit  diverses  pétitions  relatives  aux  événemens  du  20 
juin.  II,  148,  i5o,  i5i.  Fait  un  décret  relatif  à  la  levée 
des  départemens.  II,  iS^.  Autre  décret  sur  les  gardes 
nationales.  II ,  i6o.  Séance  où  elle  délibéra  sur  le  projet 
de  la  commission  des  Douze ,  qui  est  adopté.  II ,  164- 
in&.  Séance  du  7  juillet  1792.  Il ,  177  et  suiv.  Elle  dé- 
déclare  que  la  patrie  est  en  danger.  Suite  de  cette  me- 
sure, II ,  i34~ï88.  Elle  rend  le  décret  de  la  suspension 
provisoire  du  roi.  II,  263.  Mesures  qu'elle  prend  après 
le  10  août.  III,  6  et  suiv.  Décrète  la  formation  d'un 
camp  sous  Paris,  III ,  8.  Organise  la  police ,  dite  d»  sûreté 
générale,  III,  iq  et  suiv.  Elle  décrète  la  formation  d'un 
tribunal  extraordinaire  pour  juger  les  crimes  du  1  o  août. 
III ,  27  et  suiv.  Ordonne  une  levée  de  trente  mille  hom- 
mes. III,  5o.  Est  dissoute.  III ,  i47* 
Assemblée  nationale.  L'assemblée  des  députés'du  tiers-état 
prend  ce  titre ,  sur  la  proposition  de  Legrand.  1 ,  56.  Les 
commîmes  se  constituent  en  assemblée  nationale.  I,  57. 
Elle  refuse  de  se  séparer,  d'après  l'ordre  du  roi.  1 ,  68- 
69.  Déclare  l'inviolabilité  de  ses  membres.  Ibid.  Délibère 
sur  les  mandats  impératifs.  1 ,  75.  Nomme  un  comité  des 
subsistances.  1 ,  79.  Difficultés  de  sa  position.  Ibid.  Elle 
vote  une  adresse  au  roi  pour  le  renvoi  des  troupes.  I , 
86-87.  Propose  diverses  mesures  après  les  événemens  des 
12  et  i3  juillet,  et  demande  au  roi  le  renvoi  des  trou- 
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pes.  1 ,  94.  Continue  le  i/\  juillet  à  s'occuper  de  la  eon<^ 
stitution  ,  et  nomme  un  comité  pour  préparer  les  ques* 
tions.  I ,  g6.  Envoie ,  sur  la  proposition  de  Mirabeau , 
une  députation  au  roi.  Envoie  une  dernière  députation 
au  roi.  Discours  de  Mirabeau.  1 ,  97-104.  Elle  envoie  à 
l'hôtel  de  ville  une  députation  annonçant  la  réunion  du 
roi  avec  la  nation.  1 ,  106.  Fait  une  proclamation  au  peu- 
ple ,  sans  résultat.  I,  127.  Discute  la  déclaration  des^ 
droits  de  l'homme.  1 ,  129.  Abolit  les  privilèges  féodaux 
et  les  privilèges  des  villes.  I,  i3o-i3i  et  suiv.  Adopte 
^emprunt  de  trente  millions.  I ,  i4o.  Fait  la  déclaration 
des  droits  de  l'homme.  I ,  i4i  et  suiv.  Vote  l'unité  et  la 
permanence  de  l'assemblée.  I,  i5i-i52.  Vote  le  veto 
suspensif.  I ,  i54*  Vote  l'hérédité  de  la  couronne  et  l'in- 
violabilité du  roi.  I ,  i55.  Adopte  un  plan  de  Necl^er  sur 
un  impôt.  1 ,  162.  Débats  relatifs  à  un  message  du  roi. 
I ,  I  "12-1 73.  Elle  déclare  qu'elle  sera  transportée  à  Paris. 
I,  102.  Décrète  que  les  biens  du  clergé  sont  à  la  dispo- 
sition de  l'état.  1 ,  194  et  suiv.  Divise  le  royaume  en 
départemens.  I,  196.  Discussion  importante  pour  déter- 
miner à  qui  appartient  le  droit  de  faire  la  paix  et  la 
guerre.  1 ,  228-229  et  suiv.  Elle  rend  un  décret  relatif  à 
ce  droit.  1 ,  232.  Décrète  l'émission  ée  4oo  millions  d'as- 
signats. I,  237.  Abolit  les  titres  féodaux.  I,  ^43.  Prend 
des  mesures  pour  empêcher  l'émigration.  1 ,  272  et  suiv. 
Mesures  qu'elle  prend  relativement  à  la  fuite  du  roi.  I , 
291  et  suiv.  Partis  qui  s'y  forment  et  suite  de  ses  travaux. 
Opposition  qu'elle  a  à  vaincre.  1 ,  3o6-3io.  Elle  rend  un 
décret  relatif  à  l'inviolabilité  du  roi.  I,  3io.  Décrète 
qu'aucun  de  ses  membres  ne  sera  réélu.  1 ,  3i4*  Achève 
le  travail  de  la  constitution.  I,  3i5.  Déclare,  le  3o  sep- 
tembre 1791 ,  que  ses  séances  sont  terminées.  1 ,  3i6.— 
Réflexions  sur  ses  travaux.  Justification  de  ses  actes. 
11,1-11.  ^ 

Assignats.  Causes  de  leur  création.  Réflexions  sur  la  nature 
du  numéraire  et  du  papier-n^onnaie.  1 ,  233-234  ^^  ^^^^• 
400  millions  d'assignats  forcés  sont  décrétés.  1 ,  237.  — 
Une  nouvelle  création  d'assignats  est  ordonnée.  III,  i52. 
—  Leur  dépréciation  en  93.  V,  146  et  suiv.  Conséquen- 
ces de  leur  dépréciation  sûr  le  coyimerce.  V,  i53  et  suiv. 
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Moyens  qu'on  prend  pour  en  amener  la  diminution.  Y, 
'  190  et  suiv.  —  Nouvelle  création  d'assignats  en  1794. 

VI,  3 12  et  suiv.  -^  Leur  déprédation  augmente.  Leur 
état  après  le  9  thermidor.  VU ,  4o  et  suir.  Continuent  à 
se  déprécier  en  1 70$ .  Divers  moyens  proposés  pour  les 
retirer  de  la  cîrculalion.  VII ,  238-246.  Ils  continuent 
à  baisser.  Leur  état  en  mai  et  en  avril  95.  VII ,  368-37 1 . 
Divers  projets  sont  proposés  pour  les  retirer  et  les  relever, 

VII ,  37 1-376.  Projet  ae  Bourdon  de  l'Oise.  Il  est  adopté. 
VII ,  376-380.  Nouvelles  mesures  prises  pour  remédier 
à  leur  dépréciation.  VII ,  4^4'^^8-  "~  Leur  valeur  est 

Îtresque  nulle.  VIII ,  i83  et  suiv.  La  planche  en  est  brisée 
e  3o  pluviôse.  VIII  t  187.  Projet  du  Directoire  pour  la 
rentrée  des  assignats  et  pour  subvenir  aux  besoins  du 
trésor  public  \  ce  projet  est  rejeté.  Détails  financiers  à  ce 
siuet.  VIII,  io3-xi4.  Un  projet  d'emprunt  forcé  est 
adfopté.  VIII,  iifkiig* 

AuGERÉAU.  Un  des  généraux  de  l'armée  d'Italie.  VIII  j  222. 
-^  Est  envoyé  à  Paris  par  Bonaparte.  Le  Directoire  lui 
donne  le  commandement  de  la  division  militaire  de  Paris. 
IX,  239  et  suiv.  Il  s'empare  des  Tuileries  le  18  fructi- 
dor. IX ,  291-294.  Est  nommé  commandant  de  l'armée 
dite  èi  Allemagne  f^vh&  la  mort  de  Hoche.  IX ,  3 10.  — 
Est  dépossédé  de  son  commandement  de  l'armée  d'Alle- 
magne. X ,  22. 

AuTRiCHS.  Causes  qui  empêchent  cette  puissance  de  songer 
à  la  paix.  VII,  3ii. 

Babeuf.  Fait  un  journal  (Zs  Tribun  du  Peupl^*  Caractère 
et  projets  de  ce  démagogue.  VIII ,  174-175.  Sa  conspi- 
ration, il  est  arrêté.  VIlI ,  192-198.  —  Est  condamné  à 
mort  et  exécuté.  IX  ,35. 

Baillt.  n  est  nommé  député.  I,  38.  Est  chargé  par  le 
tiers-état  de  remettre 'une  adresse  au  roî.  Son  caractère. 
1 ,  5i  -5a.  n  est  arrêté  à  la  porte  de  la  salle  des  communes 
par  les  gardes-françaises.  1 ,  62.  Prête  le  premier  le  ser- 
ment du  jeu  de  paume.  1 ,  63-64-  ^**  nommé  successeur 
de  Flesselles,  sous  le  titre  de  maire  de  Paris,  ï,  106. 
Difficultés  qu'il  éprouve  pour  l'approvisionnement  de 
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Paris.  I ,  III.  n  propose  un  projet  pour  vendre  les  biens 
du  clergé  à  la  Ibis  sans  les  discréditer.  I,  233  et  suiv. 
—  Détails  de  son  procès  et  de  son  snpjdice.  V,  396-397. 
Barbaroux.  Son  portrait ,  ses  plans.  II ,  121  et  suiv. 

Barbets  p  }^om  donné  à  des  bandes  de  partisans  piémontais. 
VIII,  293. 

Barnave.  Son  esprit ,  son  union  avec  les  Lametb  et  Duport. 
1 ,  122.  Son  discours  stir  le  droit  de  faire  la  paix  et  la 
guerre.  1 ,  229.  Accompagne  la  famille  royale  de  Varen- 
nfss  à  Paris.  1 ,  298-299.  S'entend  avec  la  cour.  1 ,  3o2 
et  suiv. 

Barras.  Est  nomiùé  général  de  l'armée  de  l'intérieur ,  le 
12  vendémiaire.  VIlI ,  ^o,  —  Son  caractère.  Sa  conduite 
vis-à-vis  des  autres  membres  du  Directoire.  IX ,  3-5. 
Il  nuisait  à  la  considération  du  gouvernement  par  son 

luxe  et  sa  prodigalité.  IX ,  i  o  et  suiv. Est  seul  épai^é 

dans  les  accusations  dont  le  Directoire  était  l'objef.  Pour- 
quoi. X ,  268  et  suiv. 

Barrère.  Est  nommé  député  eu  l'an  V.  IX,  i56.  Sa  nomi- 
nation est  abolie.  IX ,  162.  —  Il  est  mis  en  état  d'accu- 
sation. VII,  1(59..  Est  décrété  d'arrestation.  VII,  2^9. 
Est  condamné  à  la  déportation.  VII ,  2gri. 

Barthélémy.  Il  est  nommé  directeur  à  la  place  de  Letour— 
neur.  IX,  i63  et  suiv.  Est  arrêté  le  18  fructidor  et  con- 
duit au  Temple.  IX ,  294.  Est  condamné  à  la  déportation. 
IX,  3oi. 

Bassano  et  Saint- Georges.  Batailles  de  ce  nom.  VIII, 
4oo-4o6- 

Bastille  (La).  Le  peuple ,  secondé  par  les  gardes-françaises , 
s'empare  de  la  jBastille.  1 ,  98-101. 

BELGIQUE.  Divisée  en  plusieurs  partis  après  la  bataille  de 
jémmapes.  lil  ,  249  et  suiv.  —  Des  agens  du  pouvoir 
exécutif  vont  l'organiser  révolutionnairement.  IV,  a5-26. 
—  Les  Belges^  murmurent  et  se  révoltent  contre  l'admir- 
nistratîon  française.  IV,  60  et  suiv. 

Bernadotte.  Il  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  du 
Rhin.  X  y.  224.  Dopne  un  plan  de  campagne  au  Dirçc-r 
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toire.  Ses  défauts.  X ,  34i  et  siiiv.  Il  est  renvoyé  du 
miaistère  de  la  guelrre.  X,  373-374. 

Berthier.  Général  à  l'armée  d'Italie.  VIII,  225. 

Biens  du  clergé.  L'assemblée  nationale  décrète  la  vente  de 
4oo  millions  de  biens  du  clergé.  I ,  !2ia. 

Biens  nationaux.  Projet  de  Bourdon  de  l'Oise  pour  faciliter 
leur  vente.  Il  est  adopté.  VII ,  378-380.  On  commence 
à  le  mettre  en  exécution.  Ses  résultats.  VII ,  422-424- 

Billaud-Varennes.  Un  des  exécuteurs  du  2  septembre. 
III  ,  64-75.  —  Il  donne  sa  démission  de  membre  du  co- 
mité de  salut  public.  VII ,  60.  Est  mis  en  état  d'accusa- 
tion. Vil ,  169.  Est  décrété  d'arrestation.  VII ,  249.  Fait 
aux  Jacobins  de  violentes  menaces  contre  les  thermido- 
riens. VII,  i5o-i5i.  Est  condamné  à  la  déportation. 
VII,  291. 

Bonaparte.  Officier  au  siège  de  Toulon.  Propose  d'attaquer 
le  fort  de  l'Eguillette.  VI ,  54  et  suiv.  Nommé  général 
de  brigade.  Plan  qu'il  donne  et  fait  adopter.  VI ,  280 
et  suiv.  —  Nommé  commandant  en  second  de  l'armée  de 
l'intérieur ,  la  nuit  du  12  vendémiaire.  VIII ,  4o-4i .  Ses 
opérations  militaires  dans  la  journée  du  1 3.  VI II ,  4^"4^> 
47-4^  ^*  suiv.  Chargé  du  commandement  de  l'armée  de 
l'intérieur.  VIII ,  1 23.  Il  est.nommé  commandant  de  l'ar- 
mée d'Italie.  VIlI ,  2o5.  Principales  circonstances  de  la 
conquête  du  Piémont.  VIII ,  220-242.  Ses  négociations 
avec  la  cour  de  Turin.  Il  accorde  un  armistice  au  roi  de 
Piémont.  VÏII ,  234  ^^  suiv.  Sa  proclamation  aux  soldats 
après  les  premières  victoire»  d'Italie.  VIII ,  239-242. 
Conquête  de  la  Lombardie.  VÏII ,  254  ^*  suiv.  Son  en- 
trée à  Milan.  VIII ,  262-264.  Nouvelle  proclamation 
aux  soldats  à  Milan.  VIII ,  269-271.  Il  reprend  Pavie 
tombée  au  pouvoir  de  quelques  bandes  de  paysans.  VIII, 
272-276.  Entre  dans  le  territoire  vénitien  ,  VIII ,  270 
et  suiv.  Son  entrevue  avec  divers  envoyés  vénitiens.  VIIÏ, 
284-288.  Il  signe  im  armistice  avec  Naples.  VIÏI,  295- 
296.  Pénètre  dans  les  états  romains  et  en  Toscane.  VÏtl^ 
298-302.  Perd  la  ligne  de  l'Adige.  Ses  combinaisons 
pour  réparer  cet  échec.  Vlïl ,  363  et  suiv.  Sa  victoire  de 
Lonato.  VIII ,  369-374.  DeCastiglione.  VIII ,  377-380. 
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Suite  de  séê  opënitiôns  militaires  et'poHtiqtœs  en  Its^e. 

VIII ,  38o-385.  Suite.  Bataille  de  Roveredo.  VIII,  892- 
398.  Sa  marche  sur  la  Brenta.  Victoires  de  Bassano  et  de 
Saint-Geor^s.  VIII,  399-406.  11  fait  conclure  ki  paix 
avec  Naples  et  Gênes.  Ses  négociations  avec  le  pape.  VIII, 
437-44^'  ï^  organise  la  république  cispadane.  V III ,  44^ 
et  suiv.  Sa  position  périlleuse  à  l'approche  d'Alvinzy.  Ba- 
taille d'Arcole.  Détails  militaires,  VIII,  448-473.' Sa 
conduite  à  l'armée  contre  les  fournisseurs.  Sa  politique 
à  l'égard  des  puissances  italiennes.  VIIÎ ,  5o2  et  suiv.  Ses 
dispositions  militaires  à  la  bataille  de  Rivoli.  VIII ,  507- 
619.  n  prend  Mantoue.  VIII,  Saa  et  suiv.  Réflexions 
sur  sa  campagne  en  Italie.  VIII ,  525  et  suiv.  Sa 
conduite  politique  et  militaire  en  Italie  après  l'afiaire  de 

•  Rivoli.  Il  marcne  contre  les  Etats-Romains  et  fait  signer 
au  pape  le  traité  de  Tolentino.  IX,  5 1-57.  Sa  conduite 
envers  les  prêtres  français  retirés  en  Italie.  IX ,  58-69. 
Il  négocie  inutilement  avec  Venise.  IX  >  02-63.  Son  plan 
de  campagne  contre  l'Autriche.  Il  passe  le  Tagliamento. 

IX ,  63-72.  Se  rend  maître  du  sommet  des  Alpes.  IX  , 
73-75.  Son  entrevue  avec  les  envoyés  vénitiens ^  Il  écrit 
à  leur  gouvernement  une  lettre  menaçante.  IX ,  84-91. 
Marche  sur  Vienne.  $a  lettre  à  l'archiduc  Charles.  Son 
entrée  à  Léoben.  IX ,  91-97*  H  signe  les  préliminaires 
de  paix  à  Léoben.  IX ,  97  et  suiv.  Retoiume  en  Italie , 
et  détruit  la  république  de  Venise.  Détails  de  sa  conduite 
politique  et  militaire.  IX  ,  124-139.  Il  propose  le  secours 
de  son  armée  au  Directoire  menacé.  IX ,  2o4-2o5.  Donne 
le  i4  juillet  1797,  une  fôte  aux  armées.  Envoie  au  Di- 
rectoire les  adresses  de  toutes  les  divisions.  IX ,  234  ®* 
suiv.  Ses  négociations  avec  l'Autriche  après  les  prélimi- 
naires de  Léoben.  IX ,  241-248.  Ses  négociations  à  Udine 
sont  entravées  par  le  Directoire.  Son  mécontentement. 
IX ,  328-332.  Ses  travaux  en  Italie.  Il  fonde  la  répu- 
blique cisalpine.  IX,  332-339.  Se  rend  l'arbitre  des  dif- 
férens  entre  le  pays  de  la  Wàateline  et  les  Grisons.  IX , 
339-340.  Conseib  qu'il  donne  aux  Génois  sur  leur  con- 
stitution. IX,  340-341-  Il  forme  divers  établissémens 
dans  la  Méditerranée.  IX,  34 1 -344-  Suite  de  ses  négo- 
ciations avec  l'Autriche  à  Udine.  Ses  entrevue  avec  M.  de 
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Gobentzel.  U  signe  le  traité  deCampe-Formio.  IX ,  346- 
356.  Il  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'Angle- 
terre. IX,  358.  Se  dispose  à  quitter  l'Italie.  Ses  dernières 
dispositions  pour  les  affaires  de  ce  pays.  IX ,  358.  et  suiv. 
Il  arrive-à  Paris.  Réception  qu'on  lui  fait.  Ses  paroles  au 
Directoire.  Fête.  IX ,  363-37 o.  —  Suite  de  son  séjour 
à  Paris.  Ses  relations  avec  le  Directoire.  X ,  i-i  i .  Il  est 
chargé  de  la  descente  en  Angleterre.  Sa  répugnance  poi^r 
cette  expédition.  X ,  1 1  et  suiv.  Il  propose  un  projet 
d'expédition  en  Egypte.  Le  Directoire  l'agrée.  Détails 
sur  les  préparatifs.  X,  62-^3.  Il  s'embarque  à  Toulon. 
Sa  proclamation  aux  soldats.  X,  79-81.  Il  s'empare  de 
l'île  de  Malte.  X ,  82-86.  Arrive  à  Alexandrie ,  et  s'en 
rend  maître.  X,  89-gi.  Ses  plans  pour  effectuer  la  con- 
quête. Sa  lettre  au  pacha.  Discours  à  ses  soldats.  X,  102- 
106.  Ses  premières  opérations  politiques  et  militaires.  X, 
106  et  suiv.  n  s'établit  au  Kaire  après  la  bataille.  Suite 
de  ses  opérations  politiques  et  militaires.  X,  I23  et  suiv. 
Il  fonde  l'Institut  d'Egypte.  X,  129  et  suiv.  Proclama- 
tion aux  soldats ,  après  la  défaite  d'Aboukir.  X,  i38-i4o. 
Il  se  met  en  marche  pour  la  Syrie ,  prend  Gaza  et  le  fort 
d'El-Arisch  ,  et  commence  le  siège  de  Saint-Jean-d'Acre. 
X ,  382-386.  Remporte  une  grande  victoire  au  mont 
Thabor.  X ,  388-389.  Revient  en  Egypte.  Va  de  là  à 
Aboukir ,  où  il  remporte  une  sanglante  victoire  sur  les 
Turcs.  X,  389-403.  Reçoit  des  nouvelles  d'Europe ,  et 
part  secrètement  pour  la  France.  X ,  4o3-4o6.  Son  re- 
tour en  France.  Enthousiasme  qu'il  inspire.  Agitation  de 
tous  les  partis  à  son  arrivée  à  Paris.  X ,  4^^  ^^  suiv.  Sa 
conduite  politique  à  Paris.  Il  se  coalise  avec  Sieyes  pour 
renverser  la  constitirtion  directoriale.  X ,  442"449*  Son 
entrevue  avec  Sieyes  pour  convenir  de  l'exécution  de 
leur  plan.  X ,  452  et  suiv;  Il  fait  le  i8  brumaire.  X ,  4^^" 
482.  (Voy.  Brumaire.)  Est  nommé  consul  provisoire. 
X,482. 

BoNCHAMPS  (De).  Chef  vendéen.  IV,  176.  —  Il  est  blessé  à 
mort.  V,  345.  Fait  délivrer  les  prisonniers.  V,  347. 

Bordeaux.  Les  fédéralistes  y  sont  soumis.  V,  357. 
Bouille.  Sa  position  au  milieu  des  partis.  Son  caractère. 
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1 ,  208. .  Il  soumet  des  régimens  révoltés^  Ses  projets.  I , 
254-*256.  Il  arrive  trop  tard  à  Vareni^es  pour  sauver  le 
roi.  1 ,  297.  Il  écrit  à  l'assemblée.  1 ,  3o3. 
Bretagne.  Ekt  contraire  à  la  révolution.  IV,  i63.  — Etat 
de  ce  pays  en  1 795^  VII ,  206  et  suiv.  Plusieifrs  chefs  si- 

ëientleur  souknission  à  la  république.  VII,  334  et  suiv. 
tat  de  ce  pays  après  Ja  première  pacification.  De  nou- 
veaux troubles  s V  préparent.  VII,  44S"4^^*  Expédition 

deQuiberon.  VII,  45o"494» 
B&iENNE  (De),  n  est  nommé  ministre.  ï,  11.  Se  retire  du 

ministère.  I,.23. 
Brjoanbs.  Terreur  mal  fondée  que  leur  nom  répand  dans 

toute  la  France.  I,  126. 
BaoTTiER.  (Voy.  Royalistes,) 
Bruets.  Amiral  de  l'escadre  d'Egypte.  X,  81.  Ses  fautes 

et  son  courage  à  la  bataille  d'Aboukir.  11  est  tué.  X , 

132-137. 
Brumaire  (18).  Préparatifs  et  journée  du  18  brumaire.  X, 

452-482. 
Brune.  Nommé  général  en  chef  de  l'armée  de  Hollande. 

X,  224.  ' 

Brunswick  (Le  prince  de).  On  répand  un  manifeste  de  ce 

prince.  II ,  222-23o. 

Calendrier  .  H  est  réformé .  V ,  4 1 4"4  ^  7  • 

Galonné  (De).  Arrive  au  ministère.  1,9. 

Camp  de  César.  Il  est  évacué  parles  Français.  V,  170-1^3. 

Campo-Formio. Traité  de  ce  nom.  Joiwpi'il inspire  en  France. 

IX,  346-357. 

Carnot.  Il  est  membre  du  comité  de  salut  public.  V,  ;ii2. 
Dirige  toutes  les  opérations  militaires.  V ,  323  et  suiv. 
—  Justifie  sa  conduite  comme  membre  de  l'ancien  comité 
de  salut  public.  VII,  2^3  et  suiv.  — Est  nommé  direc- 
teur à  la  place  de  Sieyes ,  qui  avait  refusé.  VIII ,  82  et 
suiv.  Vices  de  son  plan  d'opérations  militaires  en  Italie.. 
VIÏI ,  267  et  suiv.  Son  plan  de  campagne  sur  le  Danube 
et  sur  le  Rhin.  Vlïl ,  3o3-3o5.  —  Caractère  de  ce  di— 
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recteur.  IX ,  2 ,  3 ,  i3  et  suiv.  Il  se  rend  suspect  à  tous 
les  partis  et  à  ses  collègues,  du  Directoire.  IX,  22^-276. 
Prend  la  fuite  le  18  fructidor.  IX ,  294*  Est  coi]Sminnéà 
la  déportation.  IX,  Soi. 
Carrier.  Atroces  exécutions  qu'il  fait  faire  à  Nantes.  VI , 
371-875.  —  Il  est  mis  en  accusation  et  envoyé  au  tri- 
bunal révolutionnaire.  YII,  146-148.  Est  condamné  à 
mort.  VII ,  169. 

Cathelineau. Coopère  h  la  première  insurrection  vendéenne. 

lY,  169  et  suiv.  — Il  est  nommé  généralissime  ^e  l'armée 

vendéenne.  V,  67. 
Catherine  Théot.  Cette  femme  fanatique  institue  une  secte. 

VI ,  335.  Elle  est  arrêtée  ainsi  que  presque  toute  sa  secte. 

VI ,  355  et  suiv. 

Cazales.  Défenseur  éloquent  de  la  noblesse.  1 ,  1 20. 
Cercles  constitutionnels  formés  par  les  patriotes  en  l'an  v, 

pour  s'opposer  à  l'influence  des  Clichjens.  IX,  199  et 

suiv. 

Championnet  ,  général  à  l'armée  d'Italie.  Ses  opérations 
militaires  dans  les  États-RomainS  contre  l'armée  de  Na- 
pjes.  X,  190-107.  Il  s'empare  du  foyatfme  de  Naples. 
A ,  197-204.  Résiste  aux  ordres  du  Directoire.  Est  desti* 
tué.  X,  2 12-21 3.  Est  nommé  général  d'une  nouvelle 
armée  des  Alpes  par  le  nouveau  Directoire.  X,  332. 

Charette,  chef  vendéen.  Son  caractère.  IV,  176.  —  Il  est 
amené  à  négocier  avec  les  républicains  pour  la  paix. 

VII,  3 16-317.  Sa  réception  triomphale  à  Nantes.  VII, 
322-323.  Il  continue  à  se  préparer  à  la  guerre ,  après  sa 
soumission.  Ses  relations  avec  les  princes  et  les  émigrés* 
VII ,  44^^444 •  ïl  ^  déclare  de  nouveau  en  guerre.  V III, 

17.  Fait  d'inutiles  eflbrts  pour  soutenir  la  guerre  contre 
loche.  VIII,  142  et  suiv;  Est  poursuivi  dans  les  bois 
et  les  montagnes.  VIII,  209-210.  Est  pris  et  fusillé. 
VIII,2i5-2i6. 
Charles  (L'archiduc).  Il  remplace  Clairfajt  dans  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Bas-Rhin.  VIII,  202.  Son 
plan  de  campagne  après  sa  retraite  à  Neresheim.  VIII , 
387  et  suiv.  Sa  marche  contre  Jourdan.  VIII ,  389-390. 

X.  3a 
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Chateaii.  Le  château  des  Tuileries  est  attaqué  par  le  peuple. 

Chaumette.  n  est  arrêté.  VI,  175  etsuiv.  Sa  condamnation/ 
et  sa  mort.  VI ,  219-220. 

Ghollet.  Bataille  de  ce  nom  en  Vendée.  V,  343-346. 

Chouans.  Leur  situation  en  Bretagne,  leur  chef.  VII,  94 
et  suiv. 

Cisalpine  (République).  Organisée  par  Bonaparte.^  IX, 
332-339.  —  Situation  de  cette  république  en  l'an  vi. 
X ,  28  et  suiv.  Triste  état  de  cette  répiiblique  après  le 
départ  de  Bonaparte.  X,  166-168.  Changemen s  faits  à  sa 
constitution.  X,  171  etsuiv.  V, 

CisPADANE  (République).  Sa  fondation. VIII ,  44^.^^  suiv. 

Clarke.  Mission  de  ce  général  à  Vienne.  VIII,*  45o-45i. 
Sa  négociation  avec  le  cabinet  autrichien.  Le:iprojet  d'ar- 
mistice qu'il  proposait  est  rejeté.  VIII ,  47$  et  suiv. 

Clergé.  Il  s'oppose  à  la  vérification  des  pouvoirs  des  com- 
munes. (  Voyez  Tiers-état  et  Vérification,  )  Vote  sa 
réunion  aux  communes.  1 ,  60.  La  majorité  du  clergé  se 
réunit  aux  communes.  1 ,  66.  Il  'abdique  ses  privilèges. 
I,  129.  Son  rôle  dans  l'Assemblée.  I,  198.  Ses  manœu- 
vres au  commencement  de  1790.  1 ,  21 1  et  suiv.  Il  s'op- 
pose par  divers  moyens  à  l'exécution  de  la  constitution 
civile.  1 ,  239  et  suiv.  Une  partie  du  clergé  refuse  de 
prêter  le  serment  civique.  Suite  de  ce  refus.  I,  265-268. 

Clïchy  ,  C;.ichyens.  Club  de  ce  nom,  formé  par  les  députés 
de  l'opposition  du  Corps-Législatif.  IX,  18-19.  Ses  ma- 
noeuvres pour  obtenir  un  nouveau  directeur  de  son  choix. 
Diverses  propositions  faites  au  Corps-Législatif.  IX,  160 
et  suiv.  Plans  de  contre-révolution  formés  par  les  Cli— 
chyens.  IX,  166  et  suiv.  Leur  lutte  avec  le  Directoire 
dans  les  conseils.  IX,  167  etsuiv.  Leurs  propositions 
financières  aux  Cinq-Cents.  IX,  174  et  suiv.  Motion 
d'ordre  de  l'un  d'eux  sur  les  événemens  de  Venise.  IX, 
186  et  suiv.  (Voy.  Royalistes,)  Ils  tâchent  de  s'opposer 
aux  changemens  dans  le  ministère  projetés  par  le  Direc- 
toire. IX,  212  et  suiv.  Leurs  craintes  après  la  nomina- 
tion des  ministres  et  la  marche  de  Hoche.  IX ,  224  e* 
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suîv.  Autres  plans  d'opposition.  Leurs  craintes  sur  les 
préparatifs  du  Directoire.  IX ,  282  et  suiv.  Résolutions 
désespérées  qu'ils  proposent.  IX,  285-a88.  ,^ 

Clootz  (Anacharsis).  Il  est  exclu  de  la  société  des  jacobins. 
VI ,  2^-25.  Est  arrêté.  VI ,  1 76.  Son  procès  et  son  sup- 
plice. VI,  176-182. 

Clubs.  Diverses  assemblées  se  forment  sous  ce  nom.  1 ,  33. 
Leur  importance  augmente.  1 ,  220.  —  Ils  deviennent 
dominateurs.  II ,  i3.  -^Les  Cinq-Cents  décrètent  qu'au- 
cune assemblée  politique  ne  serait  permise.  IX ,  23i. 

Club  français.  Ce  que  c'était.  II ,  209-2 lô. 

Club  électoral.  Comment  il  se  compose  aprè^le  g  ther- 
midor. VIÏ ,  33-34*  n  fait  une  adresse  à  la  Convention , 
pour  demander  la  reconstitution  de  la  municipalité  de 
Paris,  etc.  VII,  117. 

Coalition.  Elle  commence  à  agir  avec  activité.  III,  36  et 
suiv.  — Envahit  toutes  nos  frontières ,  en  g3.  V,  27  et 
suiv.  Le  défaut  d'union  des  coalisés  paralyse  leurs  forces. 

VI ,  52.  —  État  de  la  coalition  au  commencement  de 
1794.  VI ,  262  et  suiv.  -^  Tiédeur  des  puissances  coali- 
sées pour  les  intérêts  des  princes  français.  VII ,  99  et 
suiv.  —  Plans  de  guerre  de  la  nouvelle  coalition ,  en  1 799. 
Leurs  défauts.  X  ,  225  et  suiv.  *• 

CoBENTZEL  (M.  de).  Ce  qu'il  demande  au  nom  de  sa  cour. 

II ,  71.  Suite  de  cette  communication.  II ,  72. 
CoBLENTz.  Les  émigrés  se 'transportent  de  Turin  en  cette 

ville.  I,  26g.  Projets  de  la  noblesse.  I,  27oetsuiv- 
CoBOURG  (Le  prince  de).  Commandant  en  chef  des  coalisés 

dans  le  nord.  VI.,  285. 
Collot-d'Herbois.  Il  harangue  Dumouriez  aux  Jacobins. 

III ,  199-20Q.  —  Cherche  à  sauver  les  ultra-révolution- 
naires arrêtés.  VI ,  102  et  suiv.  Fait  avorter  l'insurrec- 
tion des  ultra-révolutionnaires  les  1 5  et  1 6  ventôse.  VI, 
165-1171.  Tentative  d'assassinat  sur  lui.  Elle  échoue.  Ses 
conséquences.  V,  32 1  et  suiv.  —  Il  donne  sa  démission 
de  membre  du  comité  de  salut  public.  VII ,  60.  Est  mis 
en  état  d'accusation.  VII ,  160.  Est  décrété  d'arrestation. 

VII ,  249.  Eôt  condamné  à  la  déportation.  VII  j  291 . 


Digitized  by 


Google 


5oO  TABLE. 

Comité  centeal  RévoLUTioNNAiRE.  L'assemblée  de  la  mairie, 
prend  ce  nom.  Elle  s'occupe  ,  dans  plusieurs  séances  , 
des  suspects  et  de  renlèvement  des  députés.  IV,  201 
etsuiv. 

Comité  de  défense  générale.  Il  se  réunît  pour  délibérer 
sur  les  moyens  de  salut  public.  III  ,53.  —  Pourquoi  il 
fut  établi.  IV,  27-28. 

Comité  central  de  salut  public.  Ce  que  c'était.  TV,  129- 
i33.  n  se  réunit  le  i*"^  juin  F793.  Divers  avis  y  sont  ou- 
verts pour  remédier  à  l'insurrection .  Proposition  de  Garât. 
IV,  254-259.  —  Est  chargé,  après  le  3i  mai,  de  pré- 
senter un  projet  de  constilution.  V,  6.  Propose  desmoyens 
pour  arrêter  l'insurrection  des  départemens.  V,  i4-i5. 
Ses  attributions.  V,  93-94.  Il  perd  sa  popularité.  V,  98- 
99.  Est  attaqué  par  divers  partis  après  les  écbecs  de  nos 
armées.  V,  269  et  suiv.  La  convention  déclare  qu'il  con- 
serve sa  confiance.  V,  272-2^5.  —  Sa  politique  en  dé- 
cembre 93.  VI ,  28  et  suiv.  Il  fait  arrêter  des  ultra-révo- 
lutionnaires et  des  agioteurs.  VI ,  34-38.  Rend  des  décrets 
relatifs  aux  détenus.  VI ,  161 .  Sa  politique  au  milieu  des 
factions.  VI ,  i83  et  suiv.  Projets  des  membres  du  comité 
contre  Danton.  VI ,  ï86  el  suiv.  Sa  politique  après  la 
mort  de  Danton  et  des  bébertisles.  Il  concentre  en  ses 
mainS  tous  les  pouvoirs.  VI,  222-237.  ^^olit  l'armée 
révolutionnaire ,  les  ministères ,  les  sociétés  sectionnai— 
res,  etc.  VI ,  23o  etsuiv.  Sa  dictature  et  sa  position  en  04. 
VI ,  332.  Il  se  par^ge  en  plusieurs  groupes.  Sa  rivalité 
avec  le  comité  de  sûreté  générale.  VI ,  336  et  suiv.  Les 
divisions  continuent,  VI ,  354  ®*  *^^^'  ^®*  membres  en- 
nemis de  Robespierre  chercbent  à  s'emparer  du  pouvoir. 
VI ,  385-386.  Feinte  réconciliation  des  comités  divisés. 

VI ,  389-392.  —  Il  est  réorganisé  après  le  9  tbermidor. 

VII ,  7.  Nouvelle  épuration.  VII ,  D0-61. 

Comité  de  sûreté  générale.  Il  est  recomposé  après  le 
9  thermidor.  VII,  7. 

Comité  de  surveillance.  Ce  que  c'était.  III,  19.  Il  fait 
exécuter  des  arrestations.  III,  5i-53.  On  y  arrête  le 
projet  de  massacrer  les  prisonniers.  III ,  55.  Il  envoie  une 
circulaire  aux  départemens  pour  recommander  le  meurtre 
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des  prMonniers.  III ,  84-86.  Qrdoane  des  arrestations, 
III,  127-128. 

Comités  RÉYOLunOKNAiREs.  Leur  nombre  est  réduit  dans 
Paris  et  les  départemens.  VU ,  27-28. 

Comités.  On  d^îde  (|u'ils  seront  renouvelés  par  quart  tous 
les  mois.  VU-,  8-7.  Inconvéniens  de  cette  mesure.  VII, 
25  et  suiv.  Çeize  comités  sont  établis  après  le  9  tbermidor. 
VII,26et8uîv. 

Commerce.  Ettft  fâcheux  du  commerce  en  1794.  VII,  46-5o. 

Commissaires.  Les  commissaires  des  assemblées  primaires 
de  toute  la  France  arrivent  à  Piaris.  Leur  réception.  V, 
i63  et  suiv. 

Commission  des  douze  (La)«  Elle  propose  à  ^Assemblée  un 
projet  de  salut  public.  II ,  162  et  suiv. 

CoMiassiONs.  Douze  commissions  sont  instituées  par  le  co- 
mité de  salut  public  en  remplacement  des  ministères. 
VI,  23o  et  suiv. 

Commune.  Son  pouvoir  après  le  10  août.  III,  19.  Elle  est 
chargée  de  la  ^arde  de  la  fàmiUe  royale.  III ,  22  et  suiv. 
IMiNures  qu'elle  prend  contre  les  suspects.  III,  5 1  et 
suiv^  Sa  puissance  et  ses  exactions.  III ,  128  et  suiv.  Son 
opposition  avec  la  Convention.  Elle  est  réprimée.  III, 
173-176.  Ses  membres  sont  renouvelés.  III,  207. 
—  Elle  s'oppose  à  une  nouvelle  insurrection.  IV,  77-78. 
Demande  à  la  Convention ,  au  nom 'de  trente-cinq  sec- 
tibns,  l'expulsion  de  vingt-deux  de  ses  membres.  IV, 
144  et  suiv.  Soumet  ses  registres  à  la  Convention.  IV, 
140-149.  Ordonne  une  letée  de  douze  mille  hommes  dans 
Paris ,  et  une  taxe  sur  les  riches.  Troubles  à  ce  sujet.  FV, 
180  et  suiv.  i^e  plaint  à  la  Convention  de  l'arrestation 
d'Hébert  et  des  calomnies  dont  elle  est  l'objet.  IV,  212- 
21 3.  Hébert  y  est  couronné.  IV,  226.  Elle  est  destituée 
par  le  comité  central  révolutionnaire  le  3i  mai.  IV,  235 
et  suiv*  Une  députa tion  de  la  Commune  insurrectionnelle 
est  introduite  à  la  Convention.  IV,  244  et  ^uiv.  —  Elle 
se  trouve  chargée  après  le  3 1  mai  de  toute  l'administration 
intérieure.  V,  i5i. 

CoNDÉ  (  Le  prince  de).  Il  se  met  à  la  tète  de  six  mille  émi- 
grés. III,  38. 
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Conscription.  Loi  sur  la  conscriptioD,  décrétée  en  septembre 
1798.  X,  181-183. 

Conscrits.  La  levée  de  toutes  lès  classes  est  ordonnée  après 
le  3o  prairial  an  vu.  X ,  387 . 

Conseil  exégittif.  Nom  que  prend  le  iriinistère  après  le 
I  o  août.  II  ( ,  7 .  Il  seconde  les  plans  militaires  de  Dumou- 
riez.  III ,  96.  Sa  nouvelle  organisation.  III ,  176-177. — 
Ilestaboli.VI,23i.  ,  •  i/ 

Conseil  des  Anoens.  Nouveau  pouvoir  institué  par  la  con- 
stitution de  l'an  lu.  VIII ,  i3. 

Conseil  des  Cinq-Cents.  Création  de  cette  assemblée  par  la 
constitution  de  l'an  m.  VIII ,  i3.  Discussion  violente  au 
sujet  de  la  loi  du  3  brumaire.  VIII ,  i63-i66.  — •  Pre- 
mières opérations  législatives  en  Tan  v.  Mesures  adoptées 
Ou  propœfe  sur  les  émigrés  ^  et  le  culte  et  les  finan- 
ces,  etc.  IX ,  167  et  suiv.  —  Il  rejette  la  proposition  de 
Jourdan  de  déclarer  la  patrie  en  danger.  X ,  87 1-874 • 

Conseils.  Ils  se  plaignent  au  Directoire  de*  l'agglomération 
des  troupes  de  Hoche  près  de  Paris.  IX,  261  et  suiv.  Les 
Conseils  sont  dispersés  le  18  fructidor.  .On  leur:n^Jiise 
l'entrée  du  lieu  ae  leurs  séances.  IX ,  agS-aoô.  Les  dé- 

{mtés  attachés  au  Directoire  se  réunissent  à  lA)déon  et  à 
'Ecole  de  Médecine.  Le^^Directoire  leur  fait  part  de  la 
conspiration  royaliste.  L^|houveaux  Conseils  cassent 
plusieurs  élections ,  et  condamnent  à  la  déportation  plu- 
sieurs députés  ,  deux  directeurs ,  des  journalistes ,  etc. 
IX ,  2q6— 3o4<  Les  deux  Conseils  sont  dissous  le  1 8  bru- 
maire. (Voy.  Brumaire.) 

CoNSPiRATEOE»  DU  10  AOUT.  Ce  qu'on  entendait  par -là. 
111,24. 

Constant  (Benjamin).  Il  pul^e  une  brochure  qui  produit  de 
la  sensation.  VIIl,  i83. 

Constitution.  Nécessité  d'une  constitution ,  exprimée  par 
les  cahiers ,  obstacles  à  vaincre  pour  l'établir.  1 ,  70  et 
suiv.  Discussions  relatives  à  l'établissement  de  la  constitua 
tion.  1 ,  142  et  suiv.  ;  147  et  suiv. 

Constitution  aviLE  du  clergé.  Les  principales  dispositioD& 
de  ce  projet  sont  adoptées.  Réflexions.  I,  239-241* 
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CoNsntUTioN  Ds  l'an  II.  Ses  principaux  articles.  V,  56-58. 
Une  pétition  contre  cette  constitution  est  repoussée  par 
la  G)nyention.  V,  58-6  i. 

Constitution  directoriale  ou  de  l'an  m.  Ses  auteurs.  Ses 
principales  dispositions.  VIII,  ii-i5.  Elle  est  acceptée 
par  les  votes  des  sections  de  toute  la  Fratnce.  VIII ,  25-26. 
Etat  des  esprits  à  l'époque  de  son  établissement.  VIII , 
7  3  et  suiv.  Installation  du  nouveau  gouvernement  le  5  bru- 
maire. VIII,  76  et  suiv.  Elle  est  détruite  le  18  brumaire. 
(Voy.  Brumaire,) 

Contre-révolutionnaires.  Hardiesse  de  ce  parti.  Leurs 
tentatives  dans  le  midi  de  la  France.  VII ,  355  et  suiv. 

Convention.  La  Convention  nationale  se  constitue.  III, 
i47  et  suiv.  Elle  déclare  la  royauté  abolie  en  France. 
III,  149.  Séance  du  24  septenire  1792.  III,  i5i-i55. 
Elle  se  divise  en  côté  droit  et  en  côté  gauche.  III  ,171- 
172.  Se  partage  en  divers  comités.  III ,  177-178.  Débats 
relatifs  à  l'accusation  de  Robespierre.  Ill ,  209  et  suiv. 
Elle  ordonne  au  comité  de  législation  de  donner  son  avis 
sur  les  formes  du  jugement  de  Louis  s|§.  III,  234- 
Longues  discussions  relatives  à  la  mise  en  jugement  de 
Louis  xvï.  III ,  286  et  suiv.  Elle  déclare  que  le  roi  sera 
jugé  par  elle.  III ,  323.  Discussions  sur  les  formes  du 
procès.  Ibid^ ,  et  suiv.  Violens  débats  après  la  défense  du 
roi.  III,  354  et  suiv.  Séances  du  1 4  au  17  janvier,  où 
fut  décrétée  la  mort  du  roi.  III ,  37b-386.  Elle  décrète 
qu'il  ne  sera  pas  sursis  à  l'exécution  du  roi.  III ,  387-388. 
—  Déclare  la  guerre  à  la  Hollande  et  à  l'Angleterre.  IV, 
16.  Mesures  qu'elle  prend  pour  faire  face  aux  besoins  de 
la  çuerre.  IV,  29  et  suiv.  Elle  rend  divers  décrets.  IV,  66. 
Débats  relatifs  à  l'établissement  du  tribunal  extraordi- 
naire. IV,  68  et  suiv.  Terreur  de  ses  membres  menacés 
d'une  insurrection.  IV,  77.  Terribles  mesures  qu'elle 
prend  pour  la  sûreté  intérieure  et  extérieure.  IV,  107  et 
stiiy.  EUe  rend  divers  décrets  relatifs  aux  événemens  de 
la  Belgique  et  à  la  famille  d'Orléans.  IV,  122.  Discussions 
au  sujet  des  pétitions  des  sections  et  de  divers  actes  de 
lad^Commune.  IV,  146  et  suiv.  Divers  décrets  relatifs  à 
des  pétitions  de  Bordeaux ,  de  Marseille  et  de  Lyon.  IV, 
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194.  Tumiilte  à  IVca^ond'uae  femme  des  tribunes. 

igB  et  suiv.  Elle  nomme  une  commission  de  douze 
membres  pour  observer  les  actes  de  la  Commune  et  pro- 
téger la  représentation  i[iationale.  IV ,  aoo.  Cette  com- 
mission informe  contre  la  Commune  et  fait  quelques  ar- 
restations. IV,  208-209.  Scènes  violentes  le  27  mai ,  à 
cause  de  l'attroupement  et  des  pétitions  des  sections  ar- 
mées. IV,  214  et  suiv.  Elle  casse  sa  commission  des«Douze 
et  annwlle  ses  actes.  IV,  221,  Violente  discussion  à  ce 
sujet  le  lendemain.  IV,  222  et  suiv.  Elle  rapporte  son 
décret  relatif  aux  Douze.  IV,  224.  Séance  du  3i  mai 
1793.  IV,  233-253.  Elle  supprime  la  commission  des 
Douze  et  décrète  plusieurs  mesures  le  3i  mai.  IV,  262— 
253.  Courte  séance  du  i^  juin.  IV,  261.  Séance  du  di- 
manche 2  juin  1793.  IV^  262-272.  Elle  vote  Tordre  du 
jour  «ur  les  demandes  des  insureés.  IV,  265.  Plusieurs 
députés  sont  maltraités.  lY^  260.  Elle  est  arrêtée  par  la 
force  armée  le  2  juin.  IV,  269-271.  Vqte  l'arrestation 
des  députés  désignés  par  la  Commune.  lY,  272.  —  Re- 
nouvelle tous  les  comités  après  le  3i  mai.  V,  5-6.  Rend 
d'énc^giqig^  décrets  contre  les  départemens  insurgés. 
V,  16-18.  Moyens  qu'elle  eftiploie  contre  les  ennemis  du 
dehors  et  contf^  les  fédéralistes.  V,  55-56.  Elle  décrète 
k  constitution  de  l'an  11.  Y,  56-S8.  Le  7  août  93  la  Con^ 
%ention  admet  les  commissaires  des  départemens* et  les 
embrassD  en  signe  do  réconciliation.  Y,  167  et  suiv.  Elle 
décrète  la  levée  en  masse.  Y,  182.  Décrets  contre  les 
émigrés,  contfe  les  Bourbons.  Y,  216.  Elle  institue  le 
gouvernement  révolutionnaire.  Y,  277-278.  Mesures 
^'elle  prend  pour  la  guerre  de  la  Ywdée.  Y,  287  et 
suiv.  — •  Débats  lelatiff  à  l'arrestation  de  Danton.  YI ,  192 
et  suiv.  Elle  décrète  Bi  mise  en  accusation  de  Desmou— 
lins ,  Danton  et  autres.  YI ,- 198.  Laisse  tout  faire  aux 
comités.  VI,  32o.  Commencement  d'opposition  contre 
Robespierre  et  les  cheb  du  comité  de  salut  public.  YI ,  35o 
et  «oiv.  Plusieurs  membres  «e  liguent  contre  les  trium-. 
virs.  Dafugers  qui  les  i^nacent.  YI ,  386-387 .  Séance  du 
9  thermiijbr.  Vl,  43i-4^-  Suite  de  la  séance.  VI 9  44^ 
et  suiv.  —  Rapport  de  la  I0Î  du  22  prairiaL  VII ,  8.  Dé- 
bats relatifs  à  l'élargissement  des  iusjpects.  VII ,  16-22. 
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Discussions  au  sujet  de  l'accusation  portée  par  Lecoîntre 
de  Versailles.  VII ,  52  et  suiv.  Elle  ordonne  qu'il  lui 
sera  fait  un  rapport  général  sur  l'état  de  la  républicpie. 

VII,  62-63.  Séance  du  20  septembre  I7g4-  Rapport  de 
Robert  Lindet.  VII ,  64  et  suiv.  Elle  rend  plusieurs  dé- 
crets relatifs  au  commerce.  VII ,  68-70.  Débats  relatifs 
aux  sociétés  populaires.  Vil ,  1 26  et  suiv.  Vive  discussion 
sur  le  même  sujet.  Un  décret  est  rendu.  VII,  i24-i3o. 
Querelles  entre  les  thermidoriens  et  les  membres  de  l'an- 
cien gouvernement.  VII,  182- 187.  Elle  prend  diverses 
mesures  financières  et  politiques  pour  remédier  à  l'état 
fâcbeux  des  affairés  aptes  la  terreur.  VII,  i37  et"  suiv. 
Décret  réglant  les  formalités  à  remplir  pour  accuser  un 
membre  de  la  Gonventiqp.  VII ,  i45.  Querelles  suscitées 
par  les  menaces  de  Billaud-Vàrenues  aux  jacobins.  VII , 
i5i  et  suiv.  Scènes  violentes  au  sujet  des  événemens  d\i 
19  brumaire  1794.  VII,  161  et  suiv.  Elle  rappelle  dans 
son  sein  plusieurs  députés  proscrits.  Scène  violente  à  ce 
sujet.  VIL,  249  et  suiv.  Séances  orageuses  au  sujet  de  la 
mise  en  accusation  des  anciens  membres  du  comité  de 
salut  public ,  Camot ,  GoUot-d'Herbois ,  etc.  VII ,  270 
et  suiv.  Le  7  germinal ,  une  troupe  de  femmes  furieuses 
envabit  la  Convention  en  demandant  du  pain.  VII ,  277 
et  suiv.  Journée  du  12  germinal.  Dangers  delà  Conven- 
tion. Dicret  de  déportation  contre  Billaud-Varennes , 
Collot-d'Herbois ,  Barrère  ,  etc.  Désarmement  des  pa— . 
triotes.  VII ,  28i'-3oo.  Elle  prend  diverses  mesures  poiu* 
comprimer  la  réaction  royaliste  amenée  par  le  9  thermidor. 
Questions  financières.  VII,  36 1  et  suî/.  Le  lieu  de  ses 
séances  est  envahi  le  i«'  prairial  an  m.  Scènes  diverses ,  etc. 
(  Voy.  Prairial,  )  Elle  ordonne  l'arrestation  de  plusieurs 
députés  montagnards.  VII ,  899  et  suiv.  Scène  funèbre 
à  l'occasion  de  la  mort  de  Féraud.  VII ,  4i5  et  suiv.  — 
Elle  décrète  la  constitution  dé  l'an  m.  VIII,  ii-i5. 
Décrète  que  les  deux  tiers  de  ses  membres  feront  partie 
du  nouveau  Corps-Législatif,  et  que  les  assemblées  élec- 
torales feraient  le  choix.  VIII,  i&'in.ÇVoj,  Décret.) 
Décret  indiquant  l'époque  des  assemmées  primaires  et 
électorales  pour  l'élection  des  nouveaux  représentans. 

VIII,  26.  Elle  se  déclare  en  permanence  le  12  vendé- 
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miaire.  Attaquée  par  les  sections  le  i3,  elle  ^rt  victo- 
rieuse. VIII ,  35-5 1 .  Dernières  luttes  entre  les  partis  de 
la  G>nvention  après  le  i3  vendémiaire.  La  «Convention 
.déclare  que  sa  session  est  terminée.- VIII ,  -59^-67.  Réca- 
pitulation des  principaux  actes  de  cette  assemblée.  Aé- 
fleiÉions.  VIII,  67-70. 

OoROAT  (Charlotte).  Son  histoire.  Elle  tue  Marat.  V,  76*^2. 
Détails  de  son  procès.  Son  supplice.  V,  86-88. 

GoRDBUERS.  I^  club  de  ce  nom  rivalise  de  violence  avec 
celui  des  jacobins.  II ,  1 4*  Ils  projettent  une  insurrection 
contre  la  Convention.  IV,  206-207.  ^ 

CoRMATiN  ( Désotteux ,  baron  de).  Aventurier  laissé  par 
Puysaie  en  Bretagne ,  en  qualité  die  major-général  dans 
les  provinces  révoltées.  Vil,  207.  $es  intrigues  politi- 
ques. VII ,  21 4  et  suiv.  Il  travaille  à  la  pacification  gén^ 
raie.  VII ,  3 1 5  et  suiv.  Son  rôle  dans  les  négociations  avec 
la  Vendée.  VII ,  3 16  et  suiv.  Il  engage  les  chefs  chouans 
de  la  Bretagne  à  se  sounfettre  ,  et  signe  la  paix.  Son  en- 
trée à  Rennes.  VII ,  334-338.  Suite  de  ses  manœuvres 
en  Bretagne.  VII ,  445-449*  ^^  ^^^  arrêté  par  ordre  de 
Hoche  et  mis  en  prison.  VII ,  449*  —  ^*  déporté. 
VIII,  125. 

CoRPS-LÉGiSLATtF.  Sou  Organisation  dans  les  deux  Conseils 
après  les  élections  de  Tan  v.  IX ,  i6i  et  suiv. 

CÔTÉ  DROIT.  Ce  que  c'était.  Qui  sont  les  hommes  qui  le  com- 
posaient dans  l'Assemblée  législative.  II ,  1 1 .  —  Parti  qui  ^ 
l'occupait  danftla  Convention.  III^  1 7 1 . 

Cour  (La).  Elle  presse  la  convocatiou  des  États-Généraux  , 
et  fixe  leur  ouverture  au  i*'  mai  178g.  1 ,  23.  Fait  appro- 
cher des  troupes^  de  Paris.  I,  85.  Sa  conduite  inhabile  et 
imprudente.  1 ,  209  et  suiv.  Ses  plans  de  contre-révolution . 
ï,  212-214. 

CuME.  L'ancien  culte  est  aboli.  Le  culte  de  la.  Raison  est 
institué.  Détails  à  ce  sujet.  V,  4i7-"4^^*  ^^  Commune 
modifie  son  arrêté  sur  le  culte.  Le  culte  de  la  Raison  est 
aboli.  VI,  27-28.  Le  comité  de  salut  public  songe  à 
l'établissement  d'une  religion.  Réflexions  à  ce  sujet.  VI , 
^38-242.  Reconnaissance  de  l'Ètre-Suprême.  VI,  281 
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et  suiv.  —  La  restitution  des  églises  est  accordée  aox  ca- 
tholiques,  VII ,  4^o. 
CusTtNES.  Nommé  général  de  l'armée  du  nord.  IV,  a  88.  Il 
est  battu  en  mai  gS.  V,  38  et  suiv.  Détails  de  son  procès. 
Il  est  condamné  à  mort  et  exécuté.  V,  2go-3oo. 


Dampierre.  Est  nommé  commandant  en  chef  de  l'armée  du 
Nord.  IV,  128. 

Danton  ,  principal  orateur  de  la  multitude.  II ,  207.  —  Son 
carac^tère'et  ses  moyens  d'influence  sur  la  multitude.  II  #. 
207-209.  Le  a o  août  excite  le  peuple  à  l'insurrection. 
II ,  240.  — Il  est  un  des  acteurs  .du  lo  août.  III ,  5. 
Est  nommé  ministre  de  la  justice.  III,  7.  Exposition  de 
ses  plans  après  le  16  août.  III ,  16-17.  oa  prépondérance 
dans  le  Conseil  exécutif  et  son  influence  à  Paris.  III ,  48 
et  suiv.  Il  est  nommé  député  à  la  Convention.  III,  182. 
Fait  diverses  motions  à  la  Convention.  III,  157-1 58. 
Quitte  le  ministère  «  III ,  ï  76,  Propose  et  fait  adopter  une 
levée  de  3o  ,000  hommes  à  Paris.  IV ,  63.  Excuse  Du- 
mouriez  à  la  Convention.  IV,  io5-io6.  Sa  coi^versation 
avec  Meilhan.  Réflexions  sur  son  caractère.  IV,  23oT22i2. 
Ses  paroles  à  la  Convention  le  3i  mai.  IV,  241*243.  — 
DéUuls  sur  son  caractère  politique.  Il  commence  à  perdre 
sa  popularité.  V,  102  et  «uiv.  Refuse  de  faire  partie  du 
comité  de  salut  public.  V,  285-286.  —  Retourne  à  Pans, 
soupçonné  par  les  révolutionnaires  ^rdens.  VI,  2-3. 
Essaie  de  se  justifier  aux  jacobins.  VI^  19  et  suiv.  Devient 
l'objet  de  la  naine  des  membres  du  comité  de  salut  public. 
VI,  184  et  suiv.  Il  est  arrêté.  Suites  de  son  arrestation. 
VI ,  192  et  suiv.  Débatà  à  la  Convention  relatifs  à  son 
arrestation.  Ibid.  Décrété  de  mise  en  accusation.  Scènes 
au  Luxembourg  avec  ses  amis  prisonnilers.  VI,  198  et 
suiv.  n  est  transféré  à  la  Conciergerie  avec  ses  amis. 
VI,  200  et  suiv.  Détails  de  son  procès  et  sa  mort.  VI , 
201-219. 

DANTONrsTES.  Luttc  dcs  dantopistes  et  des  l^ébertistes.  VI , 

IOI-22I. 

Décrets  (du  5  au  1 3  fructidor  an  III)  soulèvent  divers  partis 
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contre  la  Convention.  Mouvement  dans  les  sections,  VIII, 

i6  et  suiv. 
Delessart.  Ce  ministre  est  accusé  par  Brissot  et  Yergniaud. 

11,55-57. 
D'ENTRAtGnEs(  Le  comte).  Il  est  arrêté.  Ses  papiers  et  ises 

révélations  à  Bonaparte  dévoilent  les  projets  des  royalistes: 

IX,  193. 

Departebiens.  Divers  départemens  lèvent  des  hommes  pour 
l'exécution  du  décret  du  camp  de  20,000  hommes.  Il , 
159.  —Opinion  de  divers  départemens  sur  la  marche  du 
'*  gouvernement  et  les  divisions  de  la  Convention.  Ce  qui 
s'y  passa.  IV,  158-179.  Plusieurs  départemens  lèvent 
des  hommes  contre  les  Vendéens.  FV,  1 79.  —  Presque 
tous  sont  prêts  de  prendre  les  armes  contre  la  Conven- 
tion après  le  3i  mai.  V,  7  et  suiv.  Mesures  qu'on  y 
prend  dans  ce  but.  Ibid.  Suite  du  même  sujet.  V,  18  et 
suiv.  Nouveaux  détails  sur  l'insurrection.  V^  35-36.  Plu- 
sieurs départemens  se  désistent  de  l'insurrection.  Echecs 
des  fédéralistes»  V,  61-66.  Ils  sont  presque  tous  soumis. 

V,  75-76.     ■  . 

Deputation.  Liste  des  membres  de  la  députatioi;i  de  Paris  à 
la  Convention.  —  III,  1 32- 1 34» 

Députes.  Les  députés ,  décrétés  d'arrestation  après  le  3 1  mai, 
*  se  répandent  dans  les  départemens.  V,  10— 11 . 

Désertion.  Lois  sur  la  désertion.  VIII ,  1 19-120. 

Desèze.  Sa  plaidoirie  pour  Louis  XVI.  III ,  349  et  suiv. 

Desmoulins  (Camille).  Il  ameute  le  peuple  au  Palais-Royal. 
1 ,  89.  Son  influence  au  Palais-Royal.  1 ,  149.  Passe  pour 
un  modéré.  V,  i  ©4.  —  Censure  le  comité,  de  saliit  public 
dans  un  pamphlet.  V,  io4-io6.  —  Se  justifie  aux  jaco- 
bins et  n'est  pas  exclu  de  la  société.  Vi ,  25.  Il  fait  son 
journal ,  le  Vieux  "Cor délier,  VI ,  108.  Il  présente  sa 
défense  dans  ce  journal.  VI ,  122  et  suiv.  Il  est  accusé 
«ux  jacobins.  VI,  i34  et  suiv.  Continue  à  attaquer  ses 
adversaires  dans  son  journal.  VI ,  i57  et  suiv.  Il  est  ar- 
rêté. VI ,  192.  Détails  de  son  procès.  Sa  condamnation  et 
son  supplice.  VI ,  20 1  -2 1 6. 

D'EspRÉMÉNtL.  Il  dénonce  au  Parlement  un  projet  ministé— 
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riet  qui  tCDdait  à  restreindre  sa  juridiction.  1 ,  19.  Il  e^ 

arrêté  en  plein  Parlement.  1 ,  22. 
Dette  publique.  Le  remboursement  des  deux  tiers  de  la  dette 

est  décrété  par  les  Conseils,  après  le  18  fructidor.  IX, 

319-326. 
DiLLON.  Son  projet  de  retraite.  III ,  86. 

Dîmes.  Discussions  relatives  à  l'abolition  des  dîmes.  I ,  i34- 
1 35  et  suiv.  L'abolijtion  est  décrétée.  1 ,  1 36. 

Directoire.  Pouvoir  exécutif  créé  par  la  constitution  de 
l'an  Ht.  YIII,  i3.  —Nomination  des  cinq  directeurs. 
Détails  à  ce  sujet.  VIII ,  78  et  suiv.  Situation  dange- 
reuse du  Directoire  au  commencement  de  son  adminis- 
.  tratidn.  YIII ,  84  et  suiv.  Prend  diverses  mesures  pour 
remédier  à  la  disette  et  aux  malheurs  financiers.  VlII, 

'  88  et  suiv.  II  est  chargé  de  la  nomination  aux  fonctions 
publiques..  VIII ,  120-122.  Manière  dont  il  use  de  son 
pouvoir  et  dont  les  directeurs  se  le  partagent.  VIII ,  122 
fit  suiv.  Continuation  de  ses  travaux  admmistratifs.  VIII, 
i58  et  suiv.  Ses  plans  militaires.  VIII,  202  et  suiv.  Il 
négocie  avec  l'Angleterre.  VIII,  4^1 -436.  Suite.  449 
et  suiv.  Il  envoie  Clarke  en  mission  à  Vienne.  VIII , 
450  et  suiv.  Rompt  les  négociations  commencées  avec  le 
cabinet  anglais.  VIII ,  480  et  suiv.  Son  message  aux 

^  Conseils  le  25  frimaire.  VIII,  494  et  suiv.  —  Caractère 
des  cinq  direct6i|iirs  ;  leurs  divisions  entre  eux.  IX  ^  i  et 
suiv.  Situation  du  gouvernement  dans  l'hiver  de  l'an  v. 
IX ,  1-19.  Discussions  relatives  au  tirage  au  sort  au  nou- 
veau directeur  pour  l'an  v.  ÎX,  159  et  suiv.  Sa  lutte 
avec  les  Conseils  après  les  élections  de  l'an  v,  d'ôu  ré- 
sulte le  coup  d'état  du  18  fructidor.  IX ,  i65  et  suiv.  Il 
commence  à  redouter  un  vaste  complot  d'après  l'arresta- 
tion du  comte  d'Entraigues.  IX,  192  et  suiv.  Divisions 
des  cinq  directeurs  au  moment  de  leur  lutte  avec  les  fac- 
.tieux  des  Conseils.- IX ,  195  et  suiv.  Trois  membres , 
La  Réveillère ,  Rewbel  et  Barras  prennent  la  résolution 
de  faire  un  coup  d'état.  IX ,  198  et  suiv.  Leurs  moyens 
d'appui  pour  ce  projet ,  dans  les  patriotes  de  Paris.  IX , 
199  et  suiv.  ;  dans  les  armées.  Disposition  politique  de 
celle  d'Italie ,  IX  ,  202  et  suiv  ;  de  celle  du  Rhin.  IX , 
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2o5  et  suiv.  ;  de  celle  de  Sambre-et-Meuse.  IX,  207  et 
suiv.  Résistaoce  des  directeurs  contre  l'opposition  desclî- 
chyens  au  sujet  de  la  réorganisation  du  ministère.  IX  , 
212  «t  suiv.  don  embarras  sur  la  décision  à  prendre  sur 
les  négociations  commencées  avec  l'Angleterre  et  l'Au- 
triche. IX,  256  et  suiv.  Ses  périls  augmentent  par  l'op- 
position des  Conseils.  Il  prend  des  mesures  po^r  réunir 
à  Paris  la  force  armée.  Ia  ,  269  et  suiv.  Repond  d'une 
manière  énergique  aux  réclamations -de»  Conseils  au  sujet 
de  la  marche  de  Hoche.  IX ,  265  et  suiv.  Trois  des  di- 
recteurs fout  les  préparatifs  du  coup  d'état  du  1 8  fructidor. 

IX,  285-3o8.  11a  se  réunissent  chez  Rewhel  avec  les 
ministres ,  en  attendant  les  résultats  de  la  journée.  Leur 
plan.  IX ,  274  et  àniv.  Exécution  de  ce  plan  le  f 8  fruc- 
tidi»r.  IX ,  208  et  suiv.  Il  fait  rendre  aux  Conseils  plu- 
sieitirs  lois  qui  lui  restituent  une  puissance  révolutionnaire. 
Journée  du  1 8  fructidor.  IX ,  3o2  et  suiv.  Réformes  qu'il 
introduit  dans  l'administratîou.  Deux  nouveaux  direc- 
teurs sont  nommés  à  la  place  des  déportés.  IX,  3o8.et 
suiv.  Il  destitue  Moreau  de  son  commandement  «  IX ,  3 1 3- 
3i4»  — '  Projette  une  descente  en  Angleterre.  X ,  n  et 
si|iv.  Déclare  prendre  les  Yaudois  sous  sa  protection ,  et 
envoie  une  armée  çn  Suisse.  X ,  46  et  suiv.  Ses  disposi- 
tions pour  remédier  aux  désordres  des  républiques  ita- 
liennes. X,  171  et  suiv.  Il  propose  et  fait  décréter  la  loi 
sur  la  conscription.  (Voj.  Conscription.)  Ses  moyens  et 
ses  plans  de  guerre  pour  la  campagne  de  1 799.  X ,  206 
et  suiv.  Ses  dispositions  pour  s'opposer  à  la  spoliation 
des  pays  alliés  en  Italie.  X ,  209  et  suiv.  Suite  de  ses  plans 
pour  la  guerre.  X ,  218  et  suiv.  Généraux  qu'il  nomme. 

X,  222  et  suiv.  Accusations  dont  il  est  l'objet  après 
'  nos  premiers  revers  en  1799»  Raisons  qui  le  justifient. 

X ,  259-268.  NoQiination  de  Sieyes  à  la  place  de 
Rewbel.  X ,  276.  Tous  les  partis  se  réunissent  contre  lui 
après  nos  défaites  en  Italie.  (An  vir.  )  X ,  3oq  et  suiv. 
Division  entre  les  directeurs.  X,  3i3.  Révolution  du 
3o  prairial.  Destruction  de  l'ancien  Directoire.  Treilhard , 
La  ncveillère  et  Merlin  en  sortent.  X ,  3 1 3-328.  Forma- 
tion du  nouveau  Directoire.  X ,  329  et  suiv.  Ses  premiers 
actes.  X  ,  33 1  et  suiv.  Mesures  prises  par  les  Conseils 
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pour  lui  donner  une  nouvelle  forcer  X ,  335-34o.  Ses 
plans  de  guerre.  X  ^  à^i  et  suiv.  Sa  lutte  aVtec  les  pa- 
triotes, (Voy.  Patriotes.)  ^     . 

Disette.  Désordres  qu'elle  amène  le  4  octobre.  I,  170. 
Après  la  seconde  loi  du  maximum  la  disette  continue. 
Mesures  que  prend  la  Commune  pour  y  pourvoir.  De- 
sordres; VI,  146- 162,  —  Pendant  l'affreux  hiver 'de 
1 795  les  grains  et  les  bois  de  chauffage  manquent  à  Paris. 
Vil ,  224  et  suiv.  Suite  du  même  sujet.  VII ,  246-249. 
Les  habitans  dç  Paris  sont  mis  à  la  ration.  Violentes 
scènes  et  soulèvemeds  populaires.  VII,  252-255. 

Droits  féodaux.  Ils  sont  abolis.  I,  1129  et' suiv.  Difficultés 
et  discussions  qu'entraîne  la  proposition' de  leur  abolition. 
I,  i32-i33. 

Droits  de  l'homme.  Déclaration  des  droits  de  l'homme.  I , 
i4o  et  suiy. 

Dubois  de  Grange.  Il  remplace  Bernadotte  au  ministère  de 
la  guerre.  X ,  374-  .       .     ■  ■ 

DucHÊNE  (Le  përe).  Journal  rédigé' par  Hébert.  IV,  211. 

DuMOURiEz.  Son  caractère.  Ses  plans  militaires.  Jl  est  nommé 
ministre.  II,  58-62.  Son  ehtreviië  avec  la  reine.  II,  66- 
•^o.  Extrait  de  ses  Mémoires  .'* /Ai  j.  Il  devient  suspect  à 
la  Gironde.  Il,  81 -84-  Conseille  au  roi  de  sanctionner 
deux  décrets.  II  i  102.  Sa  fermeté  dans  l'Assemblée.  II, 
io5-^io6.  Il  donne  sa  démission.  II ,  107. — Est  nommé 
général  en  chef  des  armées  du  Noril  et  du  Centre.  III ,  36. 
Cherche  à  s'opposer  à  l'invasion  des  Prussiens.  III ,  4^. 
Son  plan  de  campagne  contre  les  Prussiens.  III,  87  et 
suiv.  Commencement  d'exécution  de  son  plan.  III ,  qo  et 
suiv.  Nouvelles  dispositions  qu'il  prend  après  les  a£(aires 
de  l'Argonne.  III,  102  et  suiv.  Il  écrit  à  l'Assemblée 
nationale.  III,  106.  Ses  dispositions  après  la  retraite  des 
Prussiens.  III  ,121  et  suiv.  Il  se  rend  à  Paris,  à  la  Con- 
vention et  aux  jacobins.  III,  193-198-199.  Est  fêté 
par  les  artistes  ,  et  re^it  la  visite  de  Marat.  III,  201- 
2o5.  Repart  pour  l'armée.  III ,  207.  Ses  plans  militaires. 
II 1 ,  235  et  suiv.  Il  gagne  la  bataille  de  Jemmapes.  I JI,  239- 
246.  Ses  projets  politiques  sur  la  Belgique.  III,  249-252. 
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Snite  de  ses  actes  militaires  et  adiiuiiisiratî£s.  HT  y  253  et 
saiy,.  n  se  plaint  Tivement  du  nouyeau  mode  d'adminis— 
tration  des  vivres.  III ,  260  et  suiv.  Suite  de  sa  campa- 
gne en  Belgique;  ses  succès  et  ses  fautes.  III 9  264  et 
suiy.  —  Son  {uan  de  campagne  et  commencement  d'exé- 
cution. lY,  3i  et  suiy.  Il  fait  arrêter  des  agensdu  pouvoir 
exécutif.  Ses  menaces  contre  le  gouvernement.  ly ,  60-62. 
Il  écrit  une  lettre  audacieuse  à  la  Convention.  Suite  de 
ses  actes  militaires.  IV,  85  et  suiv.  Il  négocie  avec  l'en- 
nemi, ly,  07.  Ses  projets  politiques.  IV,  97-99»  Son 
traité  avec  l'enifêmi.  lY,  101  et  suiv.  Il  dévoile  entiè-^- 
rement  ses  projets  politiques.  IV,  i  lo-i  i4*  Est  maudé  à 
la  barre  de  la  Convention.  IV,  1 15.  Plusieurs  de  ses 
projets  échouent.  XI,  1 16-1 17.  Il  fait  arrêter  quatre 
députés  de  la  Convention.  IV,  1 18  et  suiv.  Sa  tête  est 
mise  à  prix.  Troubles  à  Paris.  IV,  120  et  suiv.  Il  est 
abandonné  par  ses  troupes ,  et  se  retire  en  Suisse.  IV, 
123-128. 

DuvERNE  DE  Presle.  Voy*.  Royolistes, 


Egypte.  Projet  d'une  expédition  en  Egypte*  proposé  par 
Bonaparte  au  Directoire.  Préparatifs  secrets.  X ,  62-73. 
Etat  de  l'escadre  destinée  à  porter  les  troupes.  X,  01. 
Route  de  Toulon  à  Alexandrie.  Prise  de  Malte.  X ,  81-88. 
Entrée  à  Alexandrie.  X ,  "89-9 1 .  Description  de  l'Ecypte . 
Sa  géographie.  Ses  habitans.  X ,'  91-102/  Route  cfans  le 
désert  d'Alexandrie  au  Caire.  Mécontentement  des  sol- 
dats. Combat  sur  le  fleuve  et  sur  terre  contre  Mourad- 
Bey.  Dispositions  de  l'ennemi  près  du  Caire.  X ,  108- 
1 16.  Bataille  des  Pyramides.  X,  1 16-122.  Fondation  de 
l'Institut  d'Egypte.  Ses  travaux.'X^  129-131.  Bataille 
navale  d' Aboutir.  Destruction  de  notre  escadre.  X,  i32- 
i38.  Conquête  de  la  Haute-Egypte  par  Dessaix.  Bataille 
de  Sediman.  X ,  378-380.  Expédition  en  Syrie  par  Bona- 
parte. Prise  du  fort  d'El-Arisch  ejt  Gaza.  X ,  382-384. 
Commencement  du  siège  de  Sain t-Jean-d' Acre.  Bataille 
du  mont  Tbabor.  X ,  384-389.  Retour  de  l'armée  en 
Egypte.  Bataille  d'Aboukir.  X ,  389-403. 
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Elbée  (d').  Chef  vendéen.  IV,  176.  —  II:  est  tué  à  Chollet. 

V,  345. 

Électeurs.  Réunis  à  llIôlel-de-Ville ,  ils  Kyrent  des  armes 
au  peuple;  1 ,  90.  Ordonnent  4a  convocation  des  districts. 
Ihid,  Composent  une  municipalité.  1,91.  Composent  une 
milice  bourgeoise  de  48,000  hommes.  Ibid.  Un  électeur 
distribue  au  peuple  des  bateaux  de  poudre.  1 ,  93.  Les 
électeurs  se  partagent  en  divers  comités.  1 ,  1 1 1 . 

Élections.  Elles  se  font  à  Paris  et  dans  les  provinces.  I , 
38.  Travaux  de  l'Assemblée  nationale  sur  les  élections. 
1 ,  196-197.  —  Mouvemens  à  Paris  et  en  France  à  l'épo- 
que des  élections  pour  la  Convention.  III,  i3i  et  suiv. 
-^  Préparatifs  des  élections  en  l'an  v.  {Iffervescence  des 
prtis.IX,  35-38.  —  De  l'an  v.  IX,  i54-i59.  —  De 
ran  Vi.  X ,  58-6i.  —  De  l'an  vir.  X ,  27 1-272. 

Émigration.  Prend  une  attitude  incpiiétante.  1 ,  27 1 . 

Émigrés.  Épocpie  où  l'émigration  commence  à  Retenir  con- 
sidérable. I,  184*  Ils  lèvent  des  corps  au  nom  du  roi. 
I,  3«4-  —  Se  préparent  à  la  guerre  à  Coblentz.  Leur 
connivence  avec  la  cour.  II ,  20-23.  Leurs  manœuvres 
sont  dénoncées  à  l'Assemblée  législative.  II ,  34  et  suiv. 
^-  Débats  dans  les  Conseils  sur  la  loi  de  la  Convention 
relative  aux  biens  des  émigrés.  YIII ,  166^167. 

Emprunt  forcé.  Mesures  avisées  pour  son  recouvrement. 
V,  199  et  suiv.  Un  nouvel  emprunt  forcé  est  proposé 
par  le  Directoire  et  décrété.  Mode  de  cet  emprunt  ;  ses 
effets.  VIII,  114-119.  Il  est  fermé.  VIII,  496.— Un 
nouvel  emprunt  force  est  établi  après  la  révolution  de 
prairial.  X ,  336. 

Épauletiers  (les).  Ce  que  c'était.  VI ,  1 19. 

Espagne.  La  paix  est  signée  avec  cette  puissance.  VII ,  5oi- 

5o2.  —  Traité  d'alliance  offensive  et  défensive  avec  la 

France.  VIII,  35 1-352. 

États-généraux.  Leur  ouverture ,  T  ,  43. 

Étrangers.  Ils  sont  décrétés  d'arrestation.  V,  2i5-2i6. 

Étre^upreme.  Fête  à  l'Étre-Suprême ,  le  8  juin  1794» 
Description  et  détail.  VI ,  34o-343. 

X.  33 
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Europe.  Situatioo  politique  de  FEarope  et  état  des  puis- 
sances étrangères  au  commencement  de  1790. 1  j  221- 
â22  et  soir.  Dispoaitioos  des  souverains  de  l'Europe  à 
regard  de  la  France,  après  la  fuit»  du  roi  a  Yarennes. 
I,  3o3<«3o&  -^  Dispositions  des  souverains  étrangers  à 
regard  ck  la  France,  il ,  19-20.  — ^ Projets  des  puissances 
étrangères  à  Fégard  delà  France  après  le  10  août.  III  y 
36  et  suiv.  —  Dispositions  des  puissances  étrangères  après 
le  21  janvier.  IV^  6  et  suiv.  Réflexions  sur  la  politique 
de  l'Europe.  IV^  1 1  et  suiy.  —  État  de  l'Europe  au  com- 
mencemrent  de  1 794*  VI ,  a56  et  suiv.  —  Situation  des 
états  de  l'Euroj^e  après  la  campagne  de  1795.  YIII ,  199 
et  suiv.  —  État  de  l'Europe  en  1795.  IX ,  39  et  suiv. — 
Mouvement  dans  les  diverses  cours,  pour  former  une 
nouvelle  coalition  contre  là  France.  X ,  i43  et  suiv. 

ÉvâçHÉ.  Réunion  de  ce  nom.  Son  but.  IV,  i3o-i32  et  suiv, 
H  s'y  tient  une  assemblée.  IV,  226.  On  y  nomme  une  com- 
mission de  six  membres  chargés  de  trouver  des  moyens 
de  salut  public.  Ibid,  On  y  délibère  sur  une  insurrec- 
tion. IV,  228.  Les  commissaires  des  sections  s'y  réunis- 
.wnt  le  3o  mai.  IV,  232.  — Ce  comité  d'insurrection  est 
dénoncé  après  le  3i  mai.  V,  7. 

Exécutions.  Grandes  exécutions  des  détenus.  En  juin  I794- 
VI ,  36o  et  suiv.  Commandées  à  Nantes  par  Carriert  v  I, 
371-375  ;  à  Lyon ,  à  Toulon  ,  à  Orange ,  à  Bordeaux , 
à  Marseille,  par  Préron  ,  Barm  et  Maigoet  :  VI ,  376  ; 
dans  le  nord ,  par  Le  Bon  :  Vï ,  376-379.  Ressentiment 
et  hidignation  que  la  terreur  fait  naître.  VI ,  379-381. 

Favorite.  Bataille  de  ce  nom  devant  Mantoue*  VIII , 
5 19-521. 

Favras  (Le  marquis  de).  Il  est  soupçonné  de  complotter 
contre  l'Assemblée.  Son  procès.  1,  201  et  suiv.  Jl  est 
condamné  à  être  pendu.  Sa  mort.  1 ,  2io-2if . 

FÉnéRALisME.  Origine  de  ce  mot.  III,  142. 

Fédération.  Une  fédération  générale  de  la  France  est  dé- 
cidée à  la  municipalité.  1 ,  241.  La  réunion  générale  des 
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fédérés  â  Heu  au  Champ-de-Mars.  1 ,  24^  et  suit*  Des-^ 
cription  de  la  fête.  Ihid,  —  Seconde  fête  de  la  fédération. 
II,  188-192. 

Feraud.  Ce  député  est  assassiné  au  sein  même  dé  la  Con- 
vention par  les  révoltés  du  i'^'^  prairial.  YII,  387-38g. 
Son  assassin  e^  arraebé  du  supplice  par  les  patriotes. 
Suite  de  cet  événement.  YII ,  408  et  suiv.  Honneurs  que 
la  Convention  rend  à  sa  mémoire.  YII ,  4i5  ^^  suiv. 

Février  (25)  1793.  On  piUe  les  boutiques  des  épiciers.  IV, 
45  et  suiv.  • 

Feuillans.  Origine  du  club  de  ce  nom.  1 ,  220.  —  Le  clul) 
des  feuillans  opposé  aux  jacobins.  11^  i4*  Faiblesse  de  ce 
parti.  II ,  112  et  suiv. 

Finances.  État  màlbeureux  des  finances.  1 ,  232  et  suiv. 
—  Etat  des  finances  en  93.  Mesures  prises  pour  remédier 
à  leur  désordre.  Y,  190-208.  Etat  des  finances  à  la  fin 
de  93 .  V,  4o6  et  suiv.  —  Etat  et  organisation  des  finances 
au  commencement  de  i794-  YI,  3i2  et  suiv.  —  État 
des  finances  après  le  g  tbermidor.  YII ,  4^  ^*  suiv.  Dé- 
tresse financière  et  commerciale  en  i^gS.  Diverse*»  me- 
sures prises  par  la  Convention  pour  y  remédier.  YII  , 
232-249.  —  Embarras 'des  finances  à  l'avènement  du 
Directoire  (1795).  YIII ,  85  et  suiv.  Nouveaux  détails 
sur  les  assignats.  Création  des  mandats.  Réflexions  sur 
diverses  questions  des  finances.  YIII,  i83— 191.  Plan 
de  finances  pour  l'an  v.  YIII ,  496  et  suiv.  —  Coup-d'œil 
sur  les  finances  en  l'an  v.  Projet  de  l'opposition  pour  en- 
traver le  Directoire  dans  ses  moyens  de  pourvoir  aux  be- 
soins du  trésor  public.  IX,  1^4  ?*  suiv.  Le  conseil  des 
Cinq-Cents  décrète  diverses  mesures  favorables  à  ce  pro- 
jet. Les  Anciens  les  rejettent.  IX,  i83-i85.  Mesurés 
financières  provoquées  par  le  Directoire ,  après  le  18 fruc- 
tidor. Remboursement  des  deux  tiers  de  la  dett^.  IX , 
319-326.  —  Finances  de  l'an  vu.  X,  I79et.suiv.,  184. 
Moyens  employés  pour  fournir  aux  dépenses  procbaines 
de  la  campagne  de  1.799.  ^'  2i4-2i5. 

Flesselles  (Le  prévôt).  Il  promet  au  peuple  i2,opo-fusils. 
1 ,  92.  Est  accusé  de  trahison ,  (rainé  au  Palais-Royal  et 
tué  d'un  coup  de  pistolet.  I ,  ï 01-102. 
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Fleuhus.  Victoire. de  ce  nom.  Év^nemens  militaifes  avant 

et  après  la  bataille.  VI ,  392-4o5. 
FoncHÉ.  Envoyé  en  l'an  vi  à  Milan  par  le  Directoire.  X  y 

I  ^5.  Nomme  ministre  de  la  police.  X ,  364. 
Foulon  et  B^rthier.  Ils  sont  tués  par  le  peuple  malgré 

l'opposition  de  Lafayette.  1 ,  1 15  et  suiv. 
Fouquier-TainvilIe.  Idées  sanguinaires  de  cet  accusateur 

public.   VI ,  364  ^^  suiv.  —  Il  est  mis  en  accusation. 

VII,  8. 

France.  Situation  pofiticpe  et  morale  dé  la  France  sous 
Louis  XVI  et  à  l'époque  de  la  révolution.  1 ,  2  et  suiv. , 
33  et  suiv.  Troubles:  et  désordres  en  France  après  le 
i4  juillet.  1 ,  128.  État  alarmant  de  la  France  en  août 
i^fiig.  I ,  i36  et  suiv.  Etat  des  esprits  et  situation  politi- 
que au  commencement  de  l'année  1790.  1 ,  200  et  suiv. 
Troubles  dans  le  midi ,  en  avril  1790. 1 ,  210.  —  Situa- 
tion intérieure ,  les  premiers  mois  de  1794-  Vl ,  307  et 
suiv.  —  État  intérieur  de  la  République  dans  l'été  de 
1796.  VIÏI ,  328  et  suiv.  Situation  intérieure  et  rapports 
politiques  avec  l'Europe ,  après  la  retraite  de  nos  armées 
d'Allemagne.  VIII ,  4^  i  et  suiv.  —  Rapports  de  la  France 
avec  le  continent  en  L'an  vi.  X ,  23  et  suiv.  Sa  situation 
intérieure  dans  l'hiver  de  l'an  vi.  X ,  53  et  suiv. 

Fructidor  (i8).  Journée  de  ce  nom.  Principaux  détails  des 
événemens.  IX,  285-3o8.  Augereau  s'empare  des  Tui- 
leries. IX  ,'291— 2q4'  I^^  Conseils  sont  repoussés  du  lieu 
de  leurs  séances.  ÏX ,  294*296.  Les  Conseils  se  forment 
de  nouveau ,  et  rendent  tous  les  décrets  que  demande  le 
Directoire.  Des  députés  et  deux  directeurs  sont  con- 
damnés à  la  déportation.  IX ,  296  et  suiy.  Nécessité  de 
ce  coup  d'état.  Ses  conséquences.  IX ,  297-308. 


Garât.  Il  cbercbe  à  rassurer  la  Convention  sur  ses  craintes. 

Son  discours.  IV,  216-219. 
Gardes-du-Corps.  Ils  donnent  un  repas  aux  officiers  de  la 

garnison  à  Versailles.  Suite  de  cette  fête.  I ,   i66  et 

suiv. 
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Gakde-Meuble.  n  est  volé.  Bruits  qui  coururent  sur  ce  vol 
et  sa  destination.  III ,  1 29-1  Si . 

Garde  Nationale.  La  milice  bourgeoise  prend  le  nom  de 
garde  nationale ,  et  adopte  la  cocarde,  tricolore.  1 ,  112^ 
Débats  au  conseil  des  Cinq-Cents  sur  une  nouvelle  orga- 
nisation de  la  garde  nationale.  IX ,  228  et  suiv. 

Gênes.  Paix  avec  cette  république.  VIII ,  44®""44^  • 

GeoIige  (Saint-).  Voy.  Bassano. 

Germinal  (journée  du  12).  Les.  patriotes  envahissent  la 
Convention.  Ils  en  sont  chassés  ,  et  ensuite  désarmés  par 
suite  d'un  décret.  VII ,  28i-3qp. 

Girondins.  Origine  de  ce  nom.  Leur  rôle  dans  l'assemblée 
législative.  Il,  11-12.  Us  dominent  dans  le  ïninistère. 
II ,  81  et  suiv.  —  Accusations  dont  ils  sont  l'objet.  III , 
47  et  suiv.  Leur  position  à  la  Convention.  III,  1S4  et 
suiv.  Portraits  de  pinceurs  d'entre  eux.  liid.  Sont  accu- 
sés de  fédéralisme.  III,  i4i  et  suiv.  —  Embarras  et 
fâcheuse  position  des  girondins  après  le  25  février.  IV , 
52-54.  Menacés  le  3i  mai ,  se  rendent  tous  armés  à  la 
Convention.  IV,  234-  Se  réunissent  le  i*'  jm*n  pour  se 
concerter.  IV,  259-261.  —  Sont  mis  en  état  d'arresta- 
tion. V,  1-2.  Plusieurs  sont  envoyés  devant  le  tribunal 
révolutionnaire ,  et  d'autres  sont  mis  en  état  d'arresta- 
tion. V,  3oo-3oi.  Circonstances  de  leur  procès.  Ils  sont 
condamnés  et  exécutés.  V,  377-^392. 

Gohier.  Nommé  directeiir  à  la  place  Ae  Treilhard.  X ,  322. 

Gouvernement  HÉvoLUTiONNAtRE.  Effets  des  lois  révolu- 
tionnaires. V,  352  et  suiv. 

Grand  livre  de  la  dette  publique.  Comment  il  fut  institué 
en  93.  Ses  avantages  financiers.  V,  191  et  suiv. 

Grenelle.  La  poudrière  de  Grenelle  prend  feu.  Vil ,  61. 
Les  patriotes  attaquent  le  camp  de  Grenelle.  VIII , 
346-349. 

GuADET.  Fait  une  application  historique  aui^  circonstances 
du  moment.  IV,  194-196.  Propose  la  destitution  des 
autorités  de  Paris,  et  le  transfert  de  la  Convention  à 
Bourges.  IV,  198.  Son  courage  à  la  Convention  le  3 1  mai, 

IV,  244-245- 
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Guerre.  Premléret  dispositicms  des  années  II ,  77.  Ëcliec 
du  général  Rocbambeau.  II ,  79  et  suiv.  Etat  des  affaires 
militaires  a{>rès  le  10  aïoûtt  III ,  37  et  suiv.  Situation  mi— 


litaîre  de  la  Fraaace  en  octobFe  .1792.  III,  i8o-iq3. 
Affaires  militaires  en  octobre  et  novembre  1792.  Ill, 
236-274*  Situation  de  nos  armées  sur  le  Rbin  et  aux 
Alpes  à  la  fin  de  1792.  III,  269-274.  Événemens  mili- 
taires en  Belgique.  IV ,  20-22.  Nos  armées  éprouvent 
plusieurs  revers.  IV,  56  et  suiv.  Dispositions  de  la  Con- 
vention pour  trouver  des  bommes  et  de  l'atgeàt.  IV, 
188-189.  —  Situation  militaire  de  la  France  en  gS.  V, 
27  et  suiv.  Principaux  événemens  dans  toutes  les  armées. 
liid.  État  de  l'armée  du  Nord  :  V,  27-31  ;  de  l'armée  de 
la  Moselle  :  V,  3 1  et  suiv.  ;  du  Rbin  :  V,  3 1-35  ;  d'Italie  : 
V,  36-39  ;  des  Pyrénées  :  V,  39-43  ;  de  la  Vendée  :  V, 
45  et  suiv.  Victoire  en  Espagne  en  juillet  93.  V,  72-73. 
Siège  de  Mayence.  V,  120-139.  Siège  de  Valençieanes 
par  les  ennemis.  V,  139-142.  Le  camp.de  César  est 
évacué  par  les  Français.  V,  170-174.  Mouvement  des 
armées  en  août  1793.  V,  218  et  suiv.  État  de  l'armée 
du  Rbin.V,  218-222.  Commencement  du  siège  de  Lyon. 
V,  223-227.  Marcbe  des  troupes  ennemies  en  août  et 
«eptembre  1 793.  V,  238  et  suiv.  Victoire  de  Hondtsboote. 
V,  a4o*-244.  Revers  dans  le  nord.  V,  245h-25o.  Echec 
de  l'armée  des  Pyrénées.  V,  25o-254.  Organisation  de 
l'armée  de  l'ouest.  V,  287  et  suiv.  L'armée  des  Alpes  re- 
ppus^  les  Sardes.  V,  307-310.  Progrès  de  l'iart  de  la 
guerre.  Réflexions  à  ce  sujet.  V,  32o  et  suiv.  Suite  des 
opérations  militaires  à  la  frontière  du  nord.  V,  324-333. 
Victoire  de  Wattignies.  V,  324-332.  Les  lignes  de  Wis- 
sembourg  sont  prises  par  l'ennemi.  V,  349  ®*  suiv.  — 
Jonction  des  armées  du  Rbin  et  de  la  Moselle.  Les  Au- 
trichiens sont  chassés  des  frontières. .  VI ,  4^''49*  Siège 
et  prise  de  Toulon  par  les  républicains.  VI ,  5 1-60.  Re- 
vers aux  Pyrénées.  VI ,  6o-63.  Événemens  importans  en 
Vendée.  VI ,  63-92.  Fin  de  la  campagne  de  1793.  VI , 
42-92.  Réflexions  sur  cette  campagne,  et  récapitulation 
des  principaux  faits.  VI ,  92-100.  Préparatifs  «1  France  , 
de  1 793  à  1 794 ,  pour  la  l^vée ,  l'équipement  et  l'arme- 
ment des  armées  de  terre  et  de  mer.  Vl ,  27 1-277.  Pr&^ 
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miers  évënemen»  de  la  can^Migne  de  1794  ^vi%  Pyrénées  : 
VI ,  277-270;  aux  Alpes  et  vert  l'Italie  :  VI ,  !iOo-283  ; 
au  Boitl  :  Yl ,  aSS-ago.  Victoire  de  Turcoing.  VI ,  294 
et  suiv.  En  Vendée  :  VI ,  298-299  ;  en  Bretagne  contre 
les  cbouans  :  VI ,  290  et  suiv.  ;  aux  colonies,  névoltes  à 
Saint-Domingue.  VI,  3oo-3a2.  Sur  mer,  combat  du 
i3  prairial  an  11 ,  destruction  du  vaisseau  ie  f^engeur. 

VI ,  3o2-3o6.  VicfMre  de  Fleuras.  Ëvénemens  militaires 
avant  et  après  la  bataille.  VII ,  392-406.  Reprise  des 
opérations  militaires  en  août  1 794.  —  Reprise  de  Condé , 
Valenciennes ,  Landredes  et  le  Quesnoy.  VII ,  72-75. 
Mouvemens  de  Tarmée  du  Nord.  Bu  taille  de  l'Ourtbe. 

VII ,  77-80.  Bataille  de  la  Roèr.  VII ,  8o-85.  Passage 
de  la  Meuse  par  Pichegru.  VII,  85-88.  Mouvemens  et. 
succès  des  armées  de  la  Moselle  et  du  Haut-Rhin  ,  com- 
mandées par  Micbaud.  VII ,  88-90.  Situation  de  l'armée 
des  Alpes  et  des  Pyrénées.  VÏI,  90-92.  Suite  de  la  guerre 
de  la  Vendée.  VII ,  92  et  suiv.  Situation  de  l'armée  eu 
Belgique  à  la  (in  de  1794-  Prise  de  Nimègue.  VII,  172- 
177.  Projets  pour  la  conquête  de  la  Hollande.  VII,  178- 
181.  Invasion  de  la  Hol^nde.  Prise  de  l'ile  de  Bommel. 
VII ,  i8i  et  suiv.  Notre  armée  se  répand  en  Hollande 
par  divers  points ,  et  occupe  tout  le  pays.  VII ,  190-196. 
ouite  des  opérations  militaires  en  Espagne ,  en  Catalogne 
et  aux  Pyrénées.  VII ,  199-201.  État  des  armées  après 
les  événemens  de  prairial  an  îii.  VÏI ,  433  et  suiv.  Opé- 
rations de  Jourdan  ,  de  Moreau ,  de  Pichegru  et  de  Kléber 
dans  le  nord.  VII ,  433-435.  Situation  de  l'armée  des 
Alpes  sous  Kellermann.  VII ,  4^5—437»  Position  mili- 
taire en  Espagne.  VII,  4^7*  Expédition  de  Quiberon. 
(Voy.  Quiberon,)  Passage  du  Rhin  par  Jourdan  et  Pi- 
chegru. VII ,  5o3-5o5.  —  Marche  rétrograde  de  l'armée 
de  §ambre-et-Meuse.  VIII ,  57-59.  Jourdan  repasse  le 
Rhin.  VIII ,  91-Q2.  Perte  des  lignes  de  Mayence.  VIII, 
93  et  suiv.  Situation  des  armées  du  Rhin ,  des  Alpes  et 
des  Pyrénées  vers  la  fin  de  l'an  iv.  VIII ,  129  et  suiv. 
Détails  de  la  bataille  de  Loano.  VIII ,  i32-i3i6.  Expé- 
dition de  l'Ile-Dieu.  VIÏI ,  137-142.  Réflexions  sur  la 
campagne  de  1795.  VIII,  i52  et  suiv.  Campagne  de 
1796*  VIII,  219,  327,  365,   420,   État  de  f armée 
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d'Italie  au  commencement  de  la  campagne  de  179^^ 
VIII,  220  et  suiv.  Conquête  du  Piémont.  Vlïl ,  220- 
242.  Conquête  de  la  Lombardie.  YIII ,  254  ^^  ^^^^*  ^* 
taille  de  Lodj.  VIII ,  268-262..  Passage  du  Mincio.  VIII, 
281-283.  Entrée  des  Français  dans  les  Éiats-Romains 
et  en  Toscane.  VIII ,  298-802.  Suite  de  la  guerre  sur 
le  Danube  et  sur  le  Rhin.  VlII ,  3o3  et  suiv.  Passage 
du  Rhin  par  Moreau ,  et  suite  de  ses  opérations  militaires. 
VIII,  3io  et  suiv.  Batailles  de  Rastadt  et  d'Ettlingen. 
VIII ,  3i4  et  suiv.  État  de  nos  armées  en  Allemagne  et 
en  Italie  en  août  1 796.  VIII ,  326^827 .  Reprise  des  hosti- 
lités en  Italie.  État  de  notre  armée.  VIII,  3âq-36o. 
Notre  ligne  sur  l'Adige  est  forcée.  VIII ,  363-867.  Ba- 
taille de  lionato.  VIII ,  369-374.  Bataille  de  Castiglione. 
VIII ,  877-380.  Opérations  sur  le  Danube.  Bataille  de 
Neresheim.  VIII,  385-387.  L'armée  de  Sambre-et- 
Meuseestrepousséeparràrchiduc.  VIII ,  389-3qo.  Suite 
de  la  guerïe  d'Italie.  Bataille  de  Roveredo.  VIÏI,  892- 
398.  Marche  de  Bonaparte  sur  la  Brenta.  Batailles  de 
Bassano  et  de  Saint-^jeorge.  VIII ,  399-406.  Nouvel 
échec  de  l'armée  de  Sambre-et^Meuse  à  Wurtzbourg. 
Retraite.  VIII,  4o6-4io.  Retraite  de  Moreau.  VIII, 
il 0*4^0.  Extrême  dafiger  de  l'armée  d'Italie.  Bataille 
d'Arcole.  VIII,  448-473.  Expédition  d'Irlande.  VIÏI, 
485-490.  Reddition  du  fort  de  Kelh.  VIII,  499-500. 
Âeprise  des  hostilités  en  Italie.  VIII ,  5oi  et  suiv.  Des- 
cription du  champ  de  bataille  de  Rivoli»  Bataille  de  Ri- 
voli. VIII ,  507-519.  Bataille  devant  Mantoue  ou  de 
la  Fai^oriu*  VIII,  019-520.  Prise  de  Maotoue.  VIII, 
522  et  suiv.  Réflexions  sur  la  campagne  de  1 796  èultalie. 
VIII ,  525  et  suiv.  —  Repris  de  Ja  campagne  en  l'an  v. 
État  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  :  IX ,  48  et  suiv.  \ 
de  l'armée  du  Haut-Rhin  :  IX ,  49*  L'armée  dltalie  est 
renforcée.  IX,  5o-5i.  Nouvelle  campagne  contre  l'Au- 
triche. Passage  du  Tagliamento.  IX,  68-72.  Combats  de 
Tarwis.  IX,  76-75.  Marche  sur  Vienne.  IX,  91  et 
suiv.  Passage  du  Rhin  à  Neuwied  par  Hoche ,  à  Diers— 
heim  par  Desaix.  IX ,  i  lo-i  1 1.  L'armée  de  Sambre-et- 
Meuse  et  celle  du  Rhin  sont  réunies  en  une  seule ,  et  le 
commandement  en  est  donné  à  Hoche.  IX,  3i4-3i5u 
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—  ExpédHion  en  Suisse.  Brune  s'empare  de  Berne.  X , 
46-53.  Expédition  d'Egypte.  {Noy,' Egypte.)  Reprise 
des  hostilités  en  l'an  vu.  Une  arm4^  napolitaine  envahit 
.  les  États-Romains.  X  ,  191  et  suiv.  Manœuvres  de  Gham- 
pionnct.  X,  iqS.  Les  Napolitains  sont  battus.  Cham- 
pionnet  rentre  dans  Rome.  X,  1 98- 198.  Conquête  du 
royaume  de  Naples.  X,  197-204.  Campagne  de  ^99. 
État  de  nos  forces  militaires  et  plans  de  guerre.  X ,  2o5 
et  suiv.  ,  218  et  suiv. ,  222.  Invasion  des  Grisons  par 
Masséna.  X ,  228-281 .  Bataille  de  Stokacfa.  Retraite  de 
Jourdan.  X,  282^242.  Distribution  de  nos  armées  en 
Italie.  Forces  ennemies.  Premières  opérations  de  Schércr. 
Combats  sanglans  sous  Vérone.  X ,  242-250.  Bataille  de 
Magnano.  Retraite  de  Schérer.  X ,  25o-253.  Masséna 
réunit  le  commandement  de  l'armée  du  Danube  et  d'Hel- 
vétie,  et  occupe  la  ligne  de  la  Limmat.  X,  276-280. 
Suite  de  la  guerre  en  Italie.  Arrivée  de  Suwarow.  X , 
280  et  suiv.  Moreau  remplace  Schérer  dans  le  comman- 
dement. Bataille  de  Cassano.  X ,  282-285.  Retraite  de 
Moreau  au-delà  du  Pô  et  de  l'Apennin.  Détails  de  cette 
belle  opération.  X ,  285-294*  Combats  sur  la  Limmat 
en  Suisse  (prairial  an  vu).  A  ,294-296.  Essai  de  jonc- 
tion entre  l'armée  de  Naples  et  celle  de  Moreau.  X ,  297 
et  suiv.  Bataille  de  la  Trebbia.  X,  3o  1-^06.  Ses  suites 
funestes.  Retraite  de  Macdonald.  X,  3o6  etsuiv.  Reprise 
de  la  campagne.  Mouvemens  de  Masséna  vers  les  Grandes- 
Alpes  (juillet  1799).  X,  344"345.  Suite  des  affaires  en 
Italie.  A ,  345  et  suiv.  Joubert  arrive  à  l'armée  d'Italie 
pour  remplacer  Moreau.  État  de  ses  forces.  Bataille  de 
Novi.  X ,  347-356.  Débarquement  des  Austro-Russes  en 
Hollande.  Echec  de  Brune.  X  ,  356-36o.  Nouveau  plan 
du  conseil  aulique.  Description  du  théâtre  de  la  guerre  en 
Suisse.  Bataille  de  Zurich.  X ,  4^6-420.  Désastre  et  re- 
traite de  Suwarow  en  Suisse.  X ,  421-425.  Défaite  des 
Anglo-Russçs  en  Hollande  par  Brune.  X,  ^tZ^^&q.'^.  Fin 
de  la  campagne  de  1799.  ^^  résultats  heureux.  A ,  4^6. 


Hébert.  Journaliste.  Il  est  arrêté.  IV,  2H  et  suiv.  —  Ses 
cruautés  à  l'égard  des  prisonniers  du  Temple.  V,  368  et 
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«ui>.  —  Il  est  arrête  avec  Ronsin,  Vincent  et  autr^.  VI , 
173  et  suîv.  Son  procès  et  sa  mort.  VI ,  176-182. 

HÉBERTiSTES.  Lu^tc  dcs  hébertistcs  et  des  daptonistes.  VI , 
1 01-221.  Manoeuvres  et  caractères  de  ce  parti.  VI ,  14^ 
et  suiv.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  arrêtes.  VI  .178  et 
suiv.  Procès  et  supplice  des  principaux  chefs.  VT ,  176- 
ifc.  * 

HaitTÉTiQUE  (République).  Voy.  Suisse, 

HEiniiOT.  Il  est  nommé  commandant  de  la  gsrde  parisienne 
le  3i  mai.  IV,  235.  Fait  tirer  le  canon  d'alarme.  IV^ 
237.  Barre  le  passage  à  la  Convention  le  20  juin. 
IV,  270. 

Hérault-Séchelles.  Il  est  décrété  de  mise  en  accusation. 
VI,  198.  Son  procès  et  sa  mort.  VI ,  201-216. 

Hérédité.  L'hérédité  du  trône  est  votée.  I,  i55.  Dis- 
cussions relatives  à  l'hérédité  de  la  couronne.  I,  i55 
et  suiv. 

Hoche.  Est  nommé  général  de  l'armée  dé  la  Moselle.  V, 
320.  —  Sa  manoeuvre  dans  les  Vosges.  VI,  44'"48'  ^^  ^^^ 
nommé  commandant  en  chef  des  armées  du  Rhin  et  de 
la  Moselle.  VI ,  48.  —  Est  élargi.  VII ,  1 1 .  Ses  opéra- 
tions militaires  et  politiques  en  Vendée  (  1 796  ) .  VII , 
200  et  suiv.  Suite  de  ses  opérations  en  Bretagtie.  VII , 
325  et  stiiv.  n  cherche  à  déjouer  les  projets  des  royalistes 
en  Bretagne.  VTI ,  44?  et  suiv.  —  Est  nommé  comman- 
dant de  l'armée  de  l'Ouest.  Ses  disposrtfons  pour  s'opposer 
à  la  nouvelle  expédition  anglaise.  Vllt ,  98  et  suiv.  Il 

.  cherche  à  amener  la  pacification  définitive  de  la  Vendée. 
Son  plan.  VIII,  i43  et  suiv.  Exécution  de  ses  projets. 
VIII ,  148  et  suiv.  Il  est  nommé  commandant  de  l'armée 
dite  des  côtes  de  l'Océan.  VIII ,  2o5-2o6.  Le  Directoire 
approuve  tous  ses  plans  sur  la  Vendée ,  et  il  continue  à 
les  exécuter.  VIII ,  206  et  suiv.  Par  ses  soins  la  Vendée 
et  la  Bretagne  sont  entièrement  soumises.  "VIII,  206- 
:îiq.  n  publie  une  lettre  pour  démentir  certains  bruits 
cru  on  répandait  sur  lui  et  sur  Bonaparte.  VIII ,  33o-334. 
Conseille  une  expédition  en  Irlande.  VIII,  352-353. 
Son  expédition  en  Irlande.  VIII ,  485-490.  Est  nommé 
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général  de  Tannée  de  Sambre-et-Meuse  après  la  dé- 
mission de  Jôuï-dan.  VIII,  5oo.  —  Il  passe  le  Rhin  à 
Neuwied.  IX,  iio.  Ses, dispositions  politiques  favorables 
au  Directoire- menacé.  Barras  s'adresse  à  lui  pour  obtenir 
des  trpupes  en  cas  de  besoin.  Détails  de  ses  relations 
avec  le  Directoire  et  de  ses  préparatifs  pour  cet  objet. 
IX ,  2Ô7-2I I .  Il  est  nommé  ministre  de  la  guerre  en 
Tan  V.  IX,  222.  Suite  de  ses  préparatifs  pour  soutenir 
le  Directoire.  IX,  228  et  suiv.  Suite  de  ses  relations 
avec  quelques  membres  du  Directoire ,  pour  le  même 
objet.  IX,  23 1  et  suiv.  Ses  opérations  militaires  dans 
l'affaire  de  Quiberon.  (Voy.  Quiberon.)  Sa  mort.  Ré- 
flexions sur  sa  carrière  politique  et  militaire.  IX , 
3i4-3i8. 

Hollande.  Conquête  de  ce  pays.  VII,  172-196,  Esprit 
public  en  Hollande  à  l'arrivée  des  Français.  VÏI,  184 
et  suiv.  Mesures  politiques  prises  par  la  Convention  pour 
le,  gouvernement  de  la  Hollande.  VII ,  196  et  suiv.  La 
paix  est  signée  avec  cette  puissance.  Principales  condi- 
tions du  traité.  VII,  3o5-3o8.  Sa  situation  en  1797. 
IX,  4'  et  suiv.  —  Révolution  dans  ce  royaume,  qui 
se  donne  une  constitution  semblable  à  la  constitution 
française.  X,  24-28.  Nouvelles  commotions  politiques 
dans  l'hiver  de  l'an  vi.  X  ,  i58-i59.  Débarquement  des 
Austro-Russes.  X,  356-36o.  Les  Austro-Russes  y  sont 
défaits  par  Brune  et  évacuent  le  pays.  X,  4^5-427. 

HoNDTSHOOTE.  Récit  de  cette  victoipe ,  et  opérations  mili- 
taires qui  la  précédèrent.  V,  240-244* 

HÔTEL-DE-ViLLE.  Lcs  électeurs  s'y  réunissent.  1 ,  80.  Con- 
fusion qui  y  règne  dans  les  journées  du  1 3  et  du  1 4  juil- 
let. 1 ,  93.  Arrivée  de  ceux  qui  avaient  pris  la  Bastille. 
I ,  loi .  Embarras  de  l'Hôtel-de-Ville  après  le  i4  juillet. 
I,  1 10- 1 12.  Il  est  forcé  le  4  octobre  par  des  femmes  et 
des  hommes  armés  de  piques.  1 ,  1 70. 


Ile-Dieu.  Expédition  de  ce  nom.  VIII ,  137-14^- 
Institut  d'Egypte.  (Voy.  Egypte,) 
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Institutions  anglaises.  Qui  sont  ceux  qui  les  désiraient.  I , 

121  et  suin 

• 

Insurrection.  Projet  d'insurrection  dans  les  faubourgs. 
II,  218  et  suiv.  Une  grande  insurrection  est  fixée  pour 
le  10  août.  II,  236.  —  Celle  du  3i  mai  est  ai:rêtée.  Par 
qui.  IV,  282.  Principaux  détails  de  cette  insurrection. 
IV,  233,  234  et  suiv.,  247,  248  et  suiv.,  202-253.  Evé- 
nemens  des  i*'  et  2  juin^  IV,  254,  ^58,  25g,  261  et 
suiv. ,  265 ,  270  ,  27 1 . 

Irlande.  Expédition  française  dans  ce  pays.  Elle  écboue. 
VIII,  485-49^ •  —  Léger  échec  des  Français  en  Irlande. 
X,  ïo5. 

IsNARD.  Son  discours  à  l'occasion  d'un  projet  de  décret  re- 
latif aux  émigrés.  Il ,  35-37  • 

Italie.  Tableau  géographique  et  politique  de  cette  contrée, 
à  l'époque  de  la  conquête  par  les  Français.  VIII ,  242- 
254»  Coup  d'oeil  sur  l'état  de  l'opinion  publique  après  la 
conquête  de  la  Lombardie.  VIII ,  292  et  suiv.  Négocia- 
.tions  avec  divers  états  de  ce  pays.  VÏII ,  355-359.  —  In- 
surrections révolutionnaires  dans  plusieurs  villes.  Per- 
fidie des  Vénitiens  après  le  départ  de  Bonaparte.  IX ,  76- 
Ei .  La  révolution  se  propage  après  les  préliminaires  de 
éoben.  Soulèvement  à  Gênes.  IX,  1 39-145.  Fondation 
de  la  république  cisalpine.  Affaire  de  la  Walteline.  IX  « 
332-339-340.  Evénemens  militaires  delà  campagne  de 
1709.  (  voy.  Guerre.  )  —  Fermentation  des  états  italiens 
en  l'an  vi.  A,  3i  et  suiv.  Révolution  à  Rome.  X,  33— 
4o.  Conquête  de  Naples.  (  Voy.  Naples.  )  Désordres  des 
républiques  italiennes  alliées.  Changemens  opérés  dans 
la  constitution  cisalpine.  X,  165-178.  Envahissement 
des  états  romains  par  les  Napolitains.  (Voy.  Guerre,  ) 
Révolution  du  Piémont.  X ,  2o4-2o5. 


Jacobins.  Club  de  ce  nom.  Son  influence.  1 ,  220.  Ils  adres- 
sent à  l'Assemblée  une  pétition  demandant  la  déchéance 
du  roi.  ï,  3 10.  — Organisation  du  club  de  ce  nom.  II, 
i3-i4*  Ils  se  prononcent  contre  les  projets  de  guerre.  II , 
48.  Leurs  projets  de  déposer  le  roi  de  vive  force.  II , 
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t  C)4  ^^  ^î^'  —  ^^^  puissance  après  le  i  o  août.  III ,  1 7- 
1 Ô.  Grande  puissance  de  leur  club.  III ,  iqS-igS.  Agita- 
tion qui  y  règne  après  l'accusation  de  Robespierre.  III , 
216-220.  —  Font  divers  projets  pour  remédier  à  la  di- 
sette. IV,  42.  Vive  discussion  au  sujet  du  pillage  du  25 
février.  IV,  47-48.  Uue  populace  armée  se  présente  à  ce 
club.  ÏV,  74"7^*  ^®  prononcent  contre  les  agitateurs. 
IV,  81  et  suiv.  —  Mesures  qu'ils  prennent  pour  profiter 
de  la  victoire  du  3i  mai.  V,  5-6.  Leur  rôle  après  le  3i 
mai.  V,  97-98'  Discussion  au  sujet  du  renouvellement  et 
de  la  prorogation  du  comité  de  salut  public.  V,  i  lo-i  14. 
Séance  le  7  août  1 798 ,  à  laquelle  assistent  les  commis- 
saires des  départeraens.  Discours  de  Robespierre.  V,  168- 
169.  Décident,  isur  la  motion  de  Robespierre,  que  Mir  so- 
ciété sera  épurée.  VI,  18.  Plusieurs  membres  sont  exclus. 

VI ,  24-20.  ^ance  du  6  prairial  an  11  après  la  tentative 
d'assassinat  sur  Robespierre,  et  Collot-d'Herbois.  VI  , 
827-332.  Font  une  pétition  à  la  Convention  dirigée  in- 
directement contre  les  comités.  VI,  4*1  et  suiv.  —  Le 
club  est  ouvert  de  nouveau  et  épuré  après  le  9  tbermidor. 

VII ,  32-83.  Sont  réprimés  dans  les  provinces.  VII ,  io4 
et  suiv.  Ceux  de  Paris  tachent  de  se  défendre  après  la 
réaction  du  o  tbermidor.  VII,  108  et  suiv.  Rumeur  au 
ckib  de  Pans,  menacé  d'épuration  par  la  Convention. 
VII,  120  et  suiv.  Mesures  qu'ils  prennent  pour  éluder 
le  décret  rendu  contre  les  sociétés  populaires.,  Vll ,  i3o- 
182.  Séances  orageuses  au  club  de  Paris  au  sujet  du  pro- 
cès de  Carrier.  Vil ,  148  et  suiv.  Leur  salle  est  investie 
par  un  attroupement.  Tumulte  et  scènes  violentes  dans 
Paris.  VII,  i58-i6i.  Leurs  séances  sont  suspendues. 
Réflexions  sur  ce  club.  VII ,  i63  et  suiv.  Leur  société 
étant  dissoute ,  ils  se  réfugient  au  club  électoral.  VII , 

.i65-i66.  (Voy.  Club  électoral) 

Janvier  (21 .)  Une  fête  anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVI 
est  instituée  par  les  Conseils.  La  première  se  célèbre  le 
ler  pluviôse  an  iv.  VIII,  .168-170. 

Jemuapes.  Bataille  de  ce  nom.  Ëvénemens  militaires  qui  y 
ont  rapport.  III ,  289-249. 

Jeu  de  paume.  La  salle  du  jeu  de  paume  devient  le  lieu  des 
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séances  de  l'Assemblée  nationale.  Les  députés  assemblés 
dans  le  jeu  de  paume  prêtent  le  serment  de  ne  pas  se  sé- 
parer avant  l'établissement  d'une  constitution.  1 ,  63. 

Jeunesse  dorée.  Parti  auquel  on  donna  ce  nom.  VU  , 
I 09-1 II. 

Jordan  (Camille).  Son  rapport  aux  Cinq-Cents  «ur  la  li- 
berté des  cultes.  IX ,  1 7 1  et  suiv. 

JouBERT  est  nommé  par  le  nouveau  Directoire  commandant 
de  l'armée  d'Italie ,  et  remplace  Moreau.  X ,  333«  Est 
tué  à  la  bataille  de  Novi.  X  ,  35 1. 

JouRDAN  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord. 
V,  320.  —  Nommé  député  en  l'an  v.  IX,  i56.  —  Gagne 
les  batailles  de  l'Ourthe  et  de  la  Roèr.  VII,  77-86.  — 
Manœuvres  du  général  pour  favoriser  le  passage  du  Rhin 
par  Moreau.  YIII ,  307  et  suiv.  Passe  le  Rhin.  Vltl ,  323 
et  suiv.  Est  repoussé  sur  le  Mein  parl'archîduc  Charles. 
VIÏI ,  380-390.  Est  battu  à  Wurtzbourg ,  et  bat  en  re- 
traite. VIII ,  398-406»  —  Est  appelé  au  commandement 
de  l'armée  du  Danube.  X,  22^,  Ses  opérations  mili- 
taires dans  la  campagne  de  1709'  (Voy.  Guerre.)  Pro- 
pose aux  Cinq-Cents  de  déclarer  la  patrie  en  danger 
(17  fructidor  an  vu).  Sa  proposition  est  rejetée.  A, 
371-374. 

Journaux.  Divers  journaux  ,  représentant  les  opinions  des 
partis,  sont  publiés  au  commencement  du  Directoire. 
VIII,  128.  Licence  des  journalistes.  VIII,  49i-49^' 

Juillet  (i2,i3,i4).Le  peuple  parcourt  les  rues  avec  les  ' 
bustes  de  Necker  et  du  duc  d'Orléans.  Le  régiment  de 
Royal— Allemand  le  disperse.  1 ,  89.  Les  gardes-françaises 
font  feu  sur  le  Royal-Allemand.  Ibid.  Le  peuple  force 
les  barrières  ,  pille  les  greniers  de  Saint-Lazare ,  et  prend 
des  armes  au  Garde-Meuble.  1 ,  91-93.  Divers  bruits  se 
répandent  sur  les  projets  hostiles  de  la  cour.  1 ,  96.  Le 
peuple  enlève  les  canons  de  l'hôtel  des  Invalides ,  et  court 
à  la  Bastille.  1 ,  98-99.  Suites  de  ces  journées.  1 ,  102. 

Juin  (20).  Evénemens  de  cette  journée.  Ses  causes.  II ,  126- 
143.  Suites  de  cette  journée.  II,  i43etstiiv. 
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Kaire  (Le).  (Voy.  Egypte.  ) 

Kelr.  Reddition  de  ce  fort  par  Morean.'VIII,  499^-^0. 

Kléber.  Ses  opérations  militaires  en  Bretagne.  VI ,  67,  68, 

70 ,  71 ,  80  et  suiv.  — -  Bonaparte  lui  confie  le  coinman-* 

dément  de  l'année  d'Egypte.  X ,  4o5^4^^* 
Klingliit.  Correspondance  dé  Pichegru  avec  les   princes 

émigrés ,  trouvée  dans  un  fourgon  du  général  Klinglin. 

IX,  206. 

Ladmiral.  n  tente  d'assassiner  Robespierre  ou  CoUot-dlIei^ 
bois,  et  échoue.  VI,  32 1  et  suiy. 

Lafayette  (Le  marquis  de).  Il  est  nommé  commandant 
de  la  milice  bourgeoise  de  Paris.  1 ,  107.  Détails  sur  sa 
vie  et  son  caractère.  1 ,  1 13.  11  donne  sa  démission  et  re- 
prend aussitôt  le  commandement.  1 ,  1 17-1 18.  Arrête  le 
peuple  sur  la  route  de  Versailles.  1 ,  177.  Arrive  à  Ver- 
sailles dans  la  nuit  du  4  octobre.  Ses  efforts  pour  con- 
tenir le  peuple  à  Paris.  Il  tranquillise  le  roi  et  prend 
diverses  mesures  pour  maintenir  l'ordre.  1 ,  177  et  suiv. 
Défend  le  châteai^,  attaqué  par  les  brigands.  Montre  la 
reine  au  peuple.  1 ,  1 7g  et  suiv.  (Voy.  P^ersailles.  )  En- 
gage le  duc  ti'Orléans  à  quitter  Paris.  I,  i85.  Dénonce 
à  la  tribune  l'influence  secrète  de  l'Angleterre  dans  les 
affaires  de  la  révolution.  I,  225.  Comprime  diverseà 
émeutes.  I,  274-275.  Disperse  les  jacobins  attroupés  au 
Cbamp-de-Mars.  I,  3ii  et  suiv.  —  Prend  le  comman- 
dement de  l'armée  du  Centre.  II ,  45-4^*  Sa  position  au 
milieu  des  partis  à  la  fin  de  1792.  Il,  110  et  suiv.  Il 
écrit  une  lettre  à  l'Assemblée.  ÏI,  ii3-ii8  et  suiv.  Se 
rend  à  l'Assemblée,  et  y  expose  divers  griefs.  II,  i5o 
et  suiv.  Ses  projets  en  faveur  du  roi  échouent.  II ,  i55  et 
suiv.  Il  propose  au  roi  un  projet  de  fuite.  II,  i86. 
Est  mis  hors  d'accusation  par  l'Assemblée.  II,  237.  —  Il 
fait  arrêter  des  commissaires  envoyés  par  l'Assemblée. 
Ses  projets.  III ,  29-3 1 .  Il  est  déclaré  traître  à  la  patrie 
et  décrété  d'accusation.  III,  3.  Se  retire  dans  les  Pays-Bas, 
et  est  fait  prisonnier  par  les  Autrichiens.  III ,  33-35. 

Lamballe  (La  princesse  de  ).  Elle  est  massacrée.  III,  81-82. 
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Lameth^  Les  deux  frères  Lameth  se  liguent  avec  BamaYe 
et  Dupont.  T ,  12^.  Ils  s'entendent  avec  la  cour.  1 ,  3o2. 

LAMOuaETTE.  Motiou  de  ee  député.  II,  177-178. 

Lamjuinais.  Il  soutient  que  le  décret  qui  casse  la  commis— 
sion  des  Douze  est  nul.  Tumulte  et  menaces  à  ce  sujet. 
'  IV,  222-224'  Son  courage  à  la  tribune  le  2  juin.  IV, 
263-264. 

Laroche-Jacqueun.  Qief  vendéen.  IV,  176. 

La  Réveillère-Lepaux.  Il  sort  du  Directoire  dans  la  révo- 
lution de  prairial  an  vii.  Sa  conduite  ^ns  cette  circon— 
stance.  X ,  322-328.  (  Voy.  Directoire,  ) 

Layilleheurnois.  (  Voy.  Royalistes.  ) 

Lecointre  ,  de  Versailles.  Il  accuse  à  la  Convention  les 
membres  des  anciens  comités.  VII ,  52  et  suiv.  Son  ac- 
cusation est  déclarée  fausse  et  calomnieuse.  VII ,  &o, 

Lemaître.  Gbef  des  agens  royalistes.  Il  est  arrêté  après  le 

i3  vendémiaire.  Sa  correspondance.  VIII ,  54 ,  55  ,  60. 
LéoBEN.  Préliminaires  de  paix  avec  l'Autriche  signés  dans 

cette  ville.  Principaux  articles.  IX ,  97  et  suiv. 
Leopold.   Intentions   de  ce  prince  envers  la  France   et 

Louis  XYi.  II ,  4'  ^^  suiv. 
Lepelletier  Saint^argeau.  Il  est  tué  par  un  garde-dn— 

corps.  III ,  395-3g6.  '"r 

Lescure  (  De  ).  Cbef  vendéen.  FV,  177.  —  Il  est  tué  dans 

un  combat.  V,  34o. 
Letourneur.  Son  caractère  et  sa  conduite  au  Directoire. 

IX,  6-7.  Le  tirage  au  sort  le  fait  sortir  du  Directoire. 

IX,  162. 
Levée  en  massc.  Elle  est  décrétée.  V,  182.  — Moyen  qu'on 

emploie  pour  l'exécution  de  cette  mesure.  V,  io4  et 

suiv. 
LiDo.  Massacre  des  Français  dans  le  port  de  ce  nom  à  Ve- 
nise. IX,  121  et  suiv. 
Lille.    Négociations  entamées    en   cette   ville   entre  la 

France  et  l'Angleterre ,  en  messidor  an  v.  IX ,  248— 

256.  Rupture  de  cette  conférence  par  le  Directoire.  IX , 

327  et  suiv. 
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LiMDET  (Robert).  Il  fait  à  la  Convention  un  rapport  sur 
rélat  de  la  France  (20  septembre  1794  ).  Vil,  64  et 
suiv. 

LoANo.  Bataille  ie  ce  nom.  VIII ,  i32-i36. 

Lol>i.  Bataille  et  passage  du  pont  de  Lodi.  VIII,  258-262* 

XiOMBÂRDiE.  Conquête  de  ce  pays.  VIII  ,264  et  suiv; 

LoNATO.  Bataille  de  ce  nom.  VIII,  369-374. 

Louis  xvï.  Son  caractère.  1,6.  Sa  position  et  ses  incerti- 
tudes. I,  3o  et  siiiv.  Il  assiste  à  Touvertiire  des  États^ 
Généraux  et  prononce  un  discours.  I,  44*  I^^^s  la  séance 
du  23  juin ,  il  prononce  un  discours  qui  irrite  les  esprits. 
1 ,  67.  Ordonne  à  l'Assemblée  de  se  séparer  sur-le-cbamp^ 
1 ,  68.  Répond  froidement  à  l'Assemblée  nationale  qui 
demandait  le  renvoi  des  troupes.  1 ,  94-  Déclare  à  la  dc- 
putation  de  l'Assemblée  qu'il  a  ordonné  l'éloignément 
des  troupes.  I,  97.  Ses  inquiétudes.  Conversation  avec  le 
duc  de  Liancourt.  I,  io3.  Il  se  rend  à  l'Assemblée  na-* 
tionale  et  y  est  reçu  avec  enthousiasme.  I ,  io5.  Se  l'end 
à  Paris  escorté  de  deux  cents  députés  et  fait  un  discours  à 
l'Hôtel-de- Ville.  I,  108-109.  Est  proclamé  restaurateur 
delà  liberté  française^  I,  i3i.  Sa  réponse  à  l'Assemblée 
qui  lui  demandait  acceptation  et  promesse  de  promulga- 
tion des  articles  constitutionnels  et  de  la  déclaration  des 
droits.  1 ,  171*172.  Il  accepte  pui^ement  et  simplenlent 
les  articles  et  la  déclaration  des  droits.  1 ,  1 76.  Revient 
à  Paris.  I,  i83.  Se  présente  à  l'Assemblée  le  4  février 
1790  et  fait  un  discours.  Est  reconduit  aux  Tuileries  par 
le  peuple.  1 ,  2o3  et  suiv.  Assiste  à  la  fcte  de  la  Fédéra- 
tion avec  la  reine ,  et  prête  le  serment  de  maintenir  la 
constitution.  I,  a48.  Ses  projets  de  fuite.  I,  273.  Le 
peuple  arrête  sa  voiture.  1 ,  204.  Ses  négociations  avec 
des  princes  étrangers.  Projet  de  fuite.  1 ,  285  et  suiv. 
Sa  fuite  avec  la  famille  royale.  1 ,  288  et  suiv.  Circon— 
stances  de  son  arrestation  à  Varennes.  1 ,  293-296.  Cir- 
constances de  son  retour  à  Paris.  1 ,  298-300.  Il  accepte 
la  constitution.  I,  3 16.  — Se  rend  à  l'Assemblée  légis- 
lative. II,  18.  Appose  son  veto  à  un  décret  contre  les 
émigrés.  II ,  25-20.  Adresse  une  proclamation  aux  émi- 
gi  es,  II ,  26-27  •  l^cnd  compte  à  l'Assemblée  législative 
X.  34      • 
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de  ses  mesnres  contre  rëmigration.  Il ,  38  et  snîv.  Fait 
îi  rAssemblée  des  propositions^ de  guerre.  II,  78  etsniv. 
Ne  veut  sanctionner  que  le  décret  des  vingt  mille  hom- 
mes et  non  celui  contre  les  prêtres.  II,  Iô6..  Demande 
secrètement  le  secours  de  l'étranger.  II ,  1 08  et  suîv. 
Attaqué  dans  les  Tuileries  le  20  juin.  Diverses  réponses 
qu'il  fait  au  peuple.  II ,  1 38  et  suiv.  Fait  une  proclama- 
tion au  peuple  après  le  20  juin.  II ,  146  et  suiv.  Se  rend, 
à  l'Assemblée ,  qui  le  reçoit  avec  enthousiasme.  II ,  179. 
Consternation  du  roi  et  de  la  cour.  II,  i85  et  suiv.  Il 
assiste  à  la  deuxième  fête  de  la  Fédération.  II ,  188-192. 
Divers  projets  d'évasion  lui  sont  proposés.  Il ,  2it)-2i  3. 
Il  se  prépare  à  fuir  et  y  renonce  ensuite.  II ,  îi34-235. 
Est  jeté  avec  sa  famille  dans  la  loge  d'un  journaliste  dans 
l'Assemblée.  II  ,.257 .  Est  suspendu  de  la  royauté.  lî,  i63. 
—  III ,  cy-io.  Est  gardé  prisonnier  aux  Feuillans.  III , 
1 1-12.  Est  transporté  au  Temple  avec  la  famille  royale. 
III ,  22.  On  commence  à  agiter  la  question  de  son  juge- 
ment. III ,  232  et  suiv.  Détails  sur  su  captivité  au  Tem- 
ple. III ,  280  et  svuv.  Son  procès  et  détails  qui  y  ont  rap- 
port. III ,  276-400.  Il  est  conduit  à  la  barre  de  la  Con- 
vention pour  être  jugé.  III ,  327  et  suiv.  Répond  aux 
diverses  questions  qui  lui  sont  faites.  IIî  ,  33 1-334*  Se 
cboisit  des  défenseurs.  III,  334  ®^  s"*^*  Nouveaux  dé- 
tails sur  sa  captivité  pendant  son  procès.  III ,  347  ^  s^îv. 
Il  est  déclare  coupable  de  conspiration  contre  la  liberté. 
III ,  377.  Est  condamné  à  mort.  III,  385.  Circonstances 
et  détails  de  son  exécution.  III,  389-400. 

LotTVET.  Il  dénonce  Rob^pierre  à  la  Convention.  IIÏ ,  2 1  o- 

212  et  suiv. 
Lozi:ïiE.  TVente  mille  révoltés  sont  soumis  dans  ce  départe- 

ttien't.  V,  71. 

Lt<>n.  Un  dub  jacobin  s'y  établit.  Troubles  politiques  en 
1 793.  IV,  1 58-i6i .  — Combat  ^nglant  dais  cette  ville. 
y,^,  Troubles  en  juillet  93.  Vn,  r42.  Il  est  mis  en  état 
de  si^égè.  V,  îî23-22>7.  Ce  siège  se  poursuit.  V,  ^5o. 
Principales  opérations  miHtsrircs  du  siège.  V,  3o3-3o7. 
Suite.  Prise  delà  ville.  V,  3io-3i6.  Décret  de  la Con- 
Yf  ntioti'<^ntre  cette  ville.  V,  317^  1 6.  Le  terrSble  décret 
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de  la  Convention  contre  cette  ville  est  mis  à  exécution. 
V,  555  et  suiv.  — •  Cette  ville  est  déclarée  n'être  plus  en 
état  de  rébellion.  VII,  i4i.  Les  contre-révolutionnaires 
y  égorgent  soixante-dix  prisonniers  le  5  floréal  an  m. 
VII,36i-362. 

MAcpoNALD.  Il  est  nommé  commandant  de  l'armée  de  Na- 
ples,  X ,  224*  ^^*  opérations  militaires  dans  la  campagne 
de  1799.  (Voy.  Guerre.)  * 

Magnano.  Bataille  de  ce  nom.  X ,  25o— 252. 

Mai  (1793).  Troubles  dans  Paris,  à  l'occasion  des  nou- 
velles (le  l'insurrection  vendéenne  les  premiers  jours  du 
mois.  Détails  sur  les  craintes  des  partis  à  celte  époque. 
IV,  185-193.  3i  mai.  Circonstances  de  cette  journée , 
depuis  le  3o  mai  jusqu'au  2  juin.  ÏV,  232-277.  (Voyez 
Insurrection.)  Réflexions  sur  cette  journée  et  ses  consé- 
quences. IV,  272-277.  —  Comment  on  en  parle  aux  ja- 
cobins. V,  3-5.  Distribution  des  pouvoirs  et  des  influences 
après  cette  journée.  V,  92-98. 

Maillard.  Un  citoyen  de  ce  nom  conduit  à  Versailles  une 
troupe  de  femmes  furieuses.  1 ,  170.  Il  se  présente  avec 
ces  femmes  devant  l'Assemblée ,  et  expose  le  désespoir 
du  peuple  à  cause  de  la  disette.  1 ,  173.  Principal  .acteur 
dans  les  massacres  du  2  septembre.  (Voy.  Septembre.) 

Makon  militaire.  Formation  de  la  maison  militaire  du  roi. 
ï ,  87  et  suiv. 

Malmesburt  (Lord).  Ambassadeur  anglais  envoyé  à  Paris. 
Ses  négociations  avec  le  Directoire.  VIII,  432-436. 
Suite  de  ses  négociations.  VIII ,  449  ^*  suiv.  Suite  de  sa 
négociation  avec  le  Directoire.  Elle  est  rompue.  Il  repart 
pour  l'Angleterre.  VIII ,  48o-485.  —  Est  de  nouveau 
chargé  par  l'Angleterre  de  négocier  la  paix.  IX,  i63- 
167.  Conférence  de  Lille.  IX,  268-276. 

Malte  (Ile  de).  Prise  de  cette  fie  par  les  Français.  X, 
82-86. 

Mandats.  Nouveau  pa|>ier  créé  le  26  ventôse  an  iv.  VIII , 
185-191.  Ce  papier  tombe.  Causes  de  sa  dbute*  VIII, 
334  et  suiv. 
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Mantoue.  G)mmencement  du  siège  de  cette  ville.  Yllf-, 
290-291 .  Prise  dé  cette  ville  par  les  Français.  VIII ,  628 
et  suiv. 

Marat.  Son  caractère ,  ses  principes.  II ,  199-202.  —  Il 
est  cbef  du  comité  de  surveillance  de  Paris.  III ,  21 .  Est 
élu  député  à  la  Convention.  III,  i33.  Justifie  sa  con- 
duite et  ses  écrits  dans  la  Convention.  III,  163-170. 
Va  trouver  Dumouriez  au  milieu  d'une  fête.  III ,  2o3— 
2o5.  Dispute  au  sujet  de  Marat  et  de  Robespierre.  III , 
338  et  suiv.  Il  est  déféré  aux  tribunaux  comme  un  des 
auteurs  du  25  février.  —  Se  défend  dans  son  journal. 
IV,  48r52.  Est  mis  en  arrestation  parla  Convention.  IV, 
1 43-1 44*  -^s^  acquitté  par  le  tribunal  révolutionnaire. 
Honneurs  qu^'l  reçoit  à  la  Convention  et  aux  Jacolitins. 

IV,  1 49-1 52.  —  Il  est  assassiné  dans  son  bain.  V,  81-82. 
Honneurs  qu^il  reçoit  après  sa  mort.  V,  83  et  suiv. , 
88-91 .  —  Le  21  septembre  1 794 ,  ses  restes  sont  trans- 
portés au  Panthéon  à  la  place  de  ceux  de  Mirabeau.  VII, 

?i.  Ses  bustes  sont  brisés  en  1795.  VII,  229  et  suiv. 
Is  sont  enlevés  de  la  Convention.  Scènes  tumultueuses  à 
ce  sujet.  VII,  23i-232. 

Marceau.  Il  est  nommé  général  en  cbef  en  Vendée.  VI  j  Ç7 . 
■^Est  tué  sur  le  cbamp  de  bataille^  VIII ,  409-410. 

Marie- Antoinette.  Elle  est  transférée  à  la  Cqnciergerie , 
pour  être  jugée  parle  tribunal  révolutionnaire.  V,  217. 
Détails  de  son  procès.  Elle  est  condamnée  et  mise  à  mort. 

V,  371-377. 

Marseille.  Ville  dévouée  à  la  Gironde.  IV,  161-162. 

Masséna.  Un  des  généraux  de  l'armée  d'Italie.  VIII  ,221. 
—  Il  s'empare  du  col  de  Tarwis.  IX ,  73-75.  —  Est 
nommé  commandant  de  l'armée  d'Helvétie.  X,  224. 
Remplace  Jourdan  dans  le  commandement  de  l'armée 
du  Danube.  Manière  dont  il  dispose  ses  forces.  X ,  276 
et  suiv.  (Voy.  Guerre.)  Il  remporte  une  grande  victoire  à 
Zurich.  X ,  409-420. 

Maury  (L'abbé).  Principal  orateur  du  clergé.  Caractère  de 
son  esprit.  1 ,  121.  Il  lâche  de  s'opposer  à  la  saisie  des 
biens  du  clergé.  I,  193  et  suiv.  Demande  que  l'Assem- 
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blée  se  sépare ,  et  qu'on  procède  à  de  nouvelles  élections. 
1,217. 
Maximum,  Il  est  établi  sur  tous  les  grains.  Y,  149  ;  sur 
toutes  les  marchandises.  V,  205-207 .  Effets  malheureux 
tie  cette  mesure.  V,  899  et  suiv.  —  Effets  désastreux  du 
maximum.  Détails  économiques.  VII ,  4^-4^.  Cette  me^ 
sure  subit  une  réforme.  VU ,  i38  et  suiy.  Il  est  aboli, 

VII,  236. 

Mayence.  Description  de  cette  place  forte.  V,  127-128. 
Détails  militaires  du  siège  de  cette  ville.  Les  Français 
révacuent.  V,  128-139. 

Menou»  Général  de  l'armée  de  l'intérieur.  Son  rôle  dans  la 

journée  du  12  vendémiaire.  VIII ,  35  et  suiv.' 
Merlin.  Il  est  nommé  ministre  de  la  justice  en  l'an  v.  IX , 

222.  Est  nommé  directeur.  IX,  3ii.  Sort  du  Directoire 
par  la  révolution  du  3o  prairial  an  vn.  X ,  828.  (Vojez 
La  Réveiller e  et  Directoire,) 

Milan.  Prise  de  cette  ville.  VIII ,  262-264.  U°®  révolte 
se  manifeste  après  le  départ  de  Bonaparte.  Elle  est  étouffée. 

VIII,  271-272. 

IfiLLESiMO.  Bataille  de  ce  nom,  VIII,  228-231. 

MiNCio.  Passage  de  ce  fleuve  par  Bonaparte.  VIII ,  281-283. 

Ministère.  État  du  ministère  après  la  retraite  de  Necker. 
Les  ministres  se  retirent  successivement.  1 ,  268^269. 
Nouvelle  organisation  du  ministère.  II ,  32  et  ^uiv.  Dis- 
cussions parmi'  les  membres  du  ministère.  II ,  54-55. 
Renouvellement  du  ministère.  II ,  62-64.  La  division 
s'y  établit.  II ,  81  et  suiv.  Roland ,  Clavière  et  Servan 
sont  renvoyés,  II ,  1 04.  Des  ministres  feuillans  le  com- 
posent. II,  107.  — Sa  réorganisation  après  le  10  août. 
lll,  6  et  suiv.  —  Il  est  l'objet  de  beaucoup  de  plaintes 
après  le  3i  mai.  V,  92-101.  —  Organisation  du  minis- 
tère par  le  Directoire.  Cinq  ministres  sont  nommés.  VIII , 
8g.  —  Changemens  projetés  par  le  Directoire.  Les  cli— 
cnyens  s'y  opposent.  Détails  à  ce  sujet.  Le  Directoire 
nomme  les  ministres  désignés  par  sa  majorité.  IX,  212- 

223.  —  Changemens  opérés  à  la  suite  de  la  révolution 
de  prairial  an  vu.  X  ,  333  et  suiv. 
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MiRABiin.  Est  éhi  député  en  Provence.  I,  38.  Propose  de 
sommer  le  clerp:é  de  se  réunir  aux  communes.  I,4'7~49- 
Il  décLnre  que  l'Assemblée  nationale  ne  se  séparera  que 
par  la  force.  1 ,  68-69.  Il  propose  de  demander  au  roi 
le  renvoi  des  troupes.  1 ,  80-87.  Paroles  mémorables  de 
Mirabeau  à  l'occasion  d'une  dernière  députation  envoyée 
au  roi.  I ,  io5.  Il  réclame  contre  la  mise  en  libeité  de 
Besenval.  1 ,  119.  Son  caractère ,  son  influence ,  idée 
de  son  génie.  1 ,  1 23  et  suivantes.  Fait  une  proposition 
relative  à  l*bérédité  du  Irône.  I,  i56.  Appuie  une 
proposition  d'impôt  faite  par  Necker.  Ses  paroles  sur  la 
banqueroute.  1 ,  160-161 .  Soupçonné  d'être  un  des  agens 
du  duc  d'Orléans.  I,  186.  Son  entrevue  avec  Necker. 
1 ,  1 88.  Ses  communications  avec  la  cour.  Réflexions  à  ce 
sBJet.  1 ,  206-206.  Paroles  de  Mirabeau  à  propos  de  la 
.  proposition  relative  à  la  religion  de  l'état.  1 ,  216.  Il 
s'oppose  à  la  réélection  des  représentans.  I,  218.  Ré- 
ponse au  discours  de  Barrère  sur  le  droit  de  faire  la  paix 
et  la  guerre.  I,   280— 281.  Se  justifie  de  l'accusatioa 

r^rtée  contre  lui  d'être  un  des  auteurs  des  5  et  6  octobre. 
,  25i-252.  Traite  avec  la  cour.  Ses  plans  pour  dé- 
fendre la  cause  de  la  monarcbie.  1 ,  261-264*  Il  combat 
un  projet  de  loi  contre  l'émigration.  1 ,  275-279.  Sa 
mort.  1 ,  279-282.  Réflexions  sur  son  caractère  et  sa 
carrière  politique.  1 ,  288. 

MoiTTAGNARDS.  Leur  position  et  leurs  incertitudes  après  le 
25  février.  IV,  54  et  suiv.  —  Un  grand  nombre  d'anciens 
membres  du  gouvernement  révolutionnaire  et  de  monta- 
gnards sont  décrétés  d'arrestation  après  le  i*"  prairial. 
YII ,  4^3  et  suiv.  Procès  de  plusieurs  d'entre  eux.  Quel— 
ques«-uns  se  tuent  dans  la  prison.  Supplice  des  autres. 
VÏI,  416-419. 

Montagne  (la).  Nom  donné  à  une  portion  de  l'As.<iemUée 
législative.  II,  i6.  —  Nom  donné  au  coté  gaUche  de  la 
Convention .  III  ,171-172.—  Sa  situation  aprèà le 9  tl«r- 
midor.  VII ,  i4  et  suiv. 

MoNTENOTTE.  Bataille  de  ce  nom.  VIII,  224-227. 

Mont  Thabor.  Siatadle  de  ce  nom.  X ,  387-889. 

MoREAU.  Il  est  nommé  commandant  de  l'année  du  Rhin  à 
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la  place  de  Pichegru.  VHI ,  204.  Pasàe  le  Rhin.  VIII , 
3io-3i3.  Suite  de  ses  opéralionâ  sur  )e  Danuke.  Bataille 
de  Nçrcslieim.  VIII,  385-387.  U  eotir^  eu  Bavière. 
VIII,  391-392.  Sa  belle  retraite.  VIII,  4io-4^o.  — 
Ses  dispositions  politique?  avant;  le  18  fructidor.  Preuves 
au'il  ne  trahissait  point  à  cette  époque.  IX ,  206  et  suivi 
oes  révëlatiops  tardives.  Il  pçrd  son  commandement.  IX , 
3 1 3-3 1 4*  -~  Prend  le  commandement  de  l'armée  d'Italie 
dont  Schérer  se  démet.  Ses  premières  opérations.  X ,  283 
et  suiv.  (  Voy .  Guerre.  )  Sa  retraite  av^delà  du  Pô  et  de 
l'Apennin.  (Voy.  Guerre,  ) 

Moulins.  Nommé  directeur  après  le  3o  prairial.  (Voyez 
Roger^Ducos.) 

MouNfER.  Il  se  présente  au^  roi'  accompa^é  de  quelques- 
unes  des  femmes  çn traînées  à  Versailles  par  Maillard. 
I,  1.74 •  (^^7'  Maillard» ^Dùnne  sa  démission.  I,  191. 

Municipalité.  Elle  fait  une  proclamation  au  peuple  après 
le  20  juin.  Il,  146. 

Muscadins.  Origine  de  ce  nom.  VII  ^64. 

Naples;  Terreur  de  la  cour  à  l'approche  de  Bonaparte.  Un 
armistice  est  condu.  VIII ,  294*296.  La  paix  avec  le 
royaume  de  Naples  est  signée.  VIII ,  439-44^'  Projets 
insensés  de  la  cour  de  Naples  contre  la  France.  X,  i83 
et  suiv.  (  Voy.  Guerre,  )  —  Conquête  de  ce  royaume  par 
les  Français.  X,  197-204. 

tf  ARBONNE.  Ce  ministre  propose  .divers  plans  de  guerre.  II , 
39.  Organise  trois  armées  sur  l^irontière.  II 9  4^  ^^  s^^* 

Necker.  Caractère  et  tçlens  de  ce.  ministre.  1 ,  7^.  Il  çst 
exilé.  I ,  II .  Rentre  au  ministère.  I ,  :^5.  Propose  au  roi 
des  plans  de  réforme.  1 ,  61 .  Reçoit  un  l^illet  du  roi  qui 
le  presse  de  partir.  1 ,  88.  Part^  Ibid.  Son  retour  est  or- 
donné par  le  roi.  1 ,  109.  Il  retourne  en  France,  traîné 
en  triomphe,  se  rend  à  l'hôtel  de  ville,  et  est  accueilli 
avec  transport  paç  la  multitude.  Demande  aux  électeurs 
la  libe/té  de  Besenval,  qu'ils  accordent.  1 ,  11 8- 119. 
Embarras  ûnancjiers  de  ce  miQistrci.  | ,  i38  çt  suiv.  Il 
demande  un  emprunt  de  3o  mil|ipns.  X,  iSg.Sa  plainte 
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à  PAssemblée.  Il  demande  une  contribution  du  miart  ^u 
revenu.  I ,  i6o.  S'abouche  avec  Mirabeau.  I,  i8o.  Nou- 
veaux détails  sur  son  caractère.  Il  donne  sa  démission. 
1,257-258. 

Neerwinde.  Bataille  de  ce  nom.  Ses  suites.  IV,  87  et  suîv. 

Nelson.  Cet  amiral  anglais  ne  peut  joindre  le  convoi  fran- 
çais d'Egypte.  X ,  06-88.  Il  bat  l'escadre  française  à 
Aboukir.  A,  i32-i38. 

Neufchateau  (François  de).  Il  est  nommé  directeur.  IX  , 
3n. 

Nobles.  Les  ex-nobles  sont  bannis  par  un  décret  de  la  Con- 
vention. VI ,  229-280.  Une  loi  sur  les  ci^evant  nobles 
est  rendue  après  le  18  fructidor.  IX  ,  326-827. 

Noblesse.  La  noblesse  se  refuse  à  la  vérification  des  pou- 
voirs en  commun.  (Voy.  Tiers-État  et  Vérification,) 
Quarante-sept  de  ses  membres  se  réunissent  à  rAssemblée 
nationale.  1 ,  7 1  •  La  majorité  se  réunit  le  27  juin.  1,78. 
Elle  continue  à  se  réunir  en  ordre  séparé.  1 ,  83.  Abdi- 
que ses  privilèges.  I,  129.  Son  rôle  dans  l'Assemblée. 
1 ,  198.  Se  divise  dans  ses  plans  en  deux  partis.  I , 
2i3-2i4. 

Normandie.  Elle  est  contraire  à  la  révolution.  IV,  i63. 

Notables  (  Assemblée  des).  Sa  convocation.  1 ,  10.  Elle  est 
convoquée  de  nouveau.  1,27. 

Novi.  Bataille  de  ce  nom.  Détails  militaires.  X,  349-356. 

Orange.  On  institue  dans  cette  ville  un  tribunal  révolution- 
naire pour  tout  le  midi.  VI ,  875. 

Orléans  (Le  duc  d').  Il  est  exilé  à  Villers-Cotterets.  I,  18. 
Son  caractère.  1 ,  4o-  l^  ^st  accusé  d'être  un  des  auteurs 
des  5  et  6  octobre,  et  mis  bors  d'accusation.  I,  25o  et 
suiv.  Refuse  la  régence.  1 ,  3o8.  et  suiv.  —  Est  insulté 
au  château.  II ,  49-5o.  —  Est  nommé  député  à  la  Con- 
vention. III ,  i33.  Sa  position  équivoque  dans  la  Con- 
vention. On  délibère  sur  son  bannissement.  III,  848-846. 
—  Il  est  décrété  d'arrestation  avec  sa  famille.  IV,  128. 
T—  Est  condamné  à  mort  et  exécuté.  V,  898-894. 
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Otages  (  Loi  des).  Rendue  le  3o  prairial  an  vu.  Ses  consé- 
cpences.  X ,  387  et  suiv. 


Pache.  Il  est  nommé  ministre  delà  guerre.  III,  237-238. 

Palais-Royal.  Le  jardin  du  Palais-Royal  devient  le  centre 
des  plus  grands  rassemblemens  populaires.  1 ,  81 .  Il  con- 
tinue à  être  le  centre  de  réunion  des  agitateurs.  I ,  i48. 
Fait  une  adresse  à  la  Commune.  I ,  i5o. 

Pâques 'Véronai  SES.  Nom  donné  au  massacre  des  Français 
à  Vérone  le  i5  avril  1797.  Détails  de  cet  événement.  IX, 
116-121. 

Parlement.  Position  du  parlement  après  l'Assemblée  des 
notables.  I,  i5.  Il  est  mandé  à  Versailles.  Ibid.  Exilé 
àTroyes.  1 ,  16.  Rappelé  le  10  sejptembre.  1 ,  17.  Enre- 
gistre l'édit  portant  la  création  de  l'emprunt  successif  et 
la  convocation  des  Etats-Généraux  dans  cinq  ans.  1 ,  18. 
Fait  le  5  mai  1 788  une  déclaration  de  quelques-unes  des 
lois  constitutives  de  l'état.  I,  21. 

Parti  populaire.  Ses  chefs  et  son  influence  vers  la  fin  de 
1792.  II,  118-121, 

Partis.  État  des  partis  après  le  5  octobre.  I ,  i83  et  suiv. 
— Etat  de  dissidence  des  partis  après  la  seconde  fédéra- 
tion. II,  198  et  suiv.  —  Exigence  des  partis  après  le 
10  août.  III,  14-17.  Leur  état  au  moment  du  procès 
de  Louis  xvi.  III,  276-280.  —  Situation  des  partis 
après  la  mort  de  Louis  xvi.  IV,  1  et  suiv.  Leurs  difl*é- 
rens  moyens  d'influence  et  d'action.  IV,  i54-i58.  — 
Leur  division  en  décembre  93.  VI,  3q  et  suiv.  —  Leur 
division  et  situation  après  le  9  thermidor.  VII,  32-4©. 
5o  et  suiv.  Lutte  des  deux  partis  qui  se  formèrent  après 
la  terreur.  VII ,  io4 ,  109 ,  1 15  et  suiv.  Grande  agita- 
tion des  partis  révolutionnaire  et  modéré  après  la  réac- 
tion de  thermidor.  VII ,  226  et  suiv.  Lutte  des  patriotes 
et  des  révolutionnaires  dans  la  réaction  amenée  par  le 
Q  thermidor.  VII ,  355  et  suiv.  —  Leurs  plaintes  contre 
le  Directoire.  VIII ,  1 70  et  suiv.  —  Leur  état  en  messi- 

*  dor  an  v.  IX  ,  267  et  suiv. ,  27g.  —  Es  se  coalisent  tous 
contre  le  Directoire  après  nos  défaites  en  Italie  (au  vii)^ 
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X,  3oq  et  suiv.  Leur  agitation  après  le  retour  de  Bona- 
parte <ï'Egypte.  Tous  se  réunissent  à  lui  par  des  motifs 
divers.  X ,  438  et  suiv. 
Patrie  en  Di^NGER.  On  propose  le  17  fiiictidor  an  y  11  de  dé- 
clarer la  patrie  en  danger.  X,  37I-374» 
Patriotes.  Etat  de  ce  parti  en  germinal  an  m.  VII ,  ^$7  et 
suiv.  Echecs  qu'ils  éprouvent  dans  les  insurrections  du 
i««*  germinal.  VII,  npo  et  suiv.  ;  du  12  germinal.  VII , 
281  el  suiv.  Ils  sont  désarmés  et  renvoyés  dans  leurs 
communes.  VII,  297  et  suiv.  Projèts>  de  révolte  et  d'in- 
surrection en  floréal  (i  795).  Ils  échouent,  VII ,  359-36o. 
Envahissent  la  Convention  le  i*'*  prairial  an  m.  S^itede 
leur  insurrection  les  2 ,  3  et  4  du  même  mois.  Ils.  soni 
soumis.  VII ,  38o-4i  I.  Leur  révolte  à  Toulon,  en  flo-' 
réal.  VII ,  4i  1-4'^*  I^éflexions  sur  la  ruine  de  ce  parti 
par  les  événemens  de  prairial.  VII  ,4^9  et  suiv.  — La 
Convention  ,  menacée  en  vendémiaire ,  leur  donne  des 
armes.  VIII,  33-734.  Us  se  réunissent  au  Panthéon  et 
forment  une  espèce  de  club  (i7g5).  VÎII,  127.  Leurs 
plaintes  et  '  récriminations  contre  le  Directoire.  VIll ,. 
172  et  suiv.  Leur  réuiiion  au; Panthéon  devient  un  vrai 
club  jacobin.  VIII ,  176.  Leur  société  est  dissoute.  VIII, 
176.  Ils  se  montrent  méconténs  dii  Directoire.  Attaquent 
le  camp  de  Grenelle.  L'insurrection  échoue.  VIII ,  344- 
349.  —  Ils  forment  l'opposition  contre  le  Directoire  après 
le  18  fructidor.  X, -54  et  suiv.  Leur  déchaînement  après 
le  désastre  de  Novi  et  les  événemens  dellollande.  Mesures 
qu'ils  conseillent.  Leur  forcé  daiis  les  conseils.  X ,  36o 
et  suiv.  Le  Directoire  fait  fermer  plusieiirs'  de  leurs  so- 
ciétés. X ,  365-367.  Leurs  plaintes  et  acéusations  contre 
le  Directoire  dans  leurs  journaux.  Leurs  presses  sont 
saisies.  X ,  367-369.  Les  députés  patriotes  et  leurs  »d- 
vei'saires  se  réunissent  pour  essayer  d'une  réconciliation. 

X ,  369-37 1 . 

Pavie.  Des  paysans  révolta  s'emparent  de  cette  vitlé;  Bo- 
naparte la  reprend.  VÏII ,  272-276. 

Pétion.  Il  est  nommé,  maire  de  Paris.  Ses  principes  répu- 
Uicains  et  sa  conduite.  II ,  124  et  suiv..  Sa  conduite  dans 
la  journée  du  20  juin.  II,  i25-i3o,  i4 1-142.  Sa  conver- 
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satîon  avec  le  roi.  II ,  1 45.  Il  est  âuspendu  de  ses  fonc- 
tions. II,  180.  Est  réintégré  par  l'Assemblée.  II,  188. 
Demande  la  déchéance  du  roi  au  nom  des  quarante-huit 
sections  de  Paris.  II ,  282.  Tâche  de  retarder  l'insurrection 
du  10  août.  II,  239.  —  Rend  compte  à  TAssemblée  de 
l'état  de  Paris.  III ,  1 3.  Tâche  de  s'opposer  aux  massacres 
du  2  septembre.  III ,  80.  —  Il  est  arrêté.; y,  2, 

Philupeaux.  Son  écrit  contre  Ronsin  et  lesultra-révoliition- 
naires.  VI ,  1 06  et  suiv.  Il  est  accusé  devant  les  jacobins. 
VI,  ii5  et  suiv.  Suite  de  son  accusation.  VI,  i3o  et 
suiv.  Il  est  arrêté.  VI ,  192.  Son  procès  et  sa  mort.  VI , 
201-216. 

PiCHEGRD.  Commandant  en  chef  de  l'armée  du  Nord.  VI , 
283.  —  Il  passe  la  Meuse.  VII ,  85-88.  Envahit  la  Hol- 
lande ;  prend  l'île  de  Bommel.  VII ,  181  et  suiv.  Nommé 
général  de  la  force  armée  k  Paris.  Apaise  l'insurrection 
du  12  germinal.  Vil,  292  et  suiv.  Commandant  de 
l'armée  au  Rhin.  VII,  4^3,  Sa  trahison.  Déjlailç  de  ses 
négociations  avec  le  prince  de  Coudé.  VII ,  437-44^*^ — 
Perd  son  commandement»  VIII ,  2d4.  —  Ses  "relations 
avec  les  émigrés.  IX ,  24-2:5  et  suiv.  Nomnié  député  en 
l'an  V  par  le  Jura.  IX,  i55.  Contiï^up  ses  projets  de  tra- 
hison. IX  ,  i65.  Son  rapport  aux  Cinq-Cents  sur  l'orga- 
nisation de  la  garde  nationale.  IX  ,  228  et'suiv.  Est  ar- 
rêté le  18  fructidor  et  conduit  au  Temple.  IX,  293-294. 
Il  est  condamné  à  la  déportation.  IX ,  3oi . 

Piémont.  Conquête  du  Piémont  par  Bonaparte.  VIII ,  220- 
242.  Traité  de  paix  avec  ce  royaume.  VIII,  355-356. 
—  Abdication  du  roi.  La  France  reprend  en  main  le  gou- 
vernement. X,  2o4— ^o5. 

PiLNiTZ.  Déclaration  de  Pilnitz.  I,  3o5. 

PiTT.  Sa  politique  à  l'égard  de  la  f  rance.  IV,  7-10.  Il  a 
une  entrevue  avec  un  envoyé  du  gouvernement  français. 
IV,  ï3-i5.  Est  soupçonné  d'être  le  moteur  d'une  con- 
spiration étrangère ,  et  est  déclaré  l'ennemi  du  genre  hu- 
main par  la  Convention.  V,  21 3-2 16.  Sa  politique  au 
commencement  de  1794*  Vl,  260  et  suiv.  •^-*- Politique 
de  ce  ministre.  Il  continue  à  soutenir  la  guerre  contre  la 
France.  Ses  projets.  VII ,  34l  (^t  ôuiv.  —:  S'attire  la  haine 


Digitized  by 


Google 


54o  TABLE. 

des  ÀDglais  après  la  campagne  de  lyoS.  Sa  politique. 
VIII,  i53  et  suiv.  Ses  négociations  illusoires  avec  la 
France.  VIII,  199-201.  Ses  combinaisons.  Ouverture 
d'une  négociation  avec  le  Directoire.  VIII,  427-4^- 

Poids  et  mesures*  Le  système  en  est  renouvelé.  V,  4^^- 

Pouce.  Elle  est  érigée  en  ministère  spécial  sur  la  proposi- 
tion du  Directoire.  VIII ,  178. 

Porte  (La).  Elle  déclare  la  guerre  à  la  France.  X ,  i43. 

Prairial  (  1 ,  2 ,  3  et  4)  9  an  m.  Insurrection  des  patriotes. 
Envahissement  de  la  Convention.  Combats.  Meurtre  d'un 
député.  Détails  de  cette  journée.  VII ,  382-402.  Jpumée 
du  lendemain ,  2,  Les  patriotes  échouent  de  nouveau. 
VII,  402  et  suiv.  Le  4  prairial  les  révoltés  se  retran- 
chent dans  le  faubourg  Saint-Antoine.  Ils  sont  soumis. 
VII,  4o8-4ii-  — 3o  prairial.  Révolution  dans  le  gou- 
vernement directorial.  Trois  directeurs  sont  changés.  X , 
3 1 3-328.  (Voy.  Directoire») 

Presse.  La  liberté  de  la  presse  est  établie  après  le  9  thermi- 
dor. VII ,  3o-32.  Discussion  sur  la  liberté  de  la  presse 
en  prairial.  (Voy.  Prairial  ^  Directoire,  ) 

Princes.  Fâcheuse  situation  des  princes  français  émigrés  en 
1 794.  VII ,  98  et  suiv. 

Prisonniers.  Douze  prisonniers  sont  égorgés  à  Versailles. 
III,  126  et  suiv. 

Prisons.  Elles  deviennent  insuffisantes  lors  de  la  loi  des  sus- 
pects. Leur  intérieur  à  cette  époque.  V,  361-367.  — 
Le  régime  des  prisons  devient  plus  rigoureux  en  94*  VI , 
3i8-3i9. 

Procession.  Le  roi  et  les  trois  ordres  se  rendent  en  proces- 
sion à  Notre-Dame.  1 ,  4^. 

PrussE.  Elle  rompt  la  neutralité  et  marche  contre  la  France. 
II,  157.  —  Négocie  pour  la  paix.  VII,  201  et  suiv.  La 
paix  est  signée  avec  cette  puissance.  Conditions  du  traité. 
VII ,  309-3 II.  —  Conserve  sa  neutralité  malgré  les  ef- 
forts de  Pitt.  VIII ,  20 1 . 

Prussiens.  Leurs  premiers  succès.  III ,  42.  Leur  armée  se 
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retire.  IIT  ,119.  Faux  bruits  sut*  la  vraie  cause  de  Içof 
retraite.  III,  I22-Ï24* 

PuYSAiE  (De).  Chef  secret  des  chouans.  YII,  06  et  suiv. 
Suite  de  ses  menées  politiques  en  Bretagne,  v  II ,  829  et 
suiv.  Chef  de  l'expédition  de  Quiberon.  Détails  de  ses 
opérations  militaires  dans  cette  affaire.  Vil ,  ^5o^^^.  Il 
se  prépare  de  nouveau  fi  la  guerre  eu  Bretagne  après  l'af- 
fairre  de  Quiberon.  VIII ,  96  et  suiv. 

Pyramides.  Bataille  de  ce  nom.  X ,  1 15- 12 1 . 

QciBERON.  Expédition  de  Quiberon.  Détails  militaires.  VII  ^ 
450-^494*  Cause  de  la  non-réussite  des  émigrés.  Consé- 
quences de  l'affaire  de  Quiberon.  VII ,  494  ®'  ^^^^' 

Radstadt  et  Ettungen.  Bataillé  de  ce  nom.  VIII ,  3i4  et 
suiv. 

Radstadt.  Congrès  de  ce  nom.  Détails  des  négociations  qui 
y  eurent  lieu  en  pluviôse  an  vi.  X,  16-22.  Progrès  des 
négociations  dans  l'été  de  l'an  vi.  X  ,  i53  et  suiv.  Assas^ 
sinat  des  plénipotentiaires  français.  Motifs  et  détails  de 
cette  catastrophe.  X ,  253-258. 

Rebecqui.  Il  accuse  Robespierre  de  tyrannie.  III ,  i56  et 
suiv. 

Réformes.  Changement  dans  les  mœurs,  et  réformes  di- 
verses en  1 795.  VII ,  2 1 &-223. 

Religion  catholique.  Débats  à  l'Assemblée  sur  la  proposi- 
tion de  déclarer  la  religion  catholique  religion  de  l'Etat. 
I,  2i4et  suiv. 

Repubuque.  Dangers  de  la  république  en  août  1793.  V, 
i44  ^t  suiv. 

Rescriptions.  Sortes  de  bons  au  porteur  émis  soUs  ce  nom 
par  le  Directoire.  VIII,  1 59-160.  Mauvais  succès  de  ce 
papier.  VIII,  i83. 

Réveil  du  peuple.  Air  chanté  par  la  jeunesse  dorée.  (  Voy-^ 
ce  mot.)  VII,  i58. 

Réveillon.  La  maison  de  ce  fabricant  de  papiers  est  brûlée^ 

1,39. 
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RtVEiLLÈRE-LÉPEAtJX  (Lû).  Sou  caractère.  Sa  con^chritè  vis- 
à-vîs  ses  collègues  du  Directoire.  IX,  ^7  et  suiv*^ 

Révoltes.  Des  révoltes  contre-révolutionnaires  se  décla-r 
rentdans  plusieurs  départemens.  IV,  102-1  o3.  ' 

Révolution  française.  Causes  qui  la  préparèrent.  I,  33- 
34  et  suiv.  Elle  commence  à  donner  des  inquiétudes  aux 
souverains  étrangers.  1 ,  221 .  Différemment  embrassée  par 
Paris  et  les  provinces.  IV,  i54  et  suiv. 

Révolution.  Réflexions  sur  la  marche  des  révolutions. 
11,6. 

Rewbel.  Caractère  de  ce  membre  du  Directoire.  Sa  posî» 
tion  vis-à-vis  des*  autres  directeurs  IX,  5-G.  Calom- 
nieuses accusations  contre  sa  probité.  X,  269-270.  Il  est 
exclu  du  Directoire  par  le  sort.  X  ,  272. 

Rhin.  Passage  de  ce  fleuve  par  Moreau,  VIII,  3io-3i3; 
par  Jourdan.  Vllï  ,  323. 

Rivoli.  Bataille  de  ce  nom.  VIIÏ,  5o7-5ig. 

Robespierre.  Il  se  prononce  contre  le  principe  de  l'invio- 
labilité du  roi.  I,  3 10.  Son  influence  au  club  des  jaco- 
bins. II,  i5  et  suiv.  —  Sa  position  après  le  10  août.  III , 
16.  Il  adresse  à  l'Assemblée  une  pétition  au  nom  de  la 
municipalité.  III ,  25  et  suiv.  Il  est  nommé  député  à  la 
Convention.  III ,.  i32.  Est  accusé  de  tyrannie  à  la  Con- 
vention. Sa  défense.  Débats  à  ce  sujet.  ÏII,  i56-i63.  Il 
est  accusé  de  nouveau  par  Louvet.  III,  210  et  suiv.  Se 
défend  à  la  Convention.  III,  224-23o.  Veut  que 
Louis  XVI.  soit  condamné  sans  procès.  III ,  32o  et  suiv. 
Dispute  qui  s'engage  au  sujet  de  Robespien'C  et  de  Ma- 
rat.  III ,  338  et  suiv.  Combat  l'appel  au  peuple  et  de- 
mande la  condamnation  du  roi.  III,  362-365.  —  Fait  un 
long  discours  contre  Dumouriez  et  les  girondins.  IV,  1 34- 
i38.  —  Sa  popularité.  Ses  projets,  et  détails  sur  son  ca- 
ractère. V,  107  et  suiv.  Parle  aux  jacobins  en  faveur  da 
comité  de  salut  public.  V,  1 1  i-i  14.  Sa  politique.  V,  1 16- 
117.  Il  devient  membre  du  comité  de  salut  public.  V, 
212..  Improuve  aux  Jacobins  la  destruction  du  culte,  et 
se  prononce  contre  les  agitateurs.  VI ,  i3  et  suiv.  Justifie 
Danton.  VI,  21  et  suiv-  Son  opinion  sur  la  nature  du 
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gouvernement  révolutionnaire .  VI ,  i54  et  sij^iv.  Il  parle 
contre  Danton  à  la  Convention.  VI,  198  et  suiv.  Fait  dé- 
créter la  reconnaissance  (Je  l'Etre-Suprème.  Son  discours^ 
VI,  243-252.  On  lenle  de  l'assassiner.  VI,  321-325- 
326.  Son  discours  aux  Jacobins  après  cette  tentative  d'as- 
sassinat. Vï ,  329  et  suiv.  Son  influence  en  94.  Sa  politi- 
que. Détails  de  son  caractère.  VI ,  332-336.  Propose  et 
fait  adopter  une  nouvelle  organisation  du  tribunal  révo- 
lutionnaire. VI ,  344""35o.  Commence  à  éprouver  de  la 
résistance  dans  les  comités.  VI ,  355  et  suiv.  Ses  projets 
contre  les  comités  et  sa  conduite  politique  à  cette  époque. 
.  VI ,  38 1-385.  Suite  du  même  sujet.  VI ,  ^06  et  suiv. 
Prononce  le  8  thermidor  un  discoui*s  à  la  Convention.  Il 
se  justifie  de  certaines  accusations ,  et  ensuite  attaque  ses 
adversaires  des  comités.  Il  conclut  à  une  épuration  des 
comités  de  sûreté  générale  et  de  salut  public.  VI ,  4^4" 
421 .  Débats  à  ce  sujet  ;  il  est  à  son  tour  vivement  accusé. 
Vl,  421-424-  Va  aux  Jacobins,  et  fait  décider  une  nou- 
velle insurrection  contre  la  Convention.  VI,  424-4^7- 
Est  accusé  violemment  le  9  thermidor  à  la  Convention. 
Détails  de  cette  scène.  Il  est  décrété  d'arrestation.  VI , 
433-439.  Se  tire  un  coup  de  pistolet.  Son  supplice.  VI , 
454-458. 

RoGER-Ducos  ET  MouLiNs.  Ils  succèdcut  à  la  Reveillère  et 
à  Merlin  au  Directoire.  X,  33o  et  suiv. 

RoGER-Ducos.  Il  est  nommé  consul  provisoire ,  le  18  bru- 
maire. X,  481. 

Roland.  Il  lit  au  roi  une  lettre.  II,  93  et  suiv.  Communi- 
que à  l'Assemblée  la  lettre  qu'il  avoit  lue  au  roi.  II ,  104. 
Fait  son  rapport  sur  l'état  de  Paris.  III,  2o8r209.  — 

—  Donne  sa  démission.  IV,  3. 

Roland  (Mad.  ).  Son  influence  sur  les  girondins.  II,  63-64. 

—  Elle  est  arrêtée.  V,  2.  Est  condamnée  et  exécutée.  V, 
394-395. 

Rome.  Etat  de  son  gouvernement  après  sa  révolution.  X*,  168 
et  suiv.  Agitation  des  démocrates  dans  les  Élats-Romains. 
ta  légation  française  est  insultée.  Berthier  entre  à  Rome , 
en  chasse  le  pape.  Les  Romains  se  constituent  en  républi- 
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.,  que.  X,  33-40'  Entrée  des  Napolitains  dans  les  États- 
Romains.  Ilssont  repoussés  par  Ghampionnet.  X,  191-198. 

RoNSiN.  Il  sort  de  prison.  Son  caractère.  VI,  i4o  etsuiv. 
Il  est  de  nouveau  arrêté.  VI ,  1 78  et  suiv.  Son  procès  et 
sa  mort.  VI ,  176-182. 

RossiGi^OL.  Il  est  nommé  général  de  Parmée  des  côtes  de  La 
Rochelle.  V,  210. 

RovEREDO.  Bataille  de  ce  nom.  VIÏI ,  392-398. 

RoTALiSTES.  Situation  du  parti  royaliste  en  1794.  VII,  io3. 
Intrigues  diverses  et  projets  des  agens  royalistes.  VII, 
829  et  suiv.  Triomphe  de  ce  parti  après  les  événémensde 
prairial.  VII ,  4^9  et  suiv.  —  Menées  de  ce  parti  dans  les 
sections  après  les  journées  de  prairial.  VIII,  i  et  suiv. 
Leur  désappointement  après  le  i3  vendémiaire.  VIII, 
54  et  suiv.  Les  agens  de  la  royauté  continuent  leurs  se- 
crètes menées.  VIII ,  191-192.  — État  de  cette  faction 
dans  l'hiver  de  l'an  v.  Suite  de  ses  intrigues  et  de  ses  pro- 
jets. IX,  19  et  suiv.  Complot  découvert  de  Brottier,  La- 
villeheurnois  et  Duverne  de  Presle.  IX  ,  3o  et  suiv.  Leurs 
espérances  après  les  élections  de  l'an  v.  Leur  joie  à  Paris, 
oii  se  réunissent  beaucoup  d'émiçrés  et  de  chouans.  IX , 
190-192.  Leur  terreur  après  le  18  fructidor.  IX ,  Sog  et 
suiv. 


Saint-Just.  Son  opinion  sur  ^inviolabilité  du  roi  et  sur  sa 
mise  en  accusation.  III,  299  et  suiv.  — Il  provoque  et 
fait  décréter  l'institution  du  gouvernement  révolution- 
naire. V,  277  et  suiv.  —  Est  envoyé  par  le  comité  de  sa- 
lut public  à  l'armée  du  Rhin.  Ce  qu'il  y  fait.  VI,  43-44-47- 
Il  fait  un  rapport  contre  les  hébertistes  et  les  dantonistes. 
VI ,  171  et  suiv.  Accuse  Danton  à  la  Convention.  VI,  ' 
196  et  suiv.  Il  est  décrété  d'arrestation  par  la  Conven- 
tion dans  la  séance  du  9  thermidor.  VI ,  4^3-439.  Son 
supplice.  VI ,  4^7 • 

Santerrk.  Il  devient  un  des  meneurs  de  la  populace.  II , 
119.  Ses  opérations  au  20  juin.  II,  126,  128,  i34,  137. 

ScHÉRER.  Il  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 
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X ,  223-224 .  n  abandonne  le  commandement  de  l'arntée 
d'Italie  à  Moreau.  X,  288. 

Sections.  Les  sections  de  Paris  chargent  Pétion  de  deman- 
der la  déchéance  de  Louis  xvi.  Il,  28 1-232.  — Fana- 
tisme des  assemblées  des  sections.  lY ,  4o~4i*  Mesures 
Qu'elles  demandent  pour  assurer  le  repos  public.  IV,  63- 
o5.  La  section  Poissonnière  demande  un  acte  d'accusation 
contre  Dumouriez.  Scène  à  la  Convention  à  ce  sujet.  IV, 
80  et  suiv.  La  section  de  la  Halle-au-Blé  fait  une  péti- 
tion contre  plusieurs  membres  de  la  Convention.  lY,  1 33. 
Leur  influence  dans  toute  la  France.  lY,  1 67  et  suiv.  La 
section  de  la  Fraternité  dénonce  les  projets  de  l'assem- 
blée de  la  mairie.  lY,  207.  D'autre* l'imitent.  lY,  209. 
Tumultes  vers  la  fin  de  mai  au  sujet  de  l'accusation  d'H^ 
bert.  lY,  214  et  suiv.  Les  48  sections  se  réunissent  pour 
décider  l'insurrection  du  3i  mai.  lY,  282.  —  Les  assem- 
blées sectionnaires  sont  détruites  par  le  comité  de  salut 
public.  YI ,  232-236.  —  On  décide  ou'elles  n'auront 
plus  lieu  qu'une  fois  par  décade.  YII ,  20.  Les  sections  de 
Montreuil  et  des  Quinze-Yingts  présentent  une  pétition 
à  la  Convention  le  ler  germinal.  Attroupemens  insurrec- 
tionnels. YII ,  260  et  suiv.  —  Elles  sont  agitées  par  les 
menées  du  parti  royaliste.  YÏII ,  2  et  suiv.  Elles  se  sou- 
lèvent contre  les  décrets  du  5  et  i3  fructidor.  Pétitions. 
Celles  de  Paris  rejettent  ces  décrets.  YIII.  17-23.  Celles 
du  reste  de  la  France  les  acceptent.  YIII ,  24  et  suiv. 
Elles  font  la  journée  du  i3  vendémiaire.  (  Yoy.  Vendée 
miaire.  )  La  section  Lepelletier  résiste  aux  troupes  du  gé- 
néral Menou  le  1 2  vendémiaire.  YIII ,  35  et  suiv.  Les 
sectionnaires^ forment  diverses  sociétés  en  1795.  YIII, 
127-128. 

Selz.  Lieu  choisi  pour  des  conférences  entre  FAutriche  et  la 
France.  Négociations  qui  s'y  font.  X ,  148  et  suiv. 

Septembre  (  2 ,  3 ,  4  et  5  ).  Détails  de  ces  journées.  Massa- 
cres des  prisonniers.  III ,  58-86. 

Serment  civique.  Origine  de  ce  serment.  I,  1 37-1 38.  Il 
est  prêté  par  l'Asseiùblée  nationale  et  par  tous  les  corps 
constitués  de  Paris  et  -èe  ia  France.  1 ,  2o5.  Il  est  prêté 
par  les  fédérés  au  Champ-de-Mars.  1 ,  248.  l'Assemblée 

X.  35 
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'  étend  l'oUigation  de  ce  serment  au  clergé.  I)  266.  (Voj. 
Clergé.).  , 
SuAC&iitR*  Un  des  généraux  de  l'armée  d'Italie.  YIII:, 

SSàVAN.  Ce  ministre  propose  la  réunion  d'un  camp  de  vingt 
mille  fédérés.  Débats  à  TAssemblée  sur  cette  motion.  Il, 
90  et  suiv. 

Si£fàfi  (L'abl)é)  publie  une  brochure  sur  le  tiers-état,  T,  26. 
Propose  aux  communes  de  faire  une  nouvelle  sommation 
aux  deux  autres  ordres  relativement  à  la  vérification  des 
pouvoirs.  Il  motive  la  décision  des  communes  qui  se 
constituent  Assemblée  nationale.  1 ,  57  et  suiv.  Idées  de 
Sieyès  sur  la  constitution.  I ,  i45.  —  Il  propose  et  fait 
adopter  le  projet  d'un  décret  destiné  à  protéger  la  G)n- 
vention  contre  les  insurrections.  VII,  256  et  suiv.  Son 
pîrojet  de  loi  est  voté.  VII,  269-270.  — Refuse  d'être  di- 
recteur. VIII  ,82.  Il  est  envoyé  parle  Directoire  en  am- 
bassade à  Berlin.  X ,  i5i  et  suiv.  Il  est  ébi  directeur  en 
remplacement  de  Rewbel.  X,  275.  Sa  coopération  au 
18  brumaire.  X,  4^9,  44^'  449'  4^^»  4^^'  ^^  ^^^ 
nommé  consul  provisoire  le  même  jour.  X,  4^1. 

SociÉté.  Peinture  de  la  société  et  des  moeurs  à  la  fin  de 
l'an  lY.  VIII ,  180  et  suiv. 

SoGliTÉâ  PATRIOTIQUES.  Nom  <{ue  prennent  les  assemblées  de 
sections.  IV>  026. 

Sociétés  populaires.  Décret  rendu  contre  elles ,  après  la 
terireuif.  VII ,  124-129.  —  Diverses  réunions  de  la  jeu- 
nesse dorée  et  lé  dub  du  Panthéon  sont  fermés»  VIII , 
176. 

Soixante-treize  députés  prisonniers  dépuis  le  3 1  mai  sont 
réintégrés  dans  leurs  fonctions.  VII,  167-166. 

Staël  (Mad.  de).  Son  influence  à  Paris.  VIII,  7-8.  — 
Elle  essaie  de  rapproche^  les  constitutionnels  et  les  cU— 
cbjens.  Son  influence  dans  la  société  de  Paris.  IX , 
^68-272. 

StOPPLET.  Un  des  premiers  chefs  de  rinsurrection  vendéenne. 
rV,  169-178.  —  Il  continue  la  guerre  après  la  soumis- 
sion de  Cbarette.  VII ,  323  et  suiv.  Il  signe  la  paix  à 
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Saint-Florent.  VII,  338.  —  Il  est  pris  et  ftaîll*.  VIIl , 
211-212. 

Stokagh.  Bataille  de  ce  nom.  Détails  militaires.  X,  232-24^. 

Subsistances.  Embarras  à  Paris  pour  les  subsistances  en 
1792.  m,  3 10  et  suiv.  Les  embarras  augmentent.  IV, 
38 et  suiv.  —  Leur  déplorable  état  ep q3.  y,  i^5 etsuiv. 
Décrets  de  la  Convention  à  ce  sujet.  Détresse  des  Pari- 
siens. V,  149  et  suiv.  Mesures  prises  par  la  Commune 
et  par  la  Convention  pour  se  pourvoir  en  octobre  93. 
V,  4o3-4o6.  —  Lois  et  règlemens  sur  les  subsistances 
dans  les  premiers  mois  de  1794»  VI,  3o8  et  suiv.  — 
Nouveaux  décrets  sur  les  subsistances  après  le  i''  prai- 
rial. VII ,  421.  —  Le  Directoire  les  rend  au  commerce 
libre.  VÎII,  161-162. 

SmssE.  Elle  conserve  sa  neutralité  au  milieu  de  la  guerre 
générale.  Ses  dispositions  à  l'égard  de  la  république. 
Vil ,  3i2-3i3.  —  Révolution  en  Suisse.  Ses  causes.  In- 
surrection du  pays  de  Vaud.  Arrivée  des  Français  avec 
Brune.  Ils  s'emparent  de  Berne.  La  Suisse  se  constitue  en 
république.  X,  4i'"53.  Nouveaux  troubles  politiques. 
Divisions  entre  les  cantons.  Intervention  de  la  France. 
Un  traité  d'alliance  est  conclu.  X,  169-165.  Vraie  im*** 
portance  de  la  Suisse  dans  une  guerre  sur  le  continent. 
.  X,  216  et  suiv. 

Suspects.  Quels  ils  étaient.  IV,  109.  —  Leur  arrestation  est 
décrétée.  V,  180.  La  loi  des  suspects  est  décrétée.  V, 
280-283.  Comment  Cbaumette  les  désigne.  V,  358  et 
suiv.  Détails  sur  leur  détention.  V,  363-367.  —  Leur 
nombre  augmente.  On  change  l'administration  intérieure 
des  détenus.  VI ,  317  et  suiv.  Ils  sont  conduits  en  foule 
à  la  mort  en  juin  1 794.  VI ,  363  et  suiv.  —  Ils  sont  élar- 
gis. VII ,  9  et  suiv. 

SuwAROW.  Il  arrive  en  Italie.  Caractère  de  ce  général.  Sa 
capacité.  X  ,  280  et  suiv.  Il  empêche  la  jonction  de  l'ar- 
mée de  Naples  à  celle  de  Moreau,  X ,  296  et  suiv.  Est 
battu  partout  en  Suisse  et  forcé  à  la  retraite.  X ,  4^  i^4^5 . 

Strie.  Expédition  en  Syrie.  (V07.  Egypte  t\  Bonaparte .) 
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TAiîLtAiiEtfTa.  Passage  de  ce  Beuve  el  bataille  de  ce  nom- 

TALLETHArm  (M.  de).  Nommé  ministre  des  affaires  étran- 
gères en  Tau  v*  IX  j  saa» 

Taloen^  Sod  rôle  dans  la  journée  dtiq  thermidor.  (Voyez 
Thermidor.  )  Est  blessé  par  un  assassin.  Y 11 ,  ôi  - 

Tallieit  (  Mme  ),  Son  rôle  dans  la  société  a  Paris ,  après  la^ 
terreur*  VII,  ii^etsuiv* 

Tarwes,  Combats  de  ce  nom.  IX ,  73-^5. 

Théo  PHILANTHROPES.  Sociélé  de  ce  nom.  IX ,  9. 

Thebmidor  (9).  Evénemena  de  celte  journée,  YI ,  43i-4^8. 
Conséquences  de  ce  jour,  Rellex.ions  sur  la  marcbe  de  la 
révolution  depuis  le  i4  juillet  ,  jusqu'au  9  thermidor. 
VI,  4 ^^4^^"  —  Conséqueuces  de  cette  journée.  Yll, 
I  et  auiv; 

Thermidoriens.  Leur  position  et  leurs  projets,  VII ,  i5-iG- 
Ils  demeurent  les  maîtres  après  le  1"  prairial.  Conséquen- 
ces de  celte  réaction.  VII ,  4^9  et  suiv,  —  Leurs  crainte» 
sur  les  progrés  de  la  réaction  royaliste.  Ils  tâchent  de  s'y 
opposer  par  diverses  mesures.  VIII ,  5  et  suiv. 

Tiers-État.  Arrêt  du  Conseil ,  du  27  décembre  1788,  or- 
donnant le  doublement  des  députes  du  tiers-état.  I,  29 
et  soiv,  Lntte  du  tiers-état  avec  les  deux  autres  ordres 
au  sujet  du  mode  de  leur  réunion.  I,  44  ^*  ^^^-  ?  ^^  ^^ 
finiv. 

ToLBPmwo.  Traité  de  ce  nom,  signé  par  Bonaparte  et  le 
pape.  Ses  conditions ,  ses  avantages.  ÎA ,  56  et  sniv. 

TosCAifl,  Traité  de  paix  avec  ce  pays.  YÏI,  3l4- 
TouLOiT.  Se  livre  aux  Anglais.  V,  227-230.  —  Les  patriotes 

se  révoltent.  VII,  4''^4'^' 
Trebbia.  Bataille  de  ce  nom.  Principales  circonstances.  X, 

3oi-3o6.  Ses  suites,  X ,  3o6  et  suiv. 

Tretlhard,  Nommé  directeur  à  la  place  de  Fram^^ia  de 
Neufchâteau.  X,  61,  Il  sort  du  Directoire  en  prairial 
an  vu.  X  j  321-322. 

Tribunal  CRIMINEL  extraordinaire.    Il  est  décrété  par-la 
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Convention.  IV,  65  et  suiv.  On  en  règle  les  formes. 
IV,  71. 
Tribunal  du  17  août.  A  quelle  occasion  il  fut  institué. 

.  111,27. 

Tribunal  révolutionnaire.  Il  est  installé.  IV,  100.  Le  tri- 
bunal criminel  extraordinaire  prend  ce  nom.  V,  889. — 
,  Procès  des  dantonistes ,  des  quatre  accusés  de  faux ,  et 
autres.  VI,  201-221.  Il  continue  à  ordonner  les  exécu- 
tions. VI,  3ig-32o.  Est  réorganisé  d'après  un  projet 
de  Robespierre.  VI ,  344-35o.  Terribles  exécutions  en 
juin  et  en  juillet  1 794.  Détails  sur  les  procédures  de  ce 
temps.  VI ,  363-364.  H  est  suspendu  de  ses  fonctions. 
VII ,  3.  Est  remis  en  activité.  VII ,  28-29.  ^*  défini- 
tivement aboli  «  VII  ,419- 

Trouvé.  (Voy.  Cisalpine,) 

TuRGOT.  Appelé  au  ministère.  Son  caractère.  1 , 6-7 . 

Ultra-révolutionnaires.  Nom  qu'on  donna  aux^évolu- 
tionnaires  exagérés.  VI ,  33.  Plusieurs  d'entre  eux  sont 
arrêtés  par  décret  de  la  Convention.  VI ,  34-36.  Ils  pré- 
parent une  insurrection  contre  la  Convention.  Ils  échouent. 
VI,i6i.i7i. 

.Valenciennes.  Cette  ville  est  assiégée  et  prise  par  les  enne- 
mis. V,  139-142. 
Valmi.  Circonstances  de  l'affaire  de  ce  nom.  III ,  iio-i  i4* 
Vendée.  Description  de  ce  pays  et  des  départemens  voisins. 
Théâtre  de  la  guerre  civile  et  causes  de  sa  haine  contre 
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